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‘Alors que la fiance se ffi prête à protéger les enclaves mngphnanes 

Les pourparlers snr la Bosnie ont repris 

en l’absence de M. Izetbepc 


Sursaut 

l\E l'Intervention fait» mardi 
1/22 juin sur la Bosnie par 
Mit te r r and, oit retiendra 


François . 

d'abord fa ton : ce sursaut (f éner- 
gie. cette façon soudaine de par- 
ler clair et de mettre chacun 
devant ses responsabilités, qui 
ont évité ht extremis au sommet 
de Copenhague de n'être qu'un 
de ces «tenaces rh étori q u es afffl- 
geants par lesquels les Douze, 
derrière des affirmations de prin- 
cipe, s'efforcent vainement 
depuis deux ans de cacher leur 
impuissance, leurs divisions et 
leur mauvaise conscience envers 
l'ex-Yougoslavie. 

Ce que M. Mitterrand a obtenu, 
ce ne sont encore que des mots: 
un engagement de fa Commu- 
nauté a prendre sa part cfirecte- 
mant à fa créationdes «zones de 
sécurités qu'elle réclame, enga- 
gement en principe collectlve- 


I I 






: contraignant mais dont on a 
pu voir mardi fa peu de zélé qu'il 
déclenche individua Bernent chez 
fat Etats mafnfaraf. Qui ira proté- 
ger tes etri a ve s musulmanes? Et 
quand? Cm questions sont res- 
tées sans réponse au sommet de 
Copenhague. Uns voix s'est 
cependant élevés, dans le céna- 
cle communautaire, pour expri- 
mer la home qu'il y aurait pour 
l'Europe A s'en remettre, pour 
l'exécution, aux c volontaires* de 
Tuntete. du. PaÙatan, dé Mafabfe, 
voire... du malheureux Bangla- 
desh L . 

R OMPANT d'autre part mm 
l'hypocrisie et leswrière- 
pensées dont hiKméme n'a pas 
été bmocent depuis fa défait de fa 
crise yougoslave. M. Mi tterrand a 
traité sans ménagement les 
beaux principes de nouveau affi- 
chés par tes Douze dans leur 
communiqué on disant qu’ils 
étaient, soit déjà «privés de 
substances, soit susceptibles 
d'être bientôt démentis. La Bos- 
nie restera-t-elle un Etat unitaire 
comme fa proclament Iss Douze? 
■Ce sera aux diplomates d'y vafl- 
lers, répond M. Mitterrand, qui, A 
l'évidence, n'est pas prêt a en 
jurer et n'y semble pas résolu- 
ment attaché. L'essentiel. dft-H, 
est que disque communauté «ait 
son dû*. 

Sans jamais en convenir, les 
Européens ont ravalé les ambi- 
tions de tour poGtique en Bosnie 
au rythme des conquêtes serbes. 
Restent cee enclaves musul- 
manes que la Communauté pré- 
tend protéger sans s'en donner 
les moyens. A part Gorazde, aBes 
ne sont déjà pius le véritable 
théâtre de b guerre, laquelle se 
livre maintenant en Bosnie cen- 
trale. Etes démeurent c ependant 
fa dernier carré de ctédDmté pour 
l'Europe, fa seul qui vaille pour 
M. Mitterrand, comme seule veut 
une poétique humanitaire qui s'il- 
lustra il y a un an par lé voyage 
du chef de l'Etat à Sarajevo, mais 
avait bien 
non- 

engagement de te France dans fa 
conflit kô-mème. 

S I M. Mitterrand a sorti 
manfi le «grand leu», c'est 
aussi parce que les ambi^dres de 
■la po&tique européenne n'étalent 
plus défendables par le chancelier 
Kohl devant son opinion. L'Alle- 
magne affaftM désolktariaer de la 

Communauté pour rejoindre 
Washington et Ankara dans une 
position qui a le mérite d'une 
apparente cohérence (si nous ne 
défendons pas les Musulmans, 
laissons-lss sa défendre eux- 
mâmes). mate l'inconvénient du 
sfcmpBstne. Tant U est vrai qu'on 
ne sait pas ce que déclencherait 
une levée de l'embargo sur les 
armes, sauf A être militairement 
et fermement accompagnée. 


qui - M. hetbegpvic l'avait 
compris - signifia aussi le 
engagement de te France da 






Les pourparlers sur le plan serbo-croate de partage antre 
trois entités ethniques de la Bosnie-Herzégovine ont repris, mer- 
credi 2 J juin à Genève, en l'absence d'AKja Izetbegovic. Ce 
dernier, de plus en plus contesté au sain de la présidence 
•collégiale à Sarajevo, a été remplacé iprovisoirsmBnt» par Frarjo 
Seras, un représentant de la communauté croate de Bosnie. A 
Paris, la Quai d'Orsay s'est (fit prêt à redéployer les s casques 
bleus» français pour la protection des enclavas musulmanes. 

Face à l'hostilité serbe 


GRACAC 


de notre envoyé spécial 

« Vous ttes français ! Nous 
devrions vous exterminer. Vous 
êtes pires que les autres : vous 
nous avez trahi. * A Knin, capi- 
tale de la «République serbe de 
Krajina» (RSK), autoproclamée 
en Croatie, l'accueil réservé aux 
Français par ce soldat serbe est 
relativement frais, mais significa- 
tif. Après r offensive croate du 
22 janvier 1993 - la première 
depuis le déploiement de quelque 
10 000 «casques bleus» en Croa- 
tie et le cessëzrle-feu serbo-croate 
de janvier 1992, - les Serbes de 
Krajina jugent que «le lien de 
Salonique» a été rompu, que 
l'amitié nouée avec les «poilus» 
d’Orient lors de la première 
guerre mondiale, scellée pendant 
ta • deuxième, a vécu. Car les 


«casques bleus» français 
déployés dans ce secteur et qui 
gardaient l'armement lourd des 
Serbes, en application des 
consignes des Nations unies, 
n’ont pas défendu les Serbes con- 
tre l’attaque surprise de janvier 
par les forces spéciales de Zagreb. 

Les Croates, qui espéraient, en 
quittant la Yougoslavie, rejoindre 
la Communauté européenne, ont 
été déçus par l’attitude réservée 
de la France à leur égard. Les 
Musulmans pensent que la 
«patrie des droits de l’homme» 
s’est assise sur ses beaux prin- 
cipes, que François Mitterrand, 
en se rendant à Sarajevo, a 
empêché une intervention mili- 
taire pour les sauver. Mais, pour 
les Serbes, les Français ont fait 
pire. ‘ 

JEAN-BAPTISTE NÀUDET 
Lire la sorte page 6 


Après l'assassinat du sociologie M’Hamed Boukhobza 

le terrorisme suscite 
colère et crainte à Alger 

L'assassinat da M'Hamed Boukhobza a causé, en Algérie, 
une très forte émotion, mêlée de colère et de crainte . Cet 
éminent sociologue a été tué, mardi 22 juin, à l'arme blanche, 
sous les yeux de sa Me. B venait de remplacer, à la tête d'un 
institut de recherche gouvernemental, DjŒafi Lyabès, ancien mini, s- 
tre, iM-même assassiné en mars dernier. C'est le sixième intellec- 
tuel algérien victime de la vague de terrorisme imputée aux 
islamistes. 


GU) AND 3Ê L'Ai VU SORRR 
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Lin Fartkk de CATHERINE SIMON page 3 


De Gaie à Londres 

La reine-mère Elizabeth 
devait inaugurer mercredi 
23 juin une statue du général 
de GauDe érigée à Carton Gar- 
dons. Le chef de la France 
fcre avait établi IA son quartier 
général, dans un Immeuble 
mis à sa disposition par Wins- 
ton Churchill. Un «lieu de 
mémoires devant lequel se 
rassemblent chaque année, le 
18 juin, les anciens compa- 
gnons, français et britanni- 
ques, d'exil et «d'aventure» 
du général. Ceux-d sa sou- 
viennent des relations parfois 
orageuses entre (es deux 
chefs de guerre... 

Lire page 12 fartide 
de notre correspondant 
i Londres LAURENT ZECCHJNI 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


Des prêts 
aux étudiants 

Un rapport renés eu ministre 
de renseignement supérieur 
invite les collectivités locales - 
notamment les réglons - à 
compléter les bourses alouées 
aux étudiants en développant 
les prêts sociaux. A charge 
pour êtes d'en assumer tes 
intérêts. Réservé aux étudiants 
de second cycle, ce ballon 
d'oxygène permettrait de 
concentrer l'effort de l'Etat sur 
tes premiers cycles. Le pro- 
blème du financement des 
études se pose partout en 
Europe. Tous les gouverne- 
ments tâtonnent et (es tfepo- 
stàfs d'aide sociale mis en 
lace sont frappés de plein 
; par la crise. 

lire ht a rtic le s 
de MICHÈLE AULAGNON 
pages 13 et 14 


{oa+Vt sa tmore page 24 


La correction 
et la faute 

par Bruno Frappot 

Q UELLE que soit la «cor- 
rection » finalement 
apportée, ô la demande de 
Simone Veil et de Pierre 
Méhaignerie, au projet de 
loi sur ia maîtrise de l'immi- 
gratîon, fa faute da l'amen- 
dement Marsaud mérite de 
passer à l'histoire des 
entorses aux principes 
républicains. Corriger ne 
réparera pas l'effet psycho- 
logique dévastateur d'une 
disposition tout autant inap- 
plicable que révélatrice d'un 
état d'esprit. L'amendement 
Marsaud, ou fa tentation 
ségrégationniste... 

Il s'agissait d’introduire 
dans la loi française l'autorF 
sation donnée aux repré- 
sentants de l'ordre, pour 
effectuer des centrâtes 
d'identité, de s'appuyer sur 
«tout élément permettant 
da présumer la qualité 
d'étranger autre que toute 
appartenance raciale». 

Cette formulation alambi- 
quée mérite d'autant plus 
analyse et réflexion qu'alla a 
été adoptée par la repré- 
sentation nationale à une 
écrasante majorité, il ne 
s'agit pas d*un dérapage 
anodin ou d'une bévue vite 
rattrapée. . 

lire h suite 
pageB 


POINT DE VUE 


Le singulier aveuglement de E Balladur 


par Miche! Rocard 

Je n'ai pas le goût de l'opposi- 
tion systématique. La gravité de 
la situation de notre pays me fait 
souhaiter le succès de quiconque 
le dirige. Cest à ce double titre 
que je me suis jusqu’ici abstenu 
d’un jugement d’ensemble. Mais 
qnel gâchis en trois moisi Au 
départ, une vague électorale sans 
précédent, une confiance excep- 
tionnelle, une majorité renforcée 
du discrédit de l’opposition. A 
l’arrivée, des politiques caho- 
tantes, qui font se demander qui 
domine, de l’amateur ou de l'ap- 


prenti sorcier. Dans l’ordre éco- 
nomique, trois aspects résument 
ces trois mois : une tentative 
avortée de charger les gouverne- 
ments précédents, une erreur de 
diagnostic aggravée de traite- 
ments contradictoires, un fond de 
dogmatisme. 

Tous les économistes sérieux 
savaient, depuis la fin de l’au- 
tomne au pius tard, que la 
France virait à la récession. 
Plutôt qu'opérer des coupes 
insupportables dans les dépenses 
publiques, Pierre Bérégovoy avait 
compris qu’Ü fallait laisser jouer 
les stabilisateurs économiques. 


soutenant ainsi l’activité. Cette 
politique fut saluée partout pour 
son courage et sa clairvoyance et 
s'est traduite par le maintien de 
la stabilité do franc et de l’équifi- 
bre extérieur. Partout, sauf & 
droite en France, où l’on a pré- 
tendu imputer au gouvernement 
socialiste les déréglementa de 
l’économie mondiale. 

Au malade affaibli, les pre- 
mières mesures allaient infliger 
des saignées supplémentaires. 
L'ombra de Diafoinu planait sur 
Matignon. Penser que, dans une 
situation de sous-utilisation des 
capacités de production, l’allége- 


ment unilatéral des charges des 
entreprises allait créer . des 
emplois témoigne de naïveté ou 
d'aveuglement, deux synonymes 
de ('incompétence. Et qu’on ne 
me dise pas qu’il fallait eda pour 
rétablir la confiance des marchés 
internationaux. Celle-ci n'était 
Sttanlée que par les incertitudes 
sur la politique qu’allait mener 
une droite divisée, ce que j’avais 
appelé la «surprime Séguin». 

lira h suite page 9 
► Ancien premier ministre, 
Michel Rocard est président de 
la (fraction nationale du PS. 



Transporte à ia peine 



Face à la crise , _ 
ont tardé à 

par Alain Faujas 


Air France et la SNCF sont 
malades, et leurs troupes ont le 
‘moral en berne. Le gouvernement 
a découvert avec horreur que le 
déficit attendu en 1993 dans les 
chemins de fer était passé en 
quelques mois de 2,8 milliards de 
francs à 6 milliards et, depuis 
quelques jours - les approxima- 
tions de la comptabilité de la 
•SNCF aidant, - que le chiffre 
définitif pourrait osciller entre 
7 et 8 milliards! Au cours des 
trois premiers mois de l’année, la 
SNCF est l’exploitant ferroviaire 
européen qui a vu reculer le plus 
(- 4,1 %) le nombre de ses voya- 
geurs. Son endettement dépassait 
a la fin de l'année dernière 
104 milliards de francs (ou 
142 milliards, si l'on ajoute les 
138 milliards du service annexe de 


la dette). Son président, Jacques 
Fournier, subit une perte de cré- 
dibilité à l'intérieur de l'entre- 
prise tant en raison de son 
ancrage à gauche que de son 
départ prévu en mai 1994 pour 
cause de limite d’âge. Dans l’es- 
prit des hommes au pouvoir, la 
direction générale ne semble pas 
à la hauteur de la situation. 

Pour être moins critique, la 
situation d’Air France n’en est 
pas moins inquiétante. Après 
avoir perdu 3,2 milliards de 
francs en 1992, la compagnie 
nationale ne parviendra certaine- 
ment pas, cette année, à réduira 
ses pertes de moitié comme elle 
l’espérait : au premier trimestre, 
son déficit d'exploitation se chif- 
frait déjà à 450 millions de 
francs. 

Lire h suite 
et ans iafisaa&m page 17 
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DÉBATS 


Maastricht 




FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Un agenda pour l’Union européenne Les étrangers dans la cité 

r; n tAriru <r ? m Mpirmr.éfi. sJJe Pi 


Premièrement, l'approfoudisse- 
ment rapide de l'intégration euro- 
péenne par une union économique 
et monétaire et par une union poli' 
tique était nécessaire pour contre- 
carrer les forces centrifuges engen- 
drées par l'cffrondrement du 
communisme et ses répercussions 
diplomatiques, économiques, poli- 
tiques et morales à l'Ouest 


Deuxièmement cet approfondîs- 
ment devait précéder l élareisse- 


sement devait précéder rélargisse- 
ment de la Communauté à de nou- 
veaux membres, sous peine 
d'aggraver les risques de disloca- 
tion et de dilution déjà présents en 
l’état 


Troisièmement, une Commu- 


nauté européenne renforcée contri- 
buerait plus efficacement à la 


huerait plus efficacement à la 
transition de l’Europe centrale et 
orientale vers la démocratie et 
l'économie de marché, en consti- 
tuant un pôle de stabilité sur un 
continent durablement perturbé. 


Trois ans après, ce qu’on pour- 
rait appeler (a «stratégie de Maas- 
tricht» peut paraître, en première 
analyse, avoir échoué sur chacun 
de ces trois volets. 


L'euroscepticisme 

ambiant 


L’approfondissement devait pré- 
céder l’élargissement : depuis la 


accélération a été r espace écono- 
mique européen, prive de raison 
d’être avant meme d’exister. 


Enfin, empêtrée dans ses diffi- 
cultés internes, la Communauté n’a 

S er à l’égard de l’« autre 
» le rôle tutélaire que la 
i d'approfondissement était 
censée favoriser. Les accords dits 


par Laurent Cohen-Tanugi 


L A levée de l’hypothèque 
danoise et le vote positif des 
Communes britanniques 
ouvrant désormais la voie à 
l’Union européenne, le moment est 
venu de dresser un premier bilan 
du chemin parcouru depuis l'initia- 
tive Mitterrand-Kohl cf avril 1990, 
qui en avait donné le coup d’envoi, 
avant de s’interroger sur les voies 
d’une relance de la construction 
européenne. 

On se souvient que la négocia- 
tion qui devait aboutir en décem- 
bre 1991 i la coadusfon du traité 
de Maastricht constituait la 
réponse de la Communauté euro- 
péenne à la nouvelle donne géopo- 
litique issue de la libération de 
l’Europe centrale et orientale, 
bientôt suivie de la réuni fïcation 
allemande et de la désintégration 
de Pex-URSS. La stratégie mise en 
œuvre par les Douze, sous l’impul- 
sion de la France et de l'Alle- 
magne, reposait & l'époque sur une 
triple analyse. 


«européens» conclus fin 1991 
entre la CEE et la Hongrie, la 
Pologne et l’ex-T chécosl o v aquie ne 
sont toujours pas ratifiés, alors 
même que s’accumulent les criti- 
ques sur leur caractère insuffisam- 
ment généreux, sinon franchement 
protectionniste, en matière com- 
merciale. Au plan politique, les 
dirigeants de l'Est n’en finissent 
pas de revendiquer une perspective 
claire d'adhésion, assortie de 
conditions précises et d’un calen- 
drier. Sous-estimant grandement la 
vulnérabilité actuelle de la 
construction européenne, ils conti- 
nuent à attribuer le silence qui leur 
est opposé à l’égoïsme de l’Ouest, 
et évoquent les risques de dérive 
autoritaire et nationaliste qu'engen- 
drerait le sentiment des nouvelles 
démocraties d'avoir été une nou- 
velle fois abandonnées par 
r« Europe ». 


européenne de ces trois dernières 
aimées autorise sans doute une 


années autorise sans doute une 
autre analyse, intégrant la perspec- 
tive historique qui fait singulière- 
ment défaut aux constats d’échec 
qui précèdent 


En germe, une vaste 
Europe minimum 


Loin d'endîguer les forces centri- 
fuges du nationalisme, du protec- 
tionnisme et du repli sur soi, le 
processus de ratification du traité 
sur l'Union européenne a soumis 
les gouvernements et les popula- 
tions des Douze à des tensions tris 
fortes, alimentant les facteurs de 
division entre Etats membres. Sou- 
vent mal géré par les gouverne- 
ments, Maastricht a provoqué une 
crise politique spécifique, dont la 
construction européenne, et la 
Commission - son moteur princi- 
pal - sont sorties traumatisées, 
comme si le remède choisi à la 
secousse créée par la chute du mur 
de Berlin avait été pire que le maL 


Que la simple conclnsion du 
traité sur l’Union européenne n’ait 
pas constitué le remède miracle à 
la secousse de 1989, nul n'aurait 
dû s'en étonner, et moins que d’au- 
tres certaines élites trop vite 
converties à l'euroscepticisme 
ambiant Destiné & permettre à la 
construction européenne d’affron- 
ter les turbulences dnrables de 
l’après-gue rre froide, Maastricht ne 
pouvait qu’élte Hui-même pris dans 
ces remous (conflit yougoslave, 
crise monéiauei- récession...) et, 
compte tenu^tffe sa portée poten- 
tielle, susciter les résistances. A 
mesure que ces tensions s’apaise- 
ront, et même si le pari de fÜnion 
européenne demeure aujourd'hui 
largement ouvert, rien n’exclut que 
la ratification du traité de Maas- 
tricht apparaisse un jour comme 
l'événement qui permit (de jus- 
tesse) à la construction européenne 
de survivre à la fin de la guerre 
froide. 


Par ailleurs, si l'élargissement est 


déjà programmé, sa réalisation 
effective demandera du temps, et 


effective demandera du temps, et 
la mise en œnvre progressive de 
l’Union européenne lui sera, on 


l’espère, un contrepoids efficace. 
Enfin, désormais acquise dans son 


céder l’élargissement : depuis la 
décision prise en décembre 1992 
par le conseil européen d'Edim- 
bourg d’entamer immédiatement 
les négociations d’adhésion de 
l'Autriche, de la Suède et de la 
Finlande, les deux processus 
seront, au mieux, concomitants. 
Plus encore que les pressions 
conjuguées de là diplomatie anglo- 
danoise et de l’Allemagne, c’est la 
«crise de Maastricht» qui explique 
ce revirement. Dès lors qne les 
Douze en étaient réduits à mettre 
en exergue la volonté d’adhésion 
des pays de l'AELE pour vaincre la 
tiédeur de leurs propres opinions 
publiques à l'égard de 1 Union 
européenne, comment retarder plus 
longtemps l’accession de ces pays ? 


Enfin, désormais acquise dans son 
principe, l’Union européenne 
devrait pouvoir se tourner davan- 

S ie vers l’Europe centrale et orien- 
e et contribuer, à mesure de sa 
réalisation, à la stabilité à long 
terme du continent et du monde. 


La première victime de cette 
accélération a été l'Espace écono- 


d’être avant même d'exister, 
comme l'ont bien perçu les Suisses. 
Dans la course de vitesse entre 
approfondissement et élargissement 
qui occupera les prochaines années, 
1 avantage bénéficie d’autant plus 
au second que l'absence de vision 
commune entre les Douze sur ses 
délicates implications institution- 
nelles et politiques a été soigneuse- 
ment ignorée. Comble du 
paradoxe : ce n'est pas l’Europe 
centrale et orientale - dont l’acces- 
sion à la démocratie avait été à 
l’origine du débat approfon- 
dissement /élargissement - qui 
tirera profit de cette ouverture, 
mais des pays qui, pour être plus 
facilement intégrables, n’en avaient 
pas on besoin urgent. 


Cette analyse, qui sous-tend par 
exemple les travaux préparatoires 
du XI* Plan, relativise les dâjoïres 
de la période actuelle en réintro- 
duisant à juste titre la durée. Le 
bilan très négatif esquissé plus 
haut, exploité avec constance par 
les adversaires de l'intégration 
européenne, résulte en effet fonda- 
mentalement d'une erreur de pers- 
pective historique : de même que 
la chute dn communisme constitue 
une rupture historique, de même 
fU ni on européenne est une œuvre 
de longue haleine, aujourd’hui à 
peine entamée. 

Mais l'on aurait tort de s'imagi- 
ner pour autant que la construction 
européenne se trouve affranchie 
des contraintes du court terme. 
Bien au contraire, tout porte à 
croire que les deux ou trois années 
qui viennent seront décisives pour 
son avenir. 


L’horizon 1995-1996 représente 
en effet à la fois la date convenue 
pour la révision du traité de Maas- 
tricht et celle prévue pour f acces- 
sion de trois ou quatre nouveaux 
membres à l’Union européenne. Le 
contenu de cette révision et les 
conditions de cette accession, qui 
façonneront les traits de f Europe 
future, dépendront très largement 
de la conduite de la politique euro- 
péenne au cours de la période rela- 
tivement brève qui nous sépare de 
cette date. Cette période sera en 
outre capitale pour arrimer dura- 
blement, l’Europe centrale et orien- 
tale à l'aventure ouest-européenne, 
sous peine de dérives difficilement 
contrôlables. 


Neutralisant les stratèges de l'ap- 
profondissement, le traumatisme 
de Maastricht a permis depuis un 
an à la diplomatie anglo-danoise de 


dominer l’agenda européen par un 
discours séduisant et difficilement 
contestable sur l'ouverture - de la 
Communauté au reste du conti- 
nent, et de ses marchés aux pro- 
duits d’Europe centrale et orientale 
- et la démocratisation (sur les 
thèmes de la transparence, du 
contrôle de la « bureaucratie 
bruxelloise » et de la subsidiarité). 
Discours d’autant plus « porteur » 
qu’il véhicule une vision de l'Eu- 
rope en phase avec l’état d’esprit 
des opinions publiques nationales 
de la quasi-totalité des Etats mem- 
bres, conforme aux intérêts des 
Etats candidats du Nord et de 
l’Est, et dont s'accommoderaient 
volontiers les Etats-Unis. 


Tout se serait donc passé comme 
si les adversaires de la stratégie 
d'approfondissement, puis de 
Maastricht, avaient eu raison dans 
leur refus de la monnaie unique et 
de ses contraintes, dans la priorité 
accordée à l'ouverture à l’Est, dans 
la revendication d'une pause dans 
l'intégration. Pourtant, l’évolution 


doute par là conclusion prochaine 
-des négociations du GATT. C'est 
d’une telle amélioration que dépen- 
dent notamment la réussite de 
l'Union économique et monétaire 
et une ouverture plus grande des 
marchés occidentaux à PEst, s'inté- 
grant à une redéfinition de la poli- 
tique commerciale internationale 
de la Communauté. 


Sur le terrain politique, la xéap- 
propriation démocratique de la 
construction européenne par les 
nations, initiée par les débats de 
1992, doit se poursuivre, sans com- 
promettre pour autant le progrès 
de l'Europe politique. La diploma- 
tie a, par ailleurs, un rôle majeur à 
jouer pour imaginer uu nouveau 
cadre de sécurité collective en 
Europe et associer progressivement 
les nouvelles démocraties d'Europe 
centrale aux mécanismes de coopé- 
ration politique de l'Union euro- 
péenne. Le projet de conférence 
sur la stabilité en Europe évoqné 
par Edouard Balladur devrait 
répondre à cette double préoccupa- 
tion. Pour le reste, Q est probable 
que l'avenir de la construction 
européenne re jouera largement sur 
le terrain institutionnel 


Une indispensable 
réflexion institutionnelle 


Préoccupés avant tout - à juste 
litre - de sanver Maastricht et le 
SME, les Douze ont en effet impli- 
citement différé le chantier institu- 
tionnel jusqu'à la révision des trai- 
tés, prevue pour 1996. Bien que 
trois années nous séparent encore 
de cette échéance, la nécessité 
d’une réflexion institutionnelle en 
amont et selon des méthodes origi- 
nales s'impose pour plusieurs rai- 
sons : 


- la remise en cause par les 
débats de ratification de 1992 des 
oppositions classiques sur les 
formes politiques et institution- 
nelles de la construction euro- 
péenne (« Etats-Unis d'Europe » 
contre « Europe des patries ») ; 


- la sensibilité des enjeux politi- 
ques liés aux réformes institution- 
nelles requises tant par l'élargisse- 
ment que par l'approfondissement ; 


- Tétai de crise de la construc- 
tion européenne et l'émergence 
d’un sentiment antiearopéen dans 
l’opinion publique et une partie 
des classes politiques nationales, 
qui réduisent singulièrement la 
marge de manœuvre des gouverne- 
ments ; 


- le besoin de clarification et de 
simplification du système institu- 
tionnel communautaire, en réponse 
(partielle) au procès en « déficit 
démocratique », que contrarie tou- 
tefois la complexité croissante des 
processus tT intégration ; 

- la nécessité de tracer rapide- 
ment une perspective d'intégration 


de l’Est européen dans le système 
communautaire sous des formes 
institutionnelles à définir. 


Ni la France ni l’Allemagne, 
accaparées par leurs difficultés 
internes et divisées snr le dossier 
agricole du GATT, n'ont encore su 
opposer à ce discours, qui porte en 
germe une vaste Europe minimum, 
une vision alternative, tirant les 
leçons des bouleversements inter- 
venus depuis dix-huit mois mais 
assurant la poursuite de la dynami- 
que d'intégration. L’émergence de 
cette vision alternative, que la 
France se doit de favoriser, est tout 
l’enjeu des prochaines années. 


De ce point de vue, la construc- 
tion européenne se trouve confron- 
tée à trois défis majeurs : s’assurer 
l’adhésion durable des peuples, 
désormais indispensable à son pro- 
grès ; concevoir un cadre institu- 
tionnel assurant la compatibilité 
entre approfondissement et élargis- 
sement ; favoriser l’intégration éco- 
nomique et politique de l’est du 
continent à PUnion européenne 
dans ce cadre nouvean, sans atten- 
dre le moment encore lointain 
d’une adhésion pleine et entière de 
ces pays. 


Ces données exercent une pres- 
sion nouvelle sur la construction 
européenne, l’obligeant à progres- 
ser désormais sous les contraintes 
parfois contradictoires de la diplo- 
matie et de la démocratie, sur fond 
de nationalisme et de difficultés 
économiques. Elles appellent un 
changement de méthode pour pré- 
parer la prochaine révision des 
traités et la refonte des institutions 
européennes. 

Les deux méthodes utilisées dans 
le passé - la conférence intergou- 
vemementale et l’« Assemblée 
constituante » incarnée par le Par- 
lement européen - ont montré 
leurs limites, amplifiées par la crise 
actuelle. Les déboires qu'a connus 
la ratification de Maastricht sont : 
en partie imputables à la confiden- 
tialité excessive des travaux des 
deux conférences intergouveme- 
mentales qui l’ont élaboré et aux 
limites inhérentes à la négociation 
diplomatique multipartite pour 
fonder un projet politique cohé- 
rent. La réduction des marges de 
manœuvre diplomatiques, le besoin 
d’une architecture épurée et d’un 
processus plus transparent interdi- 
sent la répétition de cette expé- 
rience. 


L’expérience réussie 
du « comité Spaak » 


La capacité de l’Europe à affron- 
ter ces défis dépend à l'évidence, 
d’abord, d'une amélioration de la 
situation économique mondiale et 
européenne, laquelle passe sans 


Quant à la méthode constitution- 
naliste du Parlement européen, 
trop teintée de fédéralisme classi- 
que, elle se trouve décalée aujour- 
d’hui {dus encore qu’hier par rap- 
port aux réalités politiques 
nationales. Souvent évoquée, l’idée 
d'une « Constitution pour l'Eu- 
rope » susciterait & présent de très 
fortes oppositions dans la plupart 
des Etats membres. 


Il faut donc, pour éviter ces 
écueils, faire coexister, en les dis- 
sociant, la réflexion institutionnelle 
en amont, le débat public et le 
processus de négociation/décision 
politico-diplomatique. L'expérience 
réussie du « comité Spaak », dont 
naquit, peu après la crise de la 
CED, le traité de Rome - souvent 
salué pour ses qualités concep- 
tuelles et rédactionnelles, - de 
même que le succès d’autres 
« comités de sages » dans des 
situations alliant complexité intel- 
lectuelle et sensibilité politique 
invitent à envisager aujourd’hui le 
recours à une méthode de ce type. 

Un tel comité aurait pour man- 
dat de mener une réflexion pros- 
pective sur la refonte des institu- 
tions et traités communautaires et 
sur l’aménagement de la gestion 
nationale des affaires européennes, 
rendus nécessaires par : la mise en 
œuvre du traité de Maastricht, les 
différents aspects du « déficit 
démocratique communautaire » et 
les perspectives d'élargissement de 
l'Union à moyen et long terme. 

Cette dernière dimension ramè- 
nerait nota mm ent à s'interroger sur 
l'architecture possible de la 
« Grande Europe » et sur le fonc- 
tionnement concret de cette 
Europe à géométrie variable déjà 
inscrite dans les faits. 


Ce comité serait composé d’ex- 
perts indépendants, au fait des réa- 
lités politiques et diplomatiques 
mais ne représentant ni les Etats 
membres ai les institutions com- 
munautaires. Leur nombre devrait 
être limité à douze au maximum si 
le principe d'une désignation par 
chaque Etat membre ne peut être 
évité. Quelques personnalités dési- 


gnées par les Etats candidats à 
l'adhésion (AELE et Euroue cen- 


f adhésion (AELE et Europe cen- 
trale) seraient associées à certaines 
des sessions du comité. 


Contrairement à la pratique 
antérieure, les analyses et proposi- 
tions de ce groupe de travail pluri- 
national fermait l’objet d’un débat 
public dans la Communauté et au 
sein des Etats candidats à l’adhé- 
sion. Cest sur la base de ces tra- 
vaux et de ce débat que s'engage- 
rait enfin le processus 
diplomatique conduisant à la 
refonte des traités et à l’élargisse- 
ment de rUnkoL 


A défaut de remède miracle à 
l'euroscepticisme ambiant, pourrait 
être ainsi préparé dis à présent, à 
l'abri des préoccupations dn court 
terme, des blocages politiques 
nationaux et des corporatismes ins- 
titutionnels communautaires, le 
terrain d'une relance de la dynami- 
que européenne, dans l’attente de 
temps meilleurs.- 


► Laurent Cohen-Tanugi est 
avocat, auteur de Europe en 
danger. Fayard, 1992. 


L E débat sur l'accès à la 
nationalité française 
traduit à fa fois fe cli- 
vage entre les pays dévelop- 
pés et les autres et le pro- 
blème de l'intégration des 
citoyens dans la vie de la 
cité. La nouvelle législation 
plus sévère adoptée par les 
députés pourrait renforcer le 
sentiment d'exclusion res- 
senti par les couches les plus 
fragiles de la population. 


L' Assemblée nationale vient 
d'adopter une nouvelle législa- 
tion rendant plus difficile l'accès 
à la nationalité française. L'avenir 
dira les conséquences qu’auront 
ces mesures sur l’équrore dé la 
société française - et en particu- 
lier le fait qu'eHes vont renforcer 
la fragilité d'une catégorie parti- 
cuBèrement menacée dé la popu- 
lation : les étrangers en- situation 
irrégulière. Le débat sur le code 
de ta nationalité va-t-il accentuer 
le sentiment d'exclusion de l'en- 
semble de l'immigration, en don- 
nant de la France une image 
moins accueillante ? Ou la 
conduira-t-efle & s'organiser pour 
faire entendre sa voix par les 
moyens légaux (le vote, la vie 
associative...)? 

L’exemple de {'immigration 
maghrébine, qu'étudie Jocelyne 
Césari dans le numéro de Pofitix 
consacré aux «votes pas comme 
les autres », montre que les réao- 
tions au contexte politique de 
populations marginales peuvent 
prendre des formes variées. 
Ainsi la montée du Front national 
et le passage de la droite au 
pouvoir de 1986 à 1988 ont eu 
pour effet d'inciter les jeunes 
beurs à s'inscrire davantage sur 
les Estes électorales... et à voter 
massivement pour François Mit- 
terrand à l'élection présidentiels. 
Ce vote de gauche n'avait pas 
de signification partisane, mais 
manifestait le rejet du candidat 
de droit» qui Jour -paraissait 
menacer leur aspiration à être 
Français et leur sécurité. 

Cetté réaction montre que le 
débat sir llm migration renforce 
te politisation et la volonté d'in- 
tégration des populations qui en 
sont la tibia. «Le contexte carac- 
térisé par la montée des opi- 
nions xénophobes et la poétisa- 
tion du thème de l'immigration 
contribuerait è briser l'inertie 
politique caractérisant les nou- 
velles générations issues de /ott- 

migration maghrébine , notam- 
ment lorsqu’elles sont en 
situation de marginaSté et d’ex- 
clusion y, avance Jocelyne 
Césari. 

Cette volonté d'intégration est 
apparue de façon spectaculaire 
lors de la guerre du Golfe, 
comme l'observe Dominique 
Schnapper dans la Revus fran- 
çaise de science poétique. Cette 
épreuve, particulièrement dou- 
loureuse pour les musulmans 
vivant en France, n'a engendré 
de leur part aucune (tes réactions 
violentes que beaucoup crai- 
gnaient. Par prudence, mais 
aussi par respect pour leur pays 
d’accueil, fls ont montré qu’ils 
avaient intégré les règles du jeu 
démocratique, en contrôlant la 
manifestation de leurs opinions 
et en acceptant de les exprimer 
dans les formes légales. 


L’école «fabrique» 
de petits Français 


Les événements du Golfe, 
montre Chantais Benayoun, 
n’ont pas non plus provoqué 
d’affrontement entre des com- 
munautés qui auraient pu être 
antagonistes : celles des juifs, 
des Arabes et des pieds-noirs. 
Elle a même observé qu’ils 
auraient plutôt suscité un senti- 
ment de connivence entre les 
juife et les Arabes, qui ont pu 
craindre d'être les victimes com- 
munes de réactions racistes. La 
crise internationale a provoqué 
une réflexion sur les origâros du 
confit et sur b position particu- 
lière que les uns et les autres 
occupent dans la société fran- 
çaise, favorisant b poétisation et 
b construction de b citoyenneté. 

L’adhésion à la nation fran- 
çaise et b fidélité è b commu- 
nauté d’origine : c'est une diabo- 
lique que connaît bien la 
communauté juive en France et 
oui ne cesse d'alimenter ses 
débats internes, surtout dans les 
périodes de tension, comme le 

montre b table-ronde publiée par 
les Nouveaux Cahiers sous le 
titra significatif ; wLa commu- 
nauté juive est-elle menacée de 


l’intérieur ?» Menacée, elle l’est 
doublement : d'une part, par b 
laïcisation croissante de la 
société française, qui fait que 
plus de 80 % des juifs se consi- 
dèrent comme «agnostiques» et 
s’éloignent de plus sn plus de b 
communauté ; à l'inverse, une 
petite minorité d'intégristes tend 
à s'imposer, donnant du 
juddfSme une image sectaire oh 
b majorité ne se reconnaît pas. 

Le constat selon lequel l'inté- 
gration est le résultat d’une 
démarche personnelle, d'une 
maturation politique, explique b 
particularité de l'accès à b natio- 
nalité dans les sociétés 
modernes. Plus que les automa- 
tismes familiaux (droit du sang) 
ou géographiques (droit du soi), 
ce qui importe est l'adhésion â 
des valeurs et à une culture com- 
munes. D'où l'importance accor- 
dée, en France, a b langue et à 
b scolarisa lion. C'est l'école qui 
«fabrique» les petits Français, 
plus que les hasards de b nais- 
sance ou les subtilités adminis- 
tratives. Et Ton sait b rôle décisif 
qu'elle a joué dans l'Intégration 
dans b société française des 
communautés juives d'Europe 
centrale où d'Afrique du Nord. 

Dans un numéro de Philoso- 
phie politique consacré è 
s l’étranger», Charles-Eric de 
Saint-Germain fait remonter à 
Hegel cette conception de b 
nationafité liée à. ta scolarisation 
famifiafe et scolaire. C'est l'école 
qui donne g l'enfant son identité 
de citoyen, sans distinction de 
race, de religion ou de culture et 
(pii b fait accéder è l'urévarsafité 
des doits de l'homme. 

Les références historiques réu- 
nies dans ce numéro montrent à 
quel point l’octroi de b nationa- 
fité aux étrangers est intimement 
fiée è l'organisation politique des 
sociétés et à b place du citoyen 
dans la vb de b cité. Ctaude 
NJcolet explique comment b 
signification de l’accès à la 
citoyenneté romaine _a jxpfojidé- 
ment changé de nature entré la 
République et l’Empire : les 
Romains l'ont accordée d'autant 
plus généreusement à tous les 
habitants des pays conquis que 
sa portée politique se vidait de 
sa substance dans un régime de 
moins en moins démocratique. 
Si tous les habitants de l'Empire 
ont fini par avoir le titre de 
citoyen, tous n’avaient par les 
mêmes droite. 


Le citoyen 
et «l'ayant droit» 


Les sociétés modernes sont- 
eües è l'abri de cette dérive? Ce 
n’est pas sûr. Dominique 
Schnapper remarque que, si la 
nationafité française est accordée 
plutôt généreusement, b distinc- 


tion majeure, dans notre sys- 
tème d'Etat-providence, est 


tème d'Etat-providence, est 
moins entre les nationaux et tas 
non-nationaux, qu'entre eaux qui 
ont accès à b protection sociale 
et les autres. «Le producteur et 
* l'ayant droit» risquent de rem- 
placer le citoyen, écrit-elle. Dans 
la réalité sociale, la distinction 
significative devient moins celle 
qui sépare le national de /'étran- 
ger, que l’étranger en situation 
régulière de celui qui n’a pas 
obtenu le droit au séjour et au 
travad.» 

Cette distinction met l'accent 
sur l’un des points qui obscurcit 
le débet sur l’immigration en 
mêlant des situations administra- 
tives de nature différente. Dans 
ce débat confus, se cachent en 
fait deux réalités cBstinctes : l'at- 
trait qu’exercent les pays déve- 
loppés et les avantages matériels 
qu'ils assurent sur les peuples 
des pays pauvres (en partieufier 
ceux des antiennes colonies) et 
b participation de plein choit è b 
vb publique d’une nation (sym- 
boflsée par ta controverse sur b 
droit de vote aux étrangers). 

L'écart entra ces réalités éco- 
nomiques et politiques peuvent 
créer, au sein de la population 
d'un même pays, des clivages et 
des hiérarchies lourdes de 
menaces pour b paix sociale. 

► Potttbt. ir 22. Deuxième tri- 
mestre 1993. Pressas de la 
Fondation nationale des 
sciences politiques. 70 F. 

^ SJww française de science 
politique, vol. 43, n* 2. Avril. 
Presses de b Fondation natio- 
nale de science politique. 110 

Les Nouveaux Cahiers 
n- 112 . Printemps 1993. 
46» nie La Bruyère. Paris (9"). 

98 F. 
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ALGÉRIE 


Stupeur, colère et crainte après l’assassinat 

de M’Hamed Boukhobza 


C'est à son domicile de la rue 
Krim belliecein, en plein centre 
d'Alger, que M'Hamed Bou- 
kbolûa r sociologue et universi- 
taire de renom, membre du 
Cdroefl consultatif national - qui 
remplace l'Assemblie nationale 
dissoute - a ôté assassiné à 
l'arme blanche, mardi 22 juin, 
au début de la. matinée. De 
bonne source, on affirme que 
quatre ou cinq hommes, dont un 
jeune habitant du quartier, 
connu.- de la. victime et 
«recruté» pour déjouer sa 
méfiance, se seraient présentés 
peu après le départ de l'épouse 
de M. Boukhobza. Egorgé sot» 
les yeux de sa fille, le sociolo- 
gue a succombé à ses blessures 
avant que l'alerte ait pu être 
donnée. 

ALGER 

de notre correspondante 

M'Hamed Boakhobza, cin- 
quante-deux ans ans, que ses col- 
lègues décrivent comme un 
homme ^discret»,' un « bûcheur 
infatigable* au tempérament 


€ plutôt austère», était peu connu 
dn grand public, maigre les arti- 
cles de presse et les nombreux 
ouvrages dont il était l'auteur. 
Intellectuel éclairé, U avait 
notamment publié un essai. Octo- 
bre 88. évolution ou rupture ?, 
évoquant les émeutes au temps 
du président Chadli et décrivant, 
sans complaisance, les travers du 
régime. 

A la mort du professeur Djilaii 
Lyabés, lui- meme assassiné, 
en mars dernier, M’Hamed Bou- 
khobza avait été nommé direc- 
teur par intérim de l'Institut 
national des études de stratégie 
globale - équivalent algérien dn 
CNRS français. 

L'annonce du meurtre du 
sociologue, sixième intellectuel 
tué en l'espace de trois mois, a 
provoqué une stupeur immense & 
Alger. Dénonçant ce * crime 
odieux», perpétré avec une «rare 
sauvagerie», le gouvernement a 
fustigé la « logique destructrice», 
qui <r vise à neutraliser l'intelli- 
gence, à déstabiliser l’Etat » et 
* menace l’avenir de la nation ». 
Après l'assassinat, à la mi-mars, 
de ‘MM. Senhadri. Lvabès et 
Flici, membres du CCN, après 
celui de l'écrivain Tahar Djaout, 
le 26 mai, puis du psychiatre 
Mahfoud Boucebci, le 15 juin, 


TOGO : après cinq jours de discussions à Ouagadougou 

Echec des pourparlers entre l’opposition 
et les partisans à président Eyadéma 


Après cinq joins de négocia- 
tions, au cours desquels les 
frères ennemis togolais - la 
délégation du Collectif de l'op- 
position démocratique (COD 2) 
etceJfc^partisflnjMhiffénéml 
Eyadéma -^ ae sont côtoyés dans 
les' corih rê èbntKu» igrând' frété! 
sans vraiment se retrouver en 
tête-è-téte, la présidence, du 
Burkina, qui joue le rôle de 
médiateur, a décidé, mardi 22 
juin, ade suspendre b présente 
rencontre au vu des tSvergences 
persistante s » ... 

OUAGADOUGOU 

correspondance 

Malgré l’échec des pourparlers 
entre l’oppositiou et les partisans 
du président Eyadéma, les média- 
teurs burkinabés ont appelé « les 
deux parties à maintenir le dialo- 
gue afin de surmonter les derniers 
obstacles à un accord politique». 
«Surmonter les derniers obsta- 
cles?» En privé, les diplomates 
burkinabés reconnaissent que cela 
sera difficile, voire impossible, en 
raison du fossé qui sépare les deux 
camps. 

Le Burkina avait tenté de rap- 
procher les points de vue en propo- 
sant un compromis, synthèse des 
positions des uns et des autres. 


MALAWI 

Accord sar ]a creatios 
d’on Conseil exécutif 


L'oppositioa et le gouvernement 
du Malawi sont parvenus, lundi 
21 juin, à un àoooitf pour la mise 
en place d'une sorte de gouverne- 
ment parallèle prenant le nom de 
Conseil exécutif national (NEC). 
L’opposition n'est donc pas parve- 
nue - malgré «a victoire, la 
semaine dernière, au référendum 
sur le multipartisme - a obtenir 
immédiatement des pouvoirs 
ministériels. Pour l’instant, un 
comité de quatorze personnes, 
composé à part égale de membres 
du gouvernement et -de l’opposi- 
tion, s été mis en .place pour- préci- 
ser les pouvoirs du nouveau 
Conseil exécutif. Eu outre, un 
Conseil consultatif national a. éga- 
lement été formé pour conseiller 
cette instance de gouvernement 
parallèle . 

Enfin, un accord a été trouvé 
'encre fe président Banda et les res-, 
pensables de Foppositiûn, pour une 
réunion du Parlement, la semaine 
prochaine, afin de modifier la 
Constitution et d’autoriser la for- 
mation de nouveaux partis politi- 
ques. Jusqu'au référendum du 
14 juin, seul le Parti du Congrès 
raalawite (MCP) avait pignon sur 
me. —(AFP.) 


Accepté par les partisans dn géné- 
ral Eyadéma, le document réaffir- 
mait «r le caractère apolitique des 
forces armées togolaises», pré- 
voyait la mise en place d’une com- 
mission électorale nationale char- 
gée nda*sume.Ia.jaisc-en place des 
documents, àt matériaux électo- 
raux». <t de superviser le déroule- 
ment des opérations électorales» et 
de prodamer les résultats provi- 
soires. 

Ce texte retenait également deux 
des exigences de la mouvance pré- 
sidentielle : Politisation, d’un bulle- 
tin de vote individuel et l’organisa- 
tion de l’élection présidentielle 
^vant les législatives. La négocia- 
tion a finalement achoppé sur la 
question du rôle de la commission 
électorale nationale. «Ce que nous 
souhaitons, c’est que les conditions 
de la compétition électorale soient 
équitables», a déclaré le professeur 
Léopold Gnininvi, président du 
Collectif de l'opposition démocrati- 
que, qui a rejeté toute participation 
dans l'organisation du scrutin du 
gouvernement «illégitime» du pre- 
mier ministre, Joseph Koffigoh. 
« Confier les pleins pouvoirs à la 
commission électorale nationale, 
cela revient à désaisir le gouverne- 
ment de toute compétence en 
matière électorale», s est insurgé 
un membre de la délégation prési- 
dentielle. 

Dialogue 
de sourds 

L’impasse était flagrante, et le 
président Biaise Compaoré a pré- 
féré mettre un terme à ce dialogue 
de sourds. Sa médiation a échoué, 
comme les préc éd entes, notamment 
ceUe de février, à Calmer, lorsque 
la France et l’Allemagne, les deux 
anciennes puissances coloniales, 
avaient en vain essayé de réconci- 
lier les Togolais. Cet échec devrait 
déboucher sur l'organisation rapide 
du scrutin présidentiel, avec trois 
candidats, le général Eyadéma et 
deux personnalités politiques de 
second plan. 

Les partisans du président Eya- 
déma, visiblement soucieux de se 
refaire une virginité sur le plan 
international et de rompre leur iso- 
lement, ont précisé qu’ils avaient, 
« dans un souci de compromis , 
déddi d’adhérer au projet du Bur- 
kina. qui a été malheureusement 
rejeté par la délégation du COD 
2». Après la suspension des négo- 
ciations, r opposition a, die, tendu 
une «petite perche» i ses interlo- 
cuteurs, en souhaitant que « les 
divergences soient discutées ulté- 
rieurement, à Lomé, en présence du 
général Eyadéma, et avec une parti- 
cipation Internationale». La 
branche radicale de l’opposition a 
pour sa -part très rapidement tiré 
[es conclusions : «La solution 
négociée n’est pas possible; Eya- 
déma ne connaît que le langage de 
la violence», a averti Bassirou 
Àyeva, coordinateur général du 
Mouvement du 5 octobre. 

jEAN-KAfllM FAIL 





c’est avec une angoisse profonde 
que la communauté intellectuelle 
algérienne a accueilli la nouvelle. 
«A qui le tour?*, s’était interro- 
gée la presse francophone an len- 
demain du meurtre de Mahfoud 
Boucebci- La question reste 
d'une tragique actualité. 

La haine 

des « hico-commonistes » 

Plusieurs partis politiques de 
l’opposition, notamment fe mou- 
vement Etahaddi (ex-PAGS, 
communiste) et le Rassemble- 
ment pour la culture et la démo- 
cratie, ont aussitôt condamné 
l’attentat, qualifié de «lâche et 
barbare », tandis que les diri- 
geants syndicalistes de l’Union 
générale des travailleurs algériens 
évoquait, avec autant de viru- 
lence que d'imprécision, la res- 
ponsabilité de «la mafia politico- 
financière». 

Généralement attribués anx 
extrémistes musulmans, émules 
plus ou moins contrôlés dn Front 
islamique du salut (FIS, dissous), 
c es meurtres en série n'ont 
jamais, & ce jour, été formelle- 
ment revendiqués, bien que cer- 
tains responsables islamistes en 
exil s'en soient publiquement 
félicités. 


La récente arrestation de l’un 
des membres de commando, res- 
ponsable présumé de l’assassinat 
de Tahar Djaout, et dont le 
témoignage a été diffusé à la télé- 
vision, n’aura pas suffi à dissiper 
les doutes. Les ravages criminels 
perpétrés depuis plus d’un an par 
ce que l'on appelle, ici, le Mou- 
vement islamique armé (MIA) 
constituent un des signes les plus 
évidents de la présence - et de la 
puissance - de l’intégrisme 
musulman en Algérie. 

Viscéralement hostile au projet 
démocratique, dont die s’est sen- 
tie exclue tors de l’arrêt du pro- 
cessus électoral, en janvier 1992, 
la mouvance islamiste n'a jamais 
fait mystère de sa haine à l’égard 
de ceux qu’elle surnomme tes 
* laîco-communistes ». Un terme 
que le premier ministre, Belaîd 
Abdesselam, a récemment, et 
d’une manière à peine édulcoirée, 
repris i son compte, en évo- 
quant, avec un mépris non dissi- 
mulé, les « laîco-assimilation- 
nistes». 

Ces appels du pied à l’électorat 
de l’ex-FIS ne sont pas le seul 
fait du gouvernement. L’ancien 
parti unique, le FLN, de même 
que les groupes islamiques légaux 
comme le mouvement Hamas ou 
son concurrent Ennahada, esti- 


ment nécessaire de ne pas «dta- 
boliser» cette frange de la popu- 
lation. 

En criant «Pouvoir assassin I», 
lors des obsèques de Tahar 
Djaout, les compagnons et les 
amis de l’écrivain, accusant 
implicitement le régime de com- 
plaisance, voire de connivence 
avec les terroristes, auront 
crûment exprimé ce malaise. Il y 
a fort à parier que les prochaines 
cérémonies, notamment celles 
qui vont avoir lieu, le 29 juin, 
pour le premier anniversaire de 
l’assassinat du président Boudiaf, 
s’en feront également l’écho. 

«Qui planifie ces crimes?» 
s’interroge le quotidien indépen- 
dant El IVatan, dans son édition 
de mercredi. «Qui a intérêt à ce 
que l’Algérie reste éternellement 
troublée?», poursuit l'éditorial, 
qui note que ce nouvel attentat 
survient au moment même où le 
Haut Comité d’Etat (HCE) publie 
l’avant-projet d’une «plate-forme 
nationale» ( le Monde dn 23 juin) 
« qui offre un minimum de garan- 
ties pour sortir de la crise». 

CATHERINE SIMON 


SOMALIE : recherché 
par TONÜ 

Le général Aïdid 
entend rester 
à Mogadiscio 

Mohamed Farah AKfid, la chef 
de clan recherché par J'ONL» 
pou- le meurtre de 24 «casques 
bleus» pakistanais, a déclaré 
mardi 22 Juin, h plusieurs ratios 
et télévisons américaines, qu’a 
avait l'intention de rester à 
Mogadiscio . «Je ne suis pas 
inquiet, je crois que mon peuple 
me défendra», a-t-il dit au cor- 
respondant de la Voix do f Amé- 
rique qui a reçu dans ine mai- 
son privée de Mogadiscio. 

Selon NBC, le chef de guerre a 
précisé qui disposait de quanti- 
tés d’armes suffisantes pou se 
protéger et qu'l avait encore des 
armes lourdes dans son flef. Le 
représentant de M. Boutros-Ghali 
en Somalie a déclaré h Nairobi 
que TONÜ savait où i se cachait 
et HmerpeBerait en temps voulu 
afin de Imiter les incidents. Des 
«casques bleus» tunisiens ont 
été la cîbls de tirs de rmtiaStettes 
mardi, auxquels is ont répondu, 
dans le quartier de r université de 
Mogadsoo, a annoncé l’agence 
de presse italienne ANS A. D'au- 
tre part, les «casques bleus» ita- 
liens ont saisi et détruit mardi 
des armes appartenant aux parti- 
sans du chef de guerre Ali 
Mahdl, a annoncé le ntirxstre ita- 
lien de la défense. Fabio Fabbri 
- [AFP, Fleurer.) 



PRÉPARER LA 3* m ”VIE 
ÇA VOUS CHANGE UNE ENTREPRISE. 


Aujourd’hui, l’amôlioratiorf dos 
conditions de vie. les progrès de la 
science, l’accroissement de la longévité, font que 
les années d’après retraite représentent pour le 
plus grand nombre une vie à part entière : une 
3ème Vie après ceUe de Tentant et celle de T adulte. 

Une vie d’autant plus active, d'autant plus 
protégée, qu’elle aura été préparée. L’Assurance 
Collective y contribue. Et parce que chacun 
peut épargner ou être assuré en profitant des 
économies que permet l’appartenance à un 



(SOUPE CAISSE DES D&CflS 


groupe, l’entreprise est un lieu privi- 
légié pour préparer l’avenir. C’est lé 


l’ambition de ta CNP. Proposer des régimes de 
prévoyance et d’épargne adaptés au profil social 
et économique de chaque entreprise. Favoriser 
les relations de solidarité entre l’entreprise et 
ses salariés. Contribuer à l’amélioration de la 
qualité de la vie sociale, à l'épanouissement de 
toute l'entreprise. Si vous voulez en savoir plus 
sur la 3ème Vie, appelez le : (1) 42.1 8.83.50. 
CNP, le leader de l’Assurance Collective. 


CNF, VIVEZ BIEN ASSURÉ 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : les négociations constitutionnelles 
et l'abandon de la lutte armée 


D'un accord 
à un refus 

Le Congrès panafricain {PAC, 
mouvement noir d'extrême 
gauche) a accepté, mardi 
22 juin, le g principe» d'une 
suspension de sa lutte armée. 
Lors d'une conférence de 
presse, son secrétaire pour les 
affaires politiques, Jaki Seroke, 
a cependant précisé que ceta ne 
signifiait pas une suspension 
immédiate des actions menées 
par sa branche armée, l'Armée 
de libération du peuple d'Azanie 
(APLA). 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Reprises depuis maintenant sept 
semaines, les négociations constitu- 
tionnelles sur l'avenir de l’Afrique 
du Sud réservent régulièrement des 
surprises. Mardi 22 juin, les négo- 
ciateurs abordaient le délicat pro- 
blème de la violence avec, à l'ordre 
du jour, la ratification d’une décla- 
ration par laquelle les signataires 
s'engagent à résoudre pacifique- 
ment les conflits qui les déchirent, 
ainsi qu'à <r cesser ou suspendre 
toute forme d'hostilités, de lutte 
armée ou de violence dans la pour- 
suite de leurs objectifs politiques». 

Question délicate, bien faite 
pour diviser tout le monde : depuis 
1990, le Congrès national africain 
(ANC) a suspendu toute lutte 
année; mais il refuse, pour le 
moment, de dissoudre sa branche 
militaire, ce qui lui attire les fou- 
dres du mouvement Inkatha de 
Mangosuthu Buthelezi et de 
l'extrême droite; cette dernière, 
qui a pris la défense des fermiers 
blancs attaqués, selon elle, par le 
Congrès panafricain (PAC) et son 
Armée de libération du peuple 
d’Azanie (APLA), est en train de 
lever une milice parmi les anciens 
combattants sud-africains d'Angola 


« de principe » 
en pratique 

et de Namibie; quant au PAC qui, 
tout en participant aux négocia- 
tions, poursuit officiellement la 
lutte armée, il ne consent à baisser 
les armes que si le gouvernement 
accepte une mutuelle cessation des 
hostilités ; une exigence qni, chez 
ce dernier, ne provoque qu'un 
haussement d'épaules. 

Au terme d’une laborieuse jour- 
née de travail, la motion sur la 
violence était finalement soumise 
au vote. Seul te PAC refusait d’y 
souscrire, ce qui provoquait d'in- 
tenses discussions en coulisses. 
L'un des négociateurs du PAC, 
Jaki Seroke, a finalement rendu 
publique une déclaration écrite, 
dans laquelle il acceptait «en prin- 
cipe » le contenu de la motion, ce 
qui lui valait aussitôt les applaudis- 
sements de ses collègues. «Selon 
nous, expliquait-il, cette déclaration 
satisfait notre exigence d’une cessa- 
tion mutuelle des hostilités entre le 
PAC et le régime.» On devait 
bientôt apprendre que la promesse 
du gouvernement de rendre immé- 
diatement le matériel saisi lors de 
la rafle opérée le 25 mai dans les 
locaux de l'organisation (le Monde 
du 27 mai) avait grandement faci- 
lité 1e rapprochement des points de 
vue. 

L’affaire était cependant loin 
d'être faite. Quelques instants plus 
tard, au cours d’une conférence de 
presse, le PAC mettait un bémol à 
ses déclarations antérieures. «La 
suspension de la lutte armée n'est 
pas à l’ordre du jour, affirmait le 
même Jaki Seroke ; notre déclara- 
tion de tout à l’heure n'était qu'une 
simple déclaration 

d'intention. «Invité & commenter 
cette volte-face inattendue, un 
représentant du gouvernement a 
estimé que le PAC manquait de 
«crédibilité». 

GEORGES MARION 


Fragilités marocaines 

H. - Une société à deux vitesses 


Après avoir analysé, dans un 
premier article, les limites de la 
«grande fête démocratique» 
que devraient être les élections 
législatives du 25 juin |/e Monde 
du 23 juin), notre envoyé spécial 
souligne le développement iné- 
gal de la société marocaine et 
les risques que cela comporte. 

RABAT 

de notre envoyé spécial 

«Au Maroc, gouverner c'est pleu- 
voir», aimait à dire Lyautey. Deux 
années consécutives de sécheresse 
ont contrarié une croissance écono- 
mique dont le monde rural - la 
moitié de la population marocaine - 
n'a guère profité. Ici et là, dans les 
campagnes, on a quand même tué le 
mouton lors de la récente Fête du 
sacrifice. «De toutes manières, on 
n'aurait pas pu le nourrir », com- 
mente un «rblédard». S’il arrive, 
aujourd'hui, à des enfants de des- 
cendre rider Peau au fond des puits, 
nombreux sont les paysans qui ten- 
tent de trouver leur salut en ville, 
désespérés d’être abandonnés & la 
fois de Dieu et des hommes. 

« Nous avons toujours été gouver- 
nés par des gens à la mentalité cita- 
dine. se plaint Mahjoubi Ahardane, 
président du Mouvement national 
populaire (MNP). Le mande rural 
est marginalisé. Il faut le faire entrer 
dans la vie économique. » Cest la 
ville qui en vient, aujourd'hui, à 
nourrir la campagne. «La société 
marocaine est une société à dévelop- 
pement inégal ». reconnaît Habib El 
Maflti, secrétaire général du Conseil 
national de la jeunesse et de l'avenir 
(CNJA), qui évoque la priorité 
désormais accordée au sauvetage dea 
provinces du Nord, l’effort gouver- 
nemental ayant porté jusqu'alors, 
pour des rasons de haute politique, 
sur les provinces sahariennes. 

Ce «mal vivre» n'est pas l’apa- 
nage du monde ruraL La politique 
(rajustement structurel, qui a permis 
de rétablir les grands équilibres éco- 


nomiques et dont Hassan O a admis 
qu’elle avait été «d'un coût social 
énorme», a creusé l’écart entre ceux 
qui ont et ceux qui n'ont pas, 
contraignant les classes moyennes à 
batailler dur pour maintenir leur 
train de vie Deux sociétés cohabi- 
tent, chacune avec ses propres 
réseaux et ses prop res valeurs. Mal 
logés, mal éduqués, mal soignés, mal 
transportés, les pauvres subissent les 
arrogances d’un petit monde de par- 
venus. Casablanca affiche un trop- 
plein d’appartements de luxe, mis en 
vente à des prix quasiment pari- 
siens, tandis qu’à sa périphérie, dans 
le bidonville des Carrières centrales 
- en voie de résorption, il est vrai, - 
femmes et enfants sont de corvée 
d'eau à la fontaine publique. 


Concussion, corruption , 
népotisme, immoralité 


«La société marocaine n'est pas, 
maigri tout, une société sous tension, 
assure une universitaire. Je ne per- 
çois pas de très forte agressivité. Les 
marchés ne manquent de rien même 
si les prix laissent à désirer. D'une 
maniéré générale, comparés à nos 
voisins algériens, nous nous sentons 
relativement bien dans notre peau. » 
Par fatalisme ou par impuissance, 
les plus démuni* ont dinîsi de pren- 
dre en quelque sorte la vie comme 
elle vient. « L'homme de la rue s’est 
habitué à donner un billet de 
10 dirhams pour obtenir un extrait 
de naissance, car il sait aie le petit 
fonctionnaire qui le bd rédame n’est 
pas beaucoup mieux loti que lui», 
raconte on avocat 

La complaisance s’achète à tous 
les niveaux du pouvoir et en toutes 
occasions, qu’il s’agisse de monnayer 
un bulletin de vote, le silence sur un 
trafic douteux ou l'impunité pour 
un délit caractérisé. Concussion, cor- 
ruption, népotisme, immoralité : la 
société marocaine est une société de 
privilèges où l’on se bat pour obtenir 
et conserver. Hassan 11 l’avouait 


A TRAVEES LE MONDE 


ALLEMAGNE 

L’engagement 
de la Bundeswehr 
en Somalie 
devant le Tribunal 
constitutionnel 

Le Tribunal constitutionnel de 
Karlsruhe devait se prononcer, 
mercredi 23 juin, sur le recours en 
référé du groupe parlementaire 
SPD demandant le retrait du 
contingent allemand de «casques 
bleus» déployé en Somalie. Pour 
Hans Ulrich Klose, président du 
groupe, «la mission dos soldats 
allemands, qui était initialement 
humanitaire, a été transformée 
depuis en mission militaire». Cette 
interprétation est contestée par le 
ministre de la défense, Volker 
Rühe (CDU), qui estime que les 
vols humanitaires allemands au- 
dessus de la Bosnie sont « autre- 
ment plus dangereux. » Pour le 
ministre des affaires étrangères. 
Klaus Kïnkel (FDP), le retrait des 
soldats allemands de Somalie 
serait « gravement dommageable » 
pour l'image de l’Allemagne à 
l'étranger, d'autant plus qu’elle 
souhaite obtenir « dans un futur 
proche» un siège au Conseil de 
sécurité de l'ONU. 

Le chancelier Kohl avait décidé, 
au mors d'avril dernier de déployer 
d'ici la fin du mois d'aoOt 1 700 
hommes en Somalie, dont les pre- 
miers éléments se trouvent dans la 
région de 8e! et à Huan, à 300 kilo- 
mètres au nord-ouest de Mogadis- 
cio. - (AFPJ 

CANADA 

L'utilisation de l’anglais 
est à nouveau autorisée 
dans l’affichage commercial 
au Québec 

L'Assemblée nationale de Qué- 
bec a adopté è la majorité une loi 
autorisant à nouveau l'utilisation 
de l'anglais dans l’affichage com- 
mercial au Québec, après une 
interdiction de seize ans. La loi 86, 
votée dans la nuit de jeudi è ven- 
dredi. modifie on profondeur ta 
Charte de la langue française, mise 
en place par le gouvernement 
Indépendantiste du Parti québécois 
en 1977 et qui visait notamment à 


préserver le visage français du 
Québec en imposant l'usage quasi 
exclusif de cette langue dans l'affi- 
chage. 

La loi permet désormais l'utilisa- 
tion de l'anglais ou d'autres lan- 
gues au côté du français dans l'af- 
fichage, à condition que la langue 
de MoBère «figure de façon nette- 
ment prédominante». Elle a été 
approuvée par 69 députés contre 
27, après que te gouvernement eut 
suspendu les règles de l'Assem- 
blée de façon b écourter le débet 
et assurer son adoption avant 
r ajournement pour l'été de la ses- 
sion parlementaire. - (AFP.) 

ÉTATS-UNIS 

L'épouse de ('ancien 
président Nixon 
est décédée 

Patricia Nixon, l’épouse de l'an- 
cien président américain Richard 
Nixon, est décédée, mardi 22 juin, 
des suites d'un cancer du pou- 
mon, à son domicile de Park 
Rîdge, dans le New-Jersey, è l'fige 
de quatre-vingt un ans. Le couple 
venait de fêter son 53« anniver- 
saire de mariage, entouré de leurs 


filles Tricia Cox et Julie Eisenho- 
wer. Petite, mince et vive, 1s 
blonde «Pat» Nixon avait été une 
First Lady effacée et heureuse de 
vivre dans l'ombre de son mari. 
Elle fut son plus fidèle soutien, 
pendant les campagnes électo- 
rales, mais surtout pendant les 
douloureux moment du scandale 
du Watergate, qui avait conduit 
M. Nixon è démissionner en 1974. 
Le président Clinton a salué «la 
dignité dans laquage eSe avait tenu 
son rôle». L'ancien président 
Ronald Reagan et son épouse 
Nancy ont, pour leur part, estimé 
qu'elle fut «une véritable héroïne 
de l’ombre». Patricia Nixon avait 
subi une attaque cardiaque en 
1976, qui Pavait laissée un temps 
partiellement paralysée. Elle avait 
été opérée en 1987 d'un tumeur 
cancéreuse. Ses obsèques auront 
lieu samedi dans la bibliothèque 
Mxon à Yorba Unda, en Californie. 
- (AFP. AP.) 

RWANDA 

Création d'une mission 
d’observation de l'ONU 

Dans une résolution (846) adop- 
tée è l'unanimité, mardi 22 juin è 


New-York, è l'initiative de la 
France, le Conseil de sécurité a 
décidé de créer une Mission d'ob- 
servation des Nations unies 
Ouganda-Rwanda (MO N U OR], de 
81 observateurs militaires et 
24 fonctionnaires, qui sera 
déployée du côté ougandais de la 
frontière pour vérifier qu'aucune 
assistance mffitaire ne parvient au 
Rwanda. 

Le coût de la MONUOR a été 
estimé è 8,5 millions de dollars 
pour une période initiale de six 
mois. Le Conseil de sécurité a 
appelé le gouvernement rwandais 
et le Front patriotique rwandais 
(FPR, opposition armée) è 
« conclure rapidement un accord 
de paix global». Cette résolution a 
été votée 48 heures avant la 
signature d’un accord de paix, 
jeudi è Aiusha (Tanzanie), selon 
les autorités tanzaniennes. La 
Francs, qui maintient un contingent 
militaire au Rwanda, souhaiterait 
se désengager de ce pays. Des 
discussions parfois difficiles avec 
des représentants de l'OUA ont 
précédé l'adoption de la 
résolution 846. - (AFP.) 


EN BREF 

□ ANGOLA : réouverture de l'am- 
bassade américaine. - George 
Moose, secrétaire d’Etat adjoint 
américain aux affaires africaines, a 
officiellement rouvert l’ambassade 
"des Etats-Unis i Luanda, mardi 

22 juin, au lendemain de la signa- 
ture d’un accord de normalisation 
des relations entre les deux pays 
(le Monde du 23 juin). D’autre 
part, la mission spéciale des 
Nations unies en Angola (UNA- 
VEM) a annoncé mardi la suspen- 
sion de l’acheminement de l’aide 
humanitaire aux victimes de la 
guerre civile. Selon un communi- 
qué, cette décision a été prise à la 
demande du gouvernement, après 
que rUNITA eut fait part de diffi- 
cultés « techniques » l'empêchant 
d’assurer la sécurité des vols des 
avions de FONU & destination des 
provinces de Malanje (nord) et de 
Bie (centre), contrôlées par le gou- 
vernement. - (AFP. Reuter.) 

□ CONGO : M. MUongo fia pré- 
sident de l’Assemblée nationale. - 
L’ancien premier ministre de 
transition, André Milongo, a été 
élu président de F Assemblée natio- 

>. î 


nak, mardi 22 juin, au coure d’une 
session inaugurale qui a été boycot- 
tée par b coalition de l'opposition. 
M- Milongo était le seul candidat 
D’autre part, le président Pascal 
Lissouba a annoncé mardi qu'un 
nouveau premier ministre serait 
nommé prochainement conformé- 
ment à b C ons tit uti on. - (AFP.) 
o ETHIOPIE : situation alimen- 
taire alarmante en Ogaden. - 
Médecins sans frontières (MSF) a 
lancé un appel, mardi 22 juin, i 
Nairobi, en faveur des populations 
de l’Ogaden, où la situation ali- 
mentaire est alarmante, selon l'or- 
ganisation. Dans un communiqué, 
MSF cite notamment le cas du 
camp Gode, qui manque de res- 
sources alimentaires, d’eau, et où 
44 000 personnes souffrent de 
mauvaises conditions d'hygiène. - 
(AFP.) 

d HAÏTI : FONU critique b déd- 

skm de b Cour s u pr ê me américaine 
sur l'interception des réfugiés. - Le 
Haut Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR) a 
critiqué, mardi 22 juin, comme 


« contraire aux traités internatio- 
naux», l’approbation par b Cour 
suprême des Etats-Unis de b poli- 
tique américaine consistant i 
refouler les réfugiés haïtiens inter- 
ceptés en mer, sans examiner lenr 
demande d’asile politique 
(le Monde du 23 juin). Par ailleurs, 
les sanctions (embargo sur le 
pétrole et sur les armes notam- 
ment) décidées par le Conseil de 
sécurité de l’ONU contre le régime 
de Port-au-Prince sont entrées en 
vigueur mercredi. - (AFP.) 

□ MAU : retour de cent quvante- 
bnit Touaregs réfugiés en Algérie. - 
L'agence algérienne de presse APS 
a annoncé, mardi 22 juin, que cent 
quarante-huit réfugiés touaregs 
maliens avaient quitté, b veille, b 
région de Tamamasset pour celles 
de Kidal et de Gao, dans b nord 
du Mali. Leur retour, initialement, 
prévu b 6 juin mais reporté pour 
des raisons non p récisées, s’inscrit 
dans b cadre du Pacte national de 
paix, signé le 11 avril 1992 à 
Bamako par le gouvernement 
malien et b rébellion touarègue. - 
(AFP.) 


récemment, au coure de l’émission 
«7 sur 7*. « les riches ne paient pas 
leurs impôts». A preuve, Ira taxes 
indirectes ass u ren t les deux tiers des 
recettes fiscales et le tiers des impor- 
tations nourrit b contrebande. 

Et que dire du trafic de c ann a b is 
contre lequel Hassan II avait 
déclaré, à l’automne dernier, une 
guerre sans mena. Passé le coup de 
semonce royal, les «dealers» se sont 
remis à écouler leurs stocks et les 
montagnards du Rif à réensemencer 
leurs champs. « Les barons de la dro- 
gue sont si bien infiltrés dans les 
rouages du pouvoir qu’ils me parais- 
sent, aujourd’hui, beaucoup pats dan- 
gereux que les Islamistes», souligne 
un observateur local. 

«Ne nous berçons pas de naïves 
illusions, écrivait récemment l'édito- 
rialiste d’Al Bayane, le quotidien du 
Parti pour le progrès et fe s ori afi s me 
(PP5L La corruption est un chancre 
qui a grangrenè la société marocaine 
dans ses tréfonds (...), et la fée de 
CendriÜon n’est pas nécessairement 
capable de transformer un mafieux 
en honnête citoyen. » H n’empêche 
que d’aucuns tentent de résister à 
ces mauvais vents. Une nouvelle i 
gén ération de chefs d’entreprise s’ef- 
force de tenir b dragée haute aux 
amateurs de pots-de-vin. Ancien 
doyen de b faculté de médecine de 
Casablanca, le ministre de b santé, 
qui passe pour un bagarreur, a 
entrepris avec succès un dépoussié- 
rage en profondeur de son adminis- 
tration. 


. «Combler 
le déficit social» 


Tonte la classe politique est 
consciente des dangers de voir les 
inégalités sociales se creuser d’autant 
plus fortement que b démographie 
est encore mal maîtrisée. Un exem- 
ple parmi des milliers d’autres : 
Tacbedirt, petit village du Haut-At- 
las, compte soixante-dix familles de 
sept à onze enfants chacune, dont 
l’avenir, dès la naissance, est déjà 
hypothéqué. Les chiffres sont la : 
mus de trois millions de gamins en 
âge d’être scolarisés ne le . sont pas, 
quelque sept millions de personnes 
n'ont pas accès aux soins, le tiers 
des ménages «tarim* n’ont pas fean 
courante domicile, le taux de 
chômage urbain dépasse 17 %. Côté 
«doré» de la médaille : à en croire 
Al Bayane, un ministre gagne cin- 
quante fois plus qu’un smicard et 
sept , fois pins qu’un professeur d’uni- 
versité-. 

Président du Rassemblement 


rg ti«vmi des indépendants (RNI) et 
beau-frère de Hassan II, Ahmed 
Osman appelle à on «dialogue 
social», à une « solidarité agissante » 
entre toutes les composantes de b 
société marocaine passant, selon loi, 
par i ||tf réforme de r administration. 
De leur côté, FUnion socialiste des 
forces populaires (USFP) et le parti 
de nstiqtal, Ira deux principales fee- 
tparions de l'opposition, qui ont fait 
«programme commun », se propo- 
sent de «combler le défiât social». . 

«Cest une relance d’un type nou- 
veau qu’il fout engager, pas- unique- 
ment fondée sur l'investissement, 
convient M. El Malin. Si les 
années 80 ont été les années de 
l’ajustement économique, les années 
90 doivent être celles de l'ajustement 
social » Le CNJA a l'ambition de 
traiter le dossier-dé de b jeunesse 
emploi ~~ chaauc année; près de 
60000 diplômés et de 200000 non- 
diplômés se présentent sur 1e marché 
du travail - « sur des bases sérieuses 
qui ne donnent pas prix à la déma- 
gogie». 

S les collectivités locales ont réagi 
favorablement aux appels à Fai de du 
CNJA pour relever le défi du 
chômage des jeunes, le secteur 
public s’est, en revanche, montré 
plus réservé en raison d’une 
conjoncture économique assez 
morose. Les experts le disent : le 
pouvoir n’a pas les moyens finan- 
ciers de ses ambitions» qui visent à 
jeter Ira bases d’une société moins 
injuste; Les syndicalistes s'en plai- 
gnent san* gtre en mesure de peser 
sur le cours des choses : «Nous 
sommes en pleine période de 
marasme sodaL» 

La «société du tout-permis» a- 
treüe encore de beaux jours devant 
elle? Jusqu’alors, beaucoup de 
choses se savaient mais ne se 
disaient pas. «Aujourd'hui, constate 
une sociologue, U y a des frémisse- 
ments : les gens commencent à 
redressa- la tête, à parler.» Effet 
boomerang : ansn bSdé qu’il ait été, 
le procès de Mohamed Mustapha 
Tabet, commissaire principal des 
renseignements*' générâmes Casa- 
blanca, condamné à mort, le 13 
mars dernier, pour avoir violé an 
mains cinq cents fenumsnt exorcicé 
certaines peurs, brisé certains 
tabous. La chute de cet intouchable 
sera-t-eüe vraiment sans lendemain? 

JACQUES DE BARRIN 

Prochain article 

III. - Les roses 
de Kalaat M'Gouna. 


ASIE 


JAPON 


M. Hâta, ancien ministre des finances, 
quitte le PLD 


L'ex-ministre japonais des 
finances Tsutomu Hata et qua- 
rante-quatre membres du Parti 
libéral démocrate (PLD, conserva- 
teur) ont annoncé, mardi 22 min, 
leur départ de bar formation d’ori- 
gine pour former leur parti. 
M. Hata rat le principal artisan de 
b motion de défiance votée le 
18 juin contre le premier ministre 
Miyazawa. Des élections ont été 
convoquées pour le 18 juillet La 
veiSe, dix députés du PLD avaient 
déjà créé un parti. 

« Nous avons décidé de quitter le 
PLD pour tenter de réformer le sys- 
tème », a expliqué M. Hata. u a 
justifié sa décision par I* incapacité 
de M. Miyazawa à faire passer 
dans les promis une réforme 
électorale visant à assainir tue vie 
publique secouée, depuis 1974, par 
des scandales à rép é ti t i on. Selon b 
plupart des commentateurs politi- 
ques japonais, le PLD risque de 
perdre le monopole du pouvoir 
qu'il détient depuis 1935. Us 


voient alors M. Hata comme pre- 
mier ministre, à b tête d’une coali- 
tion formée des dissidents du PLD 
et de b plupart des formations (b 
Factuelle opposition, dont b prin- 
cipale d’entre eQes, le Parti socia- 
liste. 

Les chefs de la demi-douzaine de 
factions du PLD se sont réunis 
mardi et ont décidé de resserrer les 
rangs. « L’heure n’est plus à la 
bataille entre nous, a déclaré 
M. Watanabe, ancien ministre des 
affaires étrangères. Le ministre de 
b défense, M. Nakayama, a, pour 
sa part, donné le ton de la cam- 
pagne du PLD pour le 18 juillet : 
e Les socialistes, a-t-il dit, feront 
forcément partie de la coalition 
gouvernementale si le parti au pou- 
voir est chassé. Cela est très préoc- 
cupant pour notre politique de 
défense et nos accords de sécurité 
régionale. » Plus généralement, le 
PLD mettra l’accent sur l'inexpé- 
rience et l’irréalisme de ses adver- 
saires. - (Reuter.) 


RECTIFICATIF 

Dans l’annonce de la Commission des 
Communautés Européennes : « Réponse à la 
campagne publicitaire de l’Union des Industries 
Textiles » parue dans l’édition du Monde du 22 datée 
23 juin 1993 en page 6, il fallait lire (1 er paragraphe. 
5 e ligne) : « Elle s’efforce même d’y remédier par le 
biais de ses politiques et lors des négociations 
internationales qu’elle mène - sons - mandat du 
Conseil des Ministres », et non pas - «ma - mandat 
comme il a été indiqué par erreur. 
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, « ô ! 


Les Douze sont parvenus à rendre crédible 
leur mobilisation contre la récession 


Face à une récession dont 3a 
ressentent tes dangers pour tour 
cohésion, les chefs d'Etat et de 
gouvernement des Douze, réunis 
les 21 et 22 juin à Copenhague, 
se sont efforçât de resserrer les 
rangs. Ils ont principalement 
porté leur attention, fit-on dans 
les conclusions de la présidence 
rendues publiques à Hssue do la 
sessioa. tsur les meeures visant 
à Inverser révolution négative 
de. la situation économique et 
sodtda». 

COPENHAGUE ' 
de notre envoyé spécial 

Les décisions concrètes annon- 
cées lors de ce sommet sont Bmi- 
tées, mais une série de circons- 
tances font que. ce conseil 
européen devrait laisser une 
image plutôt positive, ce qui 
n'était certainement pas' couru 
d'avance : le sursaut manifesté in 
extremis à propos de P ex-Yougos- 
lavie sous U impulsion de François 
Mitterrand rejaillit psychologique- 
ment sur l'ensemble du sommet. 
Par ailleurs, la baisse des taux 
d’intérêt dans. plusieurs pays de la 
Communauté, et ai particulier en 
France, témoigne à là fois de la 


robustesse du système monétaire 
européen (SME) et du bien-fondé 
de la politique de stabilité des 
.changes menée au niveau commu- 
nautaire et que le traité de Maas- 
tricht entend poursuivre jusqu’à 
la mise en place d'une union éco- 
nomique et monétaire (UEM). 

Pour favoriser la reprise de 
l'activité, les Douze ont retenu 
différentes dispositions visant à 
renforcer l’« initiative européenne 
de croissance» adoptée lors du 
conseil européen d’Edimbourg en 
décembre 1992 : le montant des 

S fête spéciaux accordés par la 
anque européenne d’investisse- 
ments (BEI) pour faciliter le 
financement de réseaux transeuro- 
péens (transports, télécommunica- 
tions, énergie) ou renforcer la 
compétitivité des petites et 
moyennes entreprises passera de 3 
à S milliards d’écus (1 écu - 
6,5 Fl, (es. PME pouvant bénéfi- 
cier de bonifications d'intérêt si, 
à l'occasion des investissements 
ainsi opérés, elles créent des 
emplois. 

Par ailleurs, toujours en vue de 
promouvoir des investissements, 
il a été entendu que les Etats 
membres, pourraient tirer de 
façon anticipée sur les crédits 
auxquels ils ont droit au titre des 
fonds structurels. Q peut s’agir là 
d’une source de financement 


Les principales décisions du sommet 


Vbtcl tas principaux points de 
la déclaration -finale .adoptée 
mardi 22 juin par les douze 
chefs d’Ëtat et .de gouverne- 
ment de la Communauté : 

e La relance de l'économie 

Pour le moyen terme, le 
conseil a «adcueüE favorable- 
ment s tas idées présentées par 

4’A ; - Vauba "du 
XXh àiècte . «urJ'inves- 

ttasementddhs* la -recherche et 
. tas grands réseaux de communi- 
cation, ainsi que sur la forma- 
tion. fattègement de ta fiscalité 
sur te travail, et raméfïoration 
du marché du travail. La conseil 
a invité (a Commission à pré- 
senta- un Livre blanc sur ta stra- 
tégie de ta croissance, de ta 
compétitivité et de remploi, 
qu'il examinera lors de sa réu- 
nion de décembre 1993. 

Les ministres de l’économie 
et des finances sont également 
invités, conformément au calen- 
drier de Maastricht pour l’union 
monétaire, à soumettre en 
décembre, sur proposition de ta 
Commission, un projet d'orien- 
tations pour la politique écono- 
mique en vue d'une e croissance 
durable, non inflationniste et 
respectueuse de l'environne- 
ment ». 

Pour ta court terme, b conseil 
a décidé d'accélérer et d’ampli- 
fier des mesures déjà décidées 
antérieurement : 

- augmentation de l'« initiative 
de croissance», ce mécanisme 
financier décidé en décembre 
dernier à EÆmbourg. Son mon- 
tant passera de 5 h U miffiards 
d’écus et sa durée sera prolon- 
gée au-delà de 1994. Sir l'aug- 
mentation de 3 milliards d’écus 
prévue/ 2 milliards sont desti- 
nés aux réseaux de communica- 
tion transeuropéens et 1 mfàard 
à des. bonifications d'intérêts à 
accorder à des petites et 
moyennes entreprises, pouvant 
atteindre trois points, pour une 
durée de cinq ans. 

- déblocage avant ta fin juillet 
du programme de fonds struc- 
turels, c'est-à-dire (es fonds 
social et régional, ainsi que le 
fonds de; cohésion destiné à 
p e rm et t r e ta rattrapage des éco- 
nomies de ta Grèce, de l’Es- 
pagnej. du. Portugal; êt' de. l'Ir- 
lande. Ce programme, prévu 
pour la période 1994M999, 
porte sur on montant de 160 
rmffiards d’écus,. soft* vota fois le 
volume du plan Marshall sou- 

figne ta communiqué. 

• Taux d'intérSt 

Le conseil estime « d'une 
importance primonSate de créer 
les conditions permettant une 
baisse rapide des taux cHmérêt 
en Europe (...) essentielle pour 
le redressement économique et 
la promotion des investisse- 
ments». ... 


• Charges sociales sur les 
. revenus du travaü - 

Le conseil affirme que des 
prélèvements plus bas sur le 
travafl amétiorarâtent la compéti- 
tivité industrielle de l'Europe. 11 
préconise en compensation des 
. mesures pour réduire la 
consommation des énergies 
rares. Une phrase du projet W- 
- liai du zuJüirfaumJqu&r: selon 
-'laquelte. le -plan .de relance rb 
« devra pa^remsttraan cause bf 
protection sociale des 
citoyens » a été rayée de la ver* 

. sion définitive. 

' • GATT 

• Les Douze préconisent 1a 
relance «du processus multilaté- 
ral des négociations aussitôt 
que possible sur tous les sujets 
y compris l'agriculture, afin 
d'obtenir avant la fin de l’année 
un accord global, durable et 
équilibré ». Ils se prononcent 
pour un multilatéralisme «dans 
lequel Je recours à des actions 
unüatéralea soit évité» ce qui 
est une afiusion aux sanctions 
commerçâtes américaines. 

• Elargissement de la 
Communauté 

Le conseil est * résolu à faire 
en sotte que le premier Ravis- 
sement soit réalisé d’ici au 
1* janvier 1995». Il concerne 
l'Autriche, ta Finlande, ta Suède 
ôt'ta Norvège, avec lesquelles 
tas négociations sont en cours. 

A propos des pays de l'Est, 
ta .cotisai déclare que «te s pays 
associés de l’Europe centrale et 
orientale [ta Pologne, ta Hongrie, 
ta République tchèque. 1a Sova- 
quta, ta. Roumanie et la Bulgarie] 
qui le désirent pourront devenir 
membres de l'Union ■ euro- 
péenne. L'adhésion aura lieu 
dés que le pays associé sera en 
mesure de remplir les obliga- 
tions qui en découlent en satis- 
faisant aux conditions économi- 
ques et poétiques requises». 

m Le pacte sur la stabilité 
en Europe . 

Le conseil invite les ministres 
des affaires étrangères à exami- 
ner ta proposition qui lui a été 
soumise par ta France et è lui 
faire rapport lors de sa réunion 
de décembre 1993. 

e L’Ex-Yougoslavie 

Le conseil s'engage à répon- 
dre positivement «d te demande 
en hommes et en argent adres- 
sée par le secrétaire générai des 
Nations unies » pour permettre 
la création de zones de sécurité. 
Il précise toutefois que tas pays 
• membres y répondront «dans te 
mesure de leurs possibilités». « 
rappelle son attachement aux 
principes de la conférence de 
Londres, notamment la souve- 
raineté et l’intégrité territoriale 
de la Bosnie-Herzégovine et 

encourage les médiateurs à 
poursuivre leurs efforts en vue 
id’un réglement juste, viable et 
acceptable pour les trois peu- 
ples constitutifs de la Bosnie- 
Herzégovine». - 


appréciable puisque sur la période 
1994-1999, le montant des crédits 
affectés par le budget européen 
auxdits fonds atteint la somme 
rondelette de 160 milliards 
d’écus! 

Soucieux de s’attaquer aux rigi- 
dités structurelles qui handica- 
pent là compétitivité des entre- 
prises de la COE, les Douze ont 
décidé d’adopter lois de leur pro- 
chain rendez-vous, ea décembre & 
Bruxelles, un programme à moyen 
terme orienté vers la relance de 
l’activité et de l'emploi. Ils le 
feront en prenant appui sur le 
projet que leur a soumis Jacques 
Delors et qui s’est trouvé au cen- 
tre de leurs délibérations. D’ici là, 
la Commission ainsi qne les 
ministres des finances s'efforce- 
ront, chacun de son côté, de tra- 
duire en propositions opération- 
nelles les idées développées par 
M. Delors. A la demande des Bri-. 
tantriques, la phrase du projet de 
communiqué qui précisait que 
via mise en ouvra de ce plan ne 
devra pas remettre en cause la 
protection sociale des citoyens » a 
été supprimée. 

Pas de tension mais 
pas d'avancée sur te GATT 

S’agissant du commerce inter- 
national et de la tactique à suivre 
pour mener à terme l’Uruguay 
Ronad, les chefs d'Etat et de gou- 
vernement ont adopté une atti- 
tude prudente, mettant l’accent 
sur ce qui les rassemble (l’accord 
au GATT devra Être « global et 
équilibré », négocié avec l’ensem- 
ble des parties contractantes, et 
interdire tout recours à des 
mesures unilatérales), mais évi- 
tant d’aborder de front les ques- 
tions qui les divisent et en parti- 
culier celle opposant ta France à 
ses partenaires, et qui a trait à 
l'opportunité de rouvrir le pré- 
accord agricole de «Blair bouse» 
conclu en novembre 1992 entre la 
Commission européenne et les 
États-Unis. 

Cette question sensible 
demeure posée, faisant peser sur 
le climat communautaire une 
menace d'autant plus redoutable 
que. pour des raisons de politique 
intérieure, ta liberté d'action du 
gouvernement Balladur demeure 
limitée. Il ne pourra sortir de la 
nasse et éviter une crise euro- 
péenne, crise qu’une partie de sa 
majorité semble appeler de ses 
vœux, qu'à la condition que les 

E ays partenaires, voire les Etats- 
rnis, acceptent d’y mettre du 
leur. Une nypothèse optimiste 


En visite dans quatre pays d’Europe 


«élargir» la coopération avec la 


Le premier ministre vietnamien 
Vo Van Kiet devait arriver, mer- 
credi 23 juin, à Paris, première 
étape d’une visite de deux 
semaines dans quatre pays de la 
CEE qui inclura, outre la France 
(jusqu’au 27 juin), l’Allemagne 
(28 join-I «juillet), ta Belgique et 
le siège des Communautés euro- 
péennes (1” et 2 juillet) et la 
Grande-Bretagne (du 3 au 5 juil- 
let). Le porte-parole du Quai 
d’Orsay a replacé, mardi, ce 
voyage dans le cadre d'une 
«reprise spectaculaire» des rela- 
tions entre Hanoï et Paris, déjà 
rendu manifeste par la visite 
d'Etat faite en février au Vietnam 
par le président Mitterrand, 

Vo Van Kiet entend notam- 
ment «élargir et diversifier» la 
coopération éco nomique entre 
HanoT et ta CEE, indique l’AFP. 
Il souhaite aussi se voir confirmer 
l’appui de l'Europe pour aboutir à 
la normalisation des relations de 
son pays avec des institutions 
financières comme le FMI et la 
Banque mondiale - toujours blo- 
quée par le veto de Washington, 
qui s’interroge encore sur l'oppor- 
tunité d’une levée de son 
embargo. 

La France est le premier parte- 
naire commercial européen du 
Vietnam. Outre M. Mitterrand, 
Vo Van Kiet doit, en particulier, 
rencontrer son homologue, 
M. Balladur. U verre aussi plu- 
sieurs industriels, e II est Impor- 
tant que les entreprises françaises 
renforcent leur présence au Viet- 
nam en complément des actions 
engagées par l'Etal», a déclaré 
M. Duqué, porte-parole du Quai 




d’Orsay. Lors de son voyage de 
février, M. Mitterrand avait 
annoncé un doublement, pour 
1993, de l’aide française à Hanoi 

Cependant, des opposants au 
régime communiste manifestent & 
Paris contre la venue dans la 
capitale de son représentant. 
Ainsi, la Congrégation bouddhi- 
que vietnamienne en Europe a 
organisé, sur l'esplanade du Tro- 
cadéro, une grève de la faim à 
laquelle participent, depuis le 
22 jnin et pour 48 heures, dix 
personnalités vietnamiennes 
vivant hors de leur pays. Les pro- 
testataires entendent fustiger un 
régime « qui bafoue depuis tou- 
jours les libertés fondamentales » 
et dénoncer sa » campagne de 
répression et de calomnie» contre 
l’Eglise bouddhique unifiée dn 
Vietnam. La Congrégation fait, en 
particulier, r éf ér e nce à la récente 
mise en cause par Hanoï de diri- 
geants de la communauté boud- 
dhiste de Hué, an centre du pays, 
après qu’une personne s’y fat 
immolée par le feu le 24 mai. Des 
bonzes et des fidèles y auraient 
été interpellés depuis lors. 

Par ailleurs, le Comité Vietnam 
pour la défense des droits de 
l’homme vient de lancer une péti- 
tion en faveur de renvoi d’une 
mission d’enquête au Vietnam. 
Ce texte a déjà été signé par 
diverses personnalités du monde 
intellectuel, artistique et politi- 
que. « Aucun sujet ne sera exclu 
des entretiens t>. a précisé, à ce 
sujet, le porte-parole du Quai 
d'Orsay. 


TADJIKISTAN : après le retour au pouvoir des néo-commimistes 

La «normalisation» n’a pas mis fin 
à la guerre civile 


qu’on ne peut exclure - après 
tout, personne dans, ta Commu- 
nauté ni même outre- Atlantique 
n'a intérêt à faire le jeu de ceux 
qui, en France, s’opposent à la 
conatruction européenne - mais 
qn’assnréinent rien ne garantit. 

La vocation communautaire 
de FEorope centrale 

Les Douze ont confirmé leur 
volonté de resserrer leurs liens 
politiques, commerciaux et finan- 
ciers avec les pays d’Europe cen- 
trale et orientale auxquels Us sont 
liés par des accords d’association, 
appelés «accords européens» 
(Hongrie, Pologne, République 
tchèque, Slovaquie, Bulgarie, 
Roumanie). La formulation est 
prudente, mais l'engagement clair. 
Sur te plan politique, comme 
pour donner aux partenaires 
orientaux un avant-goût de 
l'adhésion, les questions d’intérêt 
commun seront périodiquement 
traitées au niveau ministériel et 
même à celui des chefs d'Etat et 
de gouvernement, dans un cadre 
multilatéral, c’est-à-dire en ras- 
semblant les Douze et l’ensemble 
des pays «associés». 

En matière d’échanges commer- 
ciaux, l’ouverture des marchés des 
Douze aux exportations de ces 
pays sera accélérée par rapport à 
ce que prévoient les «accords 
européens». Enfin, l’aide finan- 
cière prise en charge par le budget 
européen (1 milliard d’éens par 
au au litre du programme 
PHARE, mais ce montant devrait 
augmenter à partir de 1995), 
aujourd’hui presque exclusive- | 
ment consacrée à des projets d’as- : 
sistance technique, pourra. , 
comme le réclamaient ces pays, ! 
être utilisée pour favoriser des 
investissements. 

Copenhague ne pouvait être i 
qu’un conseil européen de transi- | 
bon : on n’improvise pas en quel- 
ques heures une stratégie pour 
l’emploi et la compétitivité. Le 
bon état de marc he- dn~ marché - 
unique, illustré par l’accord inter- 
venu samedi à Bruxelles sur la 
vignette des poids lourds et la 
démonstration de l’utilité du SME 
et de ses qualités de souplesse 
permettent aux Donze de faire 
valoir qu’ils travaillent dans la 
continnité et que, même si l’ac- 
tuelle récession est pins qu’un 
simple accident conjoncturel, l’ac- 
tion collective qu’ils mènent 
mérite d’être soutenue. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La situation politique et mili- 
taire demeura très instable au 
Tadjikistan, en dépit des 
mesures autoritaires prises par 
le régime néo-communiste du 
président Rakhmonov pour se 
maintenir au pouvoir. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

Sx mois après le retour au pou- 
voir des néo-communistes à Dou- 
chanbé, h Cour suprême du Tadji- 
kistan a m» formellement un terne 
à l’existence légale de quatre partis 
démocratiques ou islamiques dont 
les dirigeants et les sympathisants 
sont en lui te ou en exil, quand Os 
n’ont pas été assassinés. 

Ces quatre mouvements (Parti 
démocrate. Mouvement populaire 
Raxtakbez, Parti de ta renaissance 
islamique et Lali Badachkhan) sont 
entre autres accusés d’avoir voulu 
«renverser par la force le régime 
constitutionnel ». Dans le même 
temps, le Parti communiste tadiik 
développe ses activités dans les 
entreprises et les organismes 
d’Etat : selon le quotidien mosco- 
vite indépendant Nezavissimaïa 
Garda, le présidium du comité cen- 
trai du PC s’est même réuni récem- 
ment pour entendre un compte- 
rendu d’activités d’un ministre de 
Factuel gouvernement 


titre entre le Tadjikistan et l’Afgha- 
nistan, où les garde-frontières russes 
interceptent des groupes armés qui 
tentent de pénétrer en territoire tad- 
jik_ L’un de ces groupes, fort de 
quelques centaines d’hommes, est 
parvenu à se maintenir plusieurs 
tours, en dépit de l’intervention de 
l’aviation (un avion ouzbek a été 
abattu à cette occasion). Selon 
l’état-major russe, les garde-fron- 
tières et Les troupes de ta 201* divi- 
sion (russe) ont encore « liquidé » 
dans la nuit du 19 au 20 juin un 
nouveau groupe de soixante com- 
battants qui tentait de forcer la 
frontière sous la protection de mor- 
tiers. 

Au même moment, r Afghanistan 
affirmait que des tirs d artillerie 
venus du Tadjikistan s’étaient abat- 
tus sur des camps de réfugiés tad- 
jiks en territoire afghan, faisant de 
nombreuses victimes. Il pourrait 
s’agir de bombardements de repré- 
sailles, après la mort de deux garde- 
frontièies russes, tués le 17 juin : à 
en croire les Izvestia, qui ôtent le 
commandement russe, ces tirs ne 
seraient cependant pas le fait d'uni- 
tés russes, et il ne faut pas y voir 
les prémisses d’une vaste operation 
contre les camps de réfugiés au 
de-là de la frontière. 

La «normalisation» est égale- 
ment loin d'être achevée dans la 
République autonome du Haut-Ba- 
dachkhan, en dépit de ta mise en 
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Un mois plus tôt, l’ensemble de 
la presse tadjiJce avait fait l’objet 
d'une procédure de «vérification», 
consistant notamment à examiner 
le contenu des numéros publiés Fan 
dernier, alors que l’opposition 
démocratico-islamiste était au pou- 
voir. D’autre paît, une série d'élec- 
tions partielles ont permis de faire 
entrer au Parlement divers repré- 
sentants du nouveau gouvernement, 
y compris le premier ministre 
Abdoumalik ÀboauHadjanov. 

Accrochages 
i la frontière afghane 

En dépit de ces divers 
symptômes de «normalisation», 
auxquels s’ajoute la signature, 
fin mai, d’un traité d’amitié avec ta 
Russie, ta situation politique et 
militaire reste instable. Ainsi la pro- 
chaine session du Parlement, pré- 
vue pour le 24 juin, pourrait se 
tenir à Khodjant, dans le nord du 
pays, et non dans (a capitale, Dou- 
chanbé, oà ta sécurité laisse tou- 
jours beaucoup à désirer, et où le 
régime de l'état d'urgence a été 
récemment renforcé, en principe 
pour lutter contre la criminalité. 
(De nouveaux cas d’exécutions 
sommaires de réfugiés revenus à 
Douchanbé ont été récemment 
signalés.) L’actuel président, Emo- 
mali Rakhmonov, se trouve lui- 
même dans une position un peu 
délicate : il a été porté au pouvoir 
en décembre dernier sous La pres- 
sion du Front national, une forma- 
tion année constituée essentielle- 
ment d’hommes venus de la légion 
méridionale du Koulîab. Mais 
depnis que les deux principaux 
.chefs du Front national se sont 
. entretués, fin mars, et que le Front 
lui-même est partiellement déman- 
telé, M. Rakhmonov a perdu ses 
principaux protecteurs, et les ambi- 
tions de ses rivaux se réveillent. 

Dans le même temps, en dépit de 
l’intervention de plus en plu 3 mar- 
quée des troupes russes et ouzbèkes, 
certains groupes armés de l'opposi- 
tion se maintiennen t dans les mon- 
tagnes des environs de Douchanbé 
et surtout dans la haute vallée de 
Gann, où un chef de bande du nom 
de Rezvon semble même avoir rem- 
porté récemment quelques succès. 
Le ministère tadjik de la défense a 
ainsi annoncé le 20 juin que neuf 
de ses soldats, pris en otage par les 
hommes de Rezvon, avaient été 
exécutés. 

Des accrochages se produisent 
d’autre put constamment à la firoû- 


l place de nouvelles autorités locales 
qui prônent la «collaboration» avec 
le régime de Douchanbé. Dans cette 
région de très hautes montagnes (le 
Prnnir) qui couvre mis de ta moitié 
du territoire du Tadjikistan, et dont 
(es troupes russo-gouvernementales 
ne contrôlent qu’une petite partie, 
certains dirigeants des formations 
d’opposition désormais interdîtes 
ont déjà annoncé leur intention de 
ne pas obtempérer aux dérisions du 
pouvoir centraL 

JAN KRAUZE 


Impasse politique 
à Mou 

Des petite groupes de soldats 
appartenant aux troupes dn colonel 
rebelle Souret Gousseinov, qui s’est 
déclaré prêt à prendre le pouvoir 
en Azerbaïdjan après s’être rendu 
maître de la seconde ville du pays, 
Gandja, sont entrés dans Bakou 
mardi 22 juin. Selon les journa- 
listes sur place, ils semblaient 
cependant davantage animés par le 
souri de trouver de la bière et de la 
nourriture que par une quelconque 
volonté de conquête. Leur présence 
n’a d’ailleurs suscité aucune réac- 
tion ni de la population ni des 
militaires de l’armée régulière. 

Politiquement, c’est l’iinpasse : 
le président du parlement, GueTdar 
Aliev, l'ancien haut-dirigeant com- 
muniste qui se trouve théorique- 
ment aux commandes depuis la 
fuite du président Eltchibey la 
semaine dernière a réaffirmé 
mardi, au cours d’une conférence 
de presse, que ce dernier devait 
revenir et assumer ses fonctions. 
De son côté, depuis son village 
natal du Nakhitchevan, Aboulfaz 
Eltchibey a fait savoir qu’il était 
prêt à revenir & Bakou mais à 
condition que les rebelles se reti- 
rent 

En dépit de la précarité de la 
situation, les représentants des 
compagnies pétrolières occidentales 
à Bakou, donc certaines ont déjà 
investi de l’argent sur place pour 
obtenir les droits d’exploitation, 
ont décidé cette semaine d’aller de 
l’avant pour tenter de faire accélé- 
rer les négociations avec ta compa- 
gnie pétrolière d’Etat azerbaïdja- 
naise. 


t 




6 Le Monde • Jeudi 24 juin 1993 


EUROPE 


La situation dans l'ex-Yougoslavie et la reprise des pourparlers de paix 


M. Izetbegovic 
ne participe pas 
aux négociations 
de Genève 

Les pourparlers sur l'éventuelle 
transformation de la Bosnie en une 
confédération souple de trois enti- 
tés ethniquement homogènes ont 
repris mercredi 23 juin a Genève, 
en l'absence du président bosnia- 
que, Alija Izetbegovic. Ce dernier a 
été remplacé, mardi 22 juin, nous 
rapporte notre correspondant à 
Zagreb, Jean-Baptiste Naudet, à la 
tête de la délégation, par un mem- 
bre de la présidence collégiale de 
Bosnie-Herzégovine, le juriste 
croate Franjo Boras (nos dernières 
éditions du 23 juin). Mais seule- 
ment pour les deux jours de pour- 
parlers à Genève sur l'avenir de la 
République. 

Les présidents serbe. Slobodan 
Milosevic, et croate, Franjo Tudj- 
man, sont présents i Genève, et 
David Owen a confié que les 
médiateurs avaient l'intention de 
faire pression sur eux pour que les 
propositions faites aux Musulmans 
soient équitables. Les Etats-Unis 
considèrent toujours Alija Izetbego- 
vic comme le président de Bosnie 
en dépit de la fronde qui l'a mis en 
minorité au sein de la présidence 
collégiale bosniaque. «Il est pour le 
moment le président de Bosnie ». a 
indiqué un responsable du départe- 
ment d’Etat qui perlait sous le cou- 
vert de l'anonymat. 

A propos des tentatives de mise 
à l'écart de M. Izetbegovic au sein 
de la présidence collégiale bosnia- 
que, M. Mitterrand avait déclaré, 
mardi, à Copenhague : « M. Izet- 
begovic est un homme pour qui j'ai 
beaucoup d'estime. Mais c'est une 
affaire intente à ta Bosnie. Cela 
prouve qu’on approche d’échéances 
nouvelles.» 


,«$ c’était chez ions, ce sertit M en deux heures» 

déclare M. Mitterrand, à Copenhague, à propos des mes de sécurité 


COPENHAGUE 

de notre envoyée spéciale 

Après un entretien avec le chan- 
celier Kohl essentiellement consa- 
cré à la Bosnie mardi 22 juin en 
début de matinée, François Mitter- 
rand a provoqué, juste avant la fin 
du sommet de Copenhague, un 
nouveau débat à Douze sur cette 
crise pour obtenir un engagement 
de la Communauté à participer 
directement, par l’envoi de «cas- 
ques bleus» et par un financement, 
h la création de « zones de sécu- 
rité» pour les populations musul- 
manes. 

Le texte précédemment préparé 


Douze à { intégrité de l'Etat bosnia- 
que et à la recherche d’une solu- 
tion acceptable par les trois parties 
(Serbes, Croates, et Musulmans). A 
propos des «zones de sécurité» 
dont la création a été prévue par la 
résolution 836 de i’ONU pour pro- 
téger les populations civiles de 
Sarajevo et de cinq enclaves 
musulmanes de Bosnie orientale, 
ce texte se bornait à confirmer 
l'appui des Européens, sans engage- 
ment concret de leur part. Cest sur 
ce paragraphe que M. Mitterrand a 
vivement réagi, estimant qu'il était 
« le seul passage important du 
texte, les autres n’étant que des 
affirmations de principe dont cer- 
taines ont déjà perdu de leur subs- 
tance» et <r qui risquent d’être 
démenties». «La question est très 
simple, a dit le chef de l’Etat : 
sommes-nous prêts à fournir des 
troupes aux Nations unies pour 
défendre les «zones de sécurité»? 
Si la réponse est «non», autant 
décider tout de suite de partir et 
dire aux Musulmans de se défendre 


Face 

à l’hostilité serbe 


Suite de lu première page 

Ces «amis» les ont laissés sans 
défense face i l'ennemi historique 
commun : les «oustachis» croates, 
alliés du III e Reich hier et... du 
«IV e » aujourd'hui! Que Paris ait. 
trop hâtivement d’ailleurs, accusé 
tes Croates d’avoir tué deux de ses 
soldats dans un bombardement lors 
des combats de janvier n’a pas mis 
du baume sur le cœur serbe. D’au- 
tant que le chef des forces spéciales 
croates, le général Ante Rosso, un 
ancien de la Légion étrangère, 
avait fait ce qu'il appelle « une pre- 
mière dans l'histoire de la guerre ■*. 
confirmée de sources françaises : il 
avait prévenu ses anciens cama- 
rades de combat français de son 
offensive. Cette circonstance, atté- 
nuante pour les Croates, fut évi- 
demment ressentie comme aggra- 
vante chez les Serbes. 

Retranchés derrière des buttes de 
terre, des sacs de sable et des bar- 
belés, les soldats français sont mal- 
heureux dans leur camp, situé & 
une soixantaine de kilomètres au 
nord de Knin. Us sont consignés 
dans le poste de commandement 
situé à la sortie de Gracac, sans 
pouvoir « traîner en ville ». «Afin 
d'éviter tout incident », explique 
leur commandant, le colonel Jean- 
Pierre Richard. Le colonel dirige 
les 900 «casques bleus» français 
déployés début 1992, en Krajina 
serbe, dans le «secteur sud» des 
zones protégées des Nations unies 
en Croatie, aux côtés de 500 Tchè- 
ques, au nord de ce secteur, de 900 
Kenyans, au sud. Au quartier géné- 
ral de la FORPRONU du secteur 
sud, commandé par le général fran- 
çais Bernard Baudot, on ne tarit 
pas d'éloges sur le « bon travail » 
accompli par le colonel Richard et 
ses hommes pour « recoller les pois 
cassés» en janvier, .r L'étau d’hosti- 
lité a été desserré *. estime le colo- 
nel Richard à son PC de Gracac, 
où sont basés quelque 230 hommes 
équipés de véhicules de l'avant 
blindés. <r Aujourd'hui je peux me 
promener tranquillement en ville, 
les Serbes me disent même bon- 
jour», confirme un officier de liai- 
son français de fa FORPRONU à 
Knin. 

Pour « détendre l'atmosphère», 
regagner la confiance des Serbes, le 
colonel organise des rencontres 
régulières avec les autorités locales, 
civiles et militaires. Sur le terrain, 
tes «casques bleus» français ren- 
contrent la population et retissent 
les liens déchirés par «la trahi- 
son». Us misent sur une aide 
humanitaire dont les Serbes ont 
bien besoin, car ils sont asphyxiés, 
par ricochet, par le blocus contre 
une Serbie dont ils sont totalement 
dépendants. Le bataillon effectue 
parfois des transports de nourriture 


et de médicaments pour le compte 
du Haut commissariat de l’ONU 
pour les réfugiés (HCR); il distri- 
bue du carburant agricole (* direc- 
tement dans le réservoir des trac- 
teurs », précise-t-on à cause de 
l'embargo). Les soldats français 
donnent aussi leurs surplus alimen- 
taire aux populations vivant à 
proximité de leurs postes. Certes, 
admet le colonel, ce « travail est de 


par leurs propres moyens. SI la 
réponse est «oui», il faut dire com- 
bien d'hommes, quels moyens, quels 
contingents. » 

«La France, a poursuivi M. Mit- 
terrand, a déjà 5000 hommes sur 
place pour des opérations humani- 
taires. 

«Qui d’antre 
fera l’effort?» 

On peut les changer d'affectation 
pour les transformer en a éventuels 
combattants fie nouveau mandat de 
la FORPRONU permet aux «cas- 
ques bleus» de riposter par la force 
en cas d’agression]. La France sera 
présente mais qui d'autre fera l'ef- 
fort?» Rappelant que l’ONU 
estime à 7 500 hommes les renforts 
de la FORPRONU nécessaires 
pour créer les «zones de sécurité», 
le président a ajouté : «Ce n'est 
pas hors des moyens de l'Europe». 
Enfin, il a condamné les tergive Ra- 
tions empêchant la mise en œuvre 
de cette résolution, adoptée depuis 
près d’un mois et qui était censée 
répondre & l’urgence. « S’il s'agis- 
sait d’une ville chez nous, combien 
de temps ? Deux heures. Et nous 
discutons depuis des semaines!» Si 
les Européens ne sont pas prêts à 
s’engager pour ces zones de sécu- 
rité «alors, il ne faut pas prendre 
de résolutions (à l’ONU] ; il faut 
lever l’embargo sur les armes et 
rapatrier nos troupes». 

Les Douze ont accepté de renfor- 
cer leur texte en prenant rengage- 
ment collectif de participer à la 
mise en œuvre de la résolution 
836, chacun étant censé contribuer 
«dans la mesure de ses possibili- 
tés». Cependant, mis i part le 
redéploiement annoncé des «cas- 
ques bleus» français, seuls les 

servation. «Mais nous ne sommes 
jamais sûrs que les Français ne se 
feront pas tirer dessus», explique le 
colonel, pas mécontent de pouvoir 
déplacer ses hommes derrière le 
-btmdage des VAB. — —. 

Il n'en resté, pas : moins que, 

- depuis janvier* ; les -forces^fean- . 
caises, (qui'ont'eu onze lüés en 
Krajina), sont moins en mesure 
que jamais de remplir le « mandat 
impossible» des Nations unies. 
Après «la trahison», les soldats 
français, victimes d'« exactions» 
dans les zones où s’est déroulée 
l’attaque croate, ont dû appliquer 
la tactique du «hérisson». Les 
«casques bleus» français, qui 
avaient 50, puis 35 points d’obser- 
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longue haleine, il y a des hauts et 
des bas». Certaines autorités de 
Knin semblent très réticentes à ce 
que les «casques bleus» établissent 
avec les Serbes des liens qui font 
baisser la motivation pour la 
guerre, alors qu’une certaine lassi- 
tude s’empare de 1a population. 
Les bas, c’est par exemple lorsque 
la police serbe débarque pour fer- 
mer le «marché aux souvenirs» 
organisé d’un commun accord près 
du PC français de Gracac. 

Le «mandat 
impossible » 

Pourtant, la situation n’est plus 
«intenable» comme elle le fut 
après l’attaque de janvier. C’était 
notamment pour cela que la 
France songeait à redéployer ses 
soldats de Krajina. Depuis deux 
mois, outre les « provocations ver- 
bales», seuls deux incidents de 
sécurité se sont produits ici. Un 
char serbe qui passe sans s’arrêter, 
en écrasant les chevaux de. frise 
d'un point de contrôle français, un 
fir qui passe près d’un poste d’ob- 


vations et de contrôle hors de leur 
PC ont dû réduire leur nombre i 
15. après le 22 janvier. Pour amé- 
liorer la dissuasion, ces «postes 
resserrés» comptent aujourd'hui 20 
à 30 hommes contre une dizaine 
auparavant Comme leurs homolo- 
gues, tchèques ou kenyans, les 
Français, interdits de séjour sur les 
premières lignes, ne sont plus, 
comme avant, en mesure de 
contrôler les mouvements de 
troupes et de matériel lourd serbes 
vers le front, que l'offensive croate 
a rallumé. «Nous ne pouvons 
empêcher les Serbes de se défendre 
face aux Croates», explique le 
commandant fiançais, qui souligne 
qu'en Croatie la FORPRONU n’a 
«ni le mandat ni les moyens maté- 
riels» de défendre les Serbes d’une 
attaque croate ou vice- versa. 

«Ils se sont retrouvés face à l’at- 
taque croate sans leur armes 
lourdes v. remises dans les dépôts 
de l'ONÜ ; * ils ont eu peur . et sur- 
tout, alors qu’ils sont très fiers, les 
Serbes ont été vexés d'être pris par 
surprise, en traître», explique le 
responsable d’une organisation 


Néerlandais ont pour l’instant pro- 
mis des renforts sans en fixer les 
effectifs. 

Dans sa conférence de presse, 
M. Mitterrand est revenu sur la 
levée de l'embargo sur les armes 
que prône le chancelier Kohl, en 
disant qu’il <r comprenait cette posi- 
tion», mais que la possibilité de 
créer des «zones de sécurité» la 
rendait «caduque». « C'est la solu- 
tion du désespoir, a-t-il poursuivi . 
Mais si cela aussi [les «zones de 
sécurité») échoue, comment inter- 
dire aux Musulmans bosniaques de 
se défendre eux-mêmes?» 

CLAIRE TRÉAN 


□ Appel de Vik Draskovic à 
M. Mitterrand. - Le chef de l’op- 
position serbe, l’écrivain Vuk Dras- 
kovic, détenu depuis le 2 juin der- 
nier a appelé, mardi 22 juin, le 
président François Mitterrand à 
intervenir auprès de M. Milosevic 
pour obtenir sa libération. Evo- 
quant rappel du premier 

ministre grec, Constantin Mitsota- 
kds, en faveur de sa mise en liberté, 
il a ajouté que «la France et la 
Grèce peuvent avoir de l'influence 
sur le président de la Serbie». 
Selon la présidente de l’Alliance 
civique (GSS), Vesna Pesic, et le 
leader du Parti paysan (NSS), Dra- 
gon Vesdinov, qui ont pu lui ren- 
dre visite mardi i la clinique neu- 
rochirurgicale dé Belgrade où il est 
hospitalisé depuis vendredi soir, 
M. Draskovic souffre de «grave 
amnésie » et ne se souvient «ni des 
titres de ses romans, ni des événe- 
ments du l” juin» qui ont précédé 
son arrestation. - (Corresp.) 

h umanitair e g Knin. A l’heure de 
la mobilisation générale en Kra- 
jina, pour prévenir une éventuelle 
attaque croate, il n’est plus ques- 
tion de contrôler la situation mili- 
• team mais d'êtr e - prisent, de jouer 
un rôle de modération, d’informa- 
_ thon», estime K .gradé français. 
cf& c'est un pevtdë désert des Tar- 
tans», estime le responsable de 
l’antenne chirurgicale du bataillon 
de Gracac. 

L’expectative tient aussi aux 
incertitudes qui planent sur le 
renouvellement da mandat de la 
FORPRONU en Croatie, qui 
expire fin juin. Les Serbes vou- 
draient que la force devienne «un 
bouclier», se déploie sur-la ligne 
de confrontation. «Pour garder les 
frontières comme à Chypre!», s’in- 
dignent les Croates, qui exigent 
que la FORPRONU soit autorisée 
à employer la force pour désarmer 
les Serbes et restaurer la souverai- 
neté de Zagreb sur ces territoires 
qui re p ré s entent près d'un tiers de 
la superfice de la Croatie. <r C'est à 
la FORPRONU de poser ses condi- 
tions aux belligérants pour rester». 
estiment des responsables des 
«casques bleus» sur place, qui sou- 
lignent aussi la difficulté de trou- 
ver des troupes pour ce mandat- et 
a fortiori pour appliquer un «man- 
dat renforcé». 

Même si elle n’est plus intenable, 
la situation des «casques bleus» 
français en Krajina s’est récem- 
ment compliquée. A tel point que 
Paris songe à un retrait et à un 
redéploiement préventif (le Monde 
du 1 1 juin). Lès forces françaises 
de Gracac sont devenues des 
otages potentiels, menacées de 
représailles depuis qo’on autre 
bataillon, stationné non loin de là, 
à Bihac, a reçu du Conseil de sécu- 
rité la mission de défendre la seule 
enclave musulmane en Bosnie occi- 
dentale (le Monde du 8 juin). Com- 
ment réagiront les Serbes de Kra- 
jina si les Français «trahissent» 1 
une seconde fois, affrontent leurs 
frères de Bosnie pour défendre le , 
réduit musulman voisin, déclaré 
avec cinq autres poches bosnia- 
ques, «zone de sécurité» par 1 
roNU? 

Les «casques bleus» ont certes ! 
le droit d’utiliser leurs armes en 
cas de légitime défense. Et depuis ; 
l'attaque de janvier, un porte- I 
avions français et un porte-helicop- i 
tères croisent au large des côtes | 
croates en «mission dé protec- 
tion». avec b leur bord des avions 
capables de mener des «frappes 
aériennes défensives» et des héli- 
coptères pouvant évacuer les 
troupes. Dans l’état actuel du dis- 
positif, des mandats différents en 
Bosnie et en Croatie et de leurs 
forces, les «casques bleus» français 
déployés en ex-Yougoslavie risque- 
raient - si les choses tournaient 
mal - de n’avonr te choix qu’entre 
la «trahison» des uns ou des 
autres, ou l’hnmUiatîon d’une 
retraite dans le désordre. Ou les 
deux. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


La Bosnie se rappelle bu souvent 
de la conférence de Vienne 


viBuaiE 

de notre envoyée spéciale 

Au pied de la cathédrale 
Saint-Etienne de Vienne, de 
jeunes enfants des écoles agi- 
tent des drapeaux blancs et 
des écriteaux sur lesquels on 
peut lire (en allemand) : «Paix 
en Bosnie I» et entonnent en 
chœur, dirigés par un instituteur 
à voix magnifique, un chant sur 
un air de negro spiritual où 
reviennent en leitmotiv le nom 
de « Sarajevo » et les mots 
«rinofcs de l'homme». 

Le centre de Vienne est 
devenu le théâtre de manifesta- 
tions en faveur de la population 
bosniaque. Autour de l’Austria 
Centre - à sept minutes de 
métro de li - où se déroule la 
conférence mondiale sur les 
droits de l’homme, de môme 
que sur le territoire octroyé, en 
sous-sol, aux organisations non 
gouvernementales (ONG), dès 
manifestations du môme ordre 
se succèdent, tandis que le 
président de la conférence, le 
ministre autrichien des affaires 
étrangères. Al ois Mock, reçoit 
des femmes bosniaques qui ont 
souffert le pire. 

La tragédie bosniaque est 
présents à l’esprit des délégués 
des cent quatre-vingt-un pays. 
Pourtant, nombreux sont ceux 
qui demeurent partagés entre le 
désir d’exprimer leur solidarité 
aux victimes et le devoir qui 
leur incombe - en vertu du 
règlement intérieur adopté è 
l’unanimité - de protéger des 
débats contre les risques d'ex- 
ploitation po&tique. 

Les cinquante et un pays 
membres de l'organisation de 
la conférence islamique (OCI) 
avaient, dès te 18 juin, déposé 
un projet de déclaration, qui 
condamnant 1 ‘Romménrenr les 
Serbes, «invite Instamment le : 
Conseil de rs6cerité{z\j à lever 
l’embargo sur les armes au pré- 
judice de la Bosnie». Le 
consensus nécessaire pour que 
ce texte soit adopté est loin 
d'âtre assuré. ■ 

Une décision devait être 
prise mardi 22 juin. Mais lors 


d'une séance pour le moins agi- 
tée du bureau de la conférence; 

le délégué du Zimbabwe, sou- 
tenu par (es pays africains «de 
la ligne du front», a notamment 
déclaré que, si l'on pariait de ta : 
Bosnie, 8 ne voyait pas de rai- 
son de «passer sous sdence le 
cas de T Angola où meurent un 
mimer d'enfants chaque jour». • 

La délégation américains a 
estimé que le problème n'était 
pas de savoir si te conférence 
de Vienne devait se préoccuper 
de la Bosnie, mais comment. 
Pour les Américains, cette 
conférence doit aboutir à un 
accord sur un document final 
satisfaisant et seulement 
ensuite lancer un appel portant 
spécifiquement sur la Bosnie. 
On espère que cette formule 
emportera l’agrément de TOCI, 
qui a menacé d’écourter sa par- 
ticipation aux débats. 

. « Je touche 
la mort » 

En attendant, J'UNICEF - 
selon laquelle 1 400 enfants 
ont été tués et 12 000 grave- 
ment blessés à Sarajevo - a 
évoqué la vie quotidienne des 
enfants survivants. Les écoles 
ne fonctionnant plus, il est dan- 
gereux de réunir des enfants 
ailleurs que dans des caves. 
Les enfants de Sarajevo, qui 
n’ont pas gofité depuis plus 
d'un, an h un fruit ou è un 
légume frais, souffrent de 
carences alimentaires. 

L'UNICEF ch», parmi d'autres 
lettres qu'elle a reçues, celle 
d’une petite fêle de douze ans : 
«Dans mes rêves, je cherche 
parmi les ruines de là vieille 
vfife m morceau de . pain. rassis. 

Alors, i tué. efodoskxv s'en- 
tend .de te : rue. Beaucoup de 
personnes sàntvdrfwBsêes, 
sœurs, frères, mire, père. Je ‘ 
sors, et je louche une main 
blessée qui tremble. Je touche 
la mon. Terrifiée, je comprends 
que ce n'est pas un réve. C'est 
juste un autre jour b Sarajevo.» 

ISABELLE VlCHNlAC 


GRANDE-BRETAGNE : les suites de [affaire Asil Nadir 

L’opposition dénonce 
une « atmosphère de corruption » 


LONDRES 

de notre correspondant 

John Major a démenti, mardi 
22 juin, tes informations du Guar- 
dian de la veille; selon lesquelles, 
peu avant les élections de 1992, 1e 
Parti conservateur aurait accepté 
un don saoudien de 7 minions de 
livres (1). «Apportez les preuves, 
a-t-il lancé, et je les examinerai ». 
Demandant «un peu moins d'insi- 
nuations et davantage de faits», te 
premier ministre a affirmé : «C'est 
de l'imagination. Le Parti conserva- 
teur n’accepte pas d'argent de la 
part de gouvernements étrangers ou 
de familles royales et il ne l’a pas 
foiL» 

Ce démenti est intervenu au 
moment où, & Londres, se dérou- 
lait à la Chambre des communes 
l’an des débats les plus acrimo- 
nieux. de ces dernières années entre 
parlementaires conservateurs et 
travaillistes, les seconds dénonçant 
un gouvernement «entouré par une 
atmosphère sordide et une odeur de 
corruption». La question du finan- 

o ITALIE : 173 arrestations lors 
«Tune opération a» fr- Mafia en Cala- 
bre. - Une vaste opération contre 
la Mafia calabraise, la Ndrangbeta, 
a permis d’arrêter 173 personnes 
dans la nuit du mardi 22 au mer- 
credi 23 juin dans la région de 
Catanz a r o, a-t-on appris de source 
policière. L’enquête, menée grâce 
aux révélations d’un «repenti» 
menacé par un chef mafieux, a per- 
mis de démanteler trois dans accu- 
sés d'homicides, de trafic de stupé- 
fiants, de racket (notamment sur 
les entreprises), hold-up, usure. La 
magistrature a délivré au total 
280 mandats d'arrêt, dont un cer- 
tain nombre pour des mafieux déjà 
incarcérés. Une quarantaine 
d’hommes ont réussi & échapper 
aux recherches. L’opération, la pre- 
mière de ce genre dans la zone de 


cernent du parti Tory a rebondi i 
la faveur de l'affaire Asil Nadir, cet 
homme d’affaires d’origine chy- 
priote turque qui a fui la Grande- 
Bretagne, ie 4 mai pour Chypre (le 
Monde du 22 juin). 

Les tories ont rappelé que te 
Labour avait reçu, en 1986, une 
somme de 31 000 livres de la part 
de Robert Maxwell, l’ancien 
magnat de la presse. John Smith, te 
chef du Labour, a lancé, pour sa 
part, une nouvelle offensive : 1e 
Parti conservateur, a-t-il affirmé, 
est également financé par le mil 
liardaire grec John Latsis, et par Li 
Ka-Shing, l'un des hommes tes plus 
riches de Hongkong. Les responsa- 
bles tories ont démenti, mai; lord 
McAlpine, ancien trésorier du Parti 
conservateur, a reconnu que 
MM. Latsis et Li Ka-Shing avaient 
bien, en leur temps, versé leur 
obole. Le «débat» continue... 


(i) Une livre sterling vaut environ 
8,30 bancs. 

Catanzaro, a été jugée par les 
enquêteurs d’autant plus , impor- 
tante que cette région passait jus- 
qu’ici pour être peu contaminée 
par la Ndrangbeta, essentiellement 
ÎSS?}^ 0 h Reggio-de-Calabre, à 
200 küomitrts an sud. - (AFP) 

a TURQUIE : accord de cûalitfQB 
Mire M- CÜkr et M- Inon,— Le 
futur Premier ministre tore, Tapso 
Cüler et l’actuel chef du gouverne-: 
ment par intérim, Erdal Jnonu, 
dirigeant du Parti populiste soc&- 
aémocrate - qui émit déjà présent 
dans l’équipe du précéSTSÏ 
ministre, Suleyman- Demirel, 
atijourd’lmi président de la Répu- 
blique - se sont mis d’accord, 
mardi 22 juin, sur les contours 'de 
la nouvelle coalition gouvernera en- 
tete, indique l’agence semi-offîadfe 
Anatohe. - (ReiaerJ 
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La toi sur les retraites adoptée au palais du Luxembourg 

Les sénateurs approuvent la création d’un fonds 
de solidarité et de sauvegarde de la protection sociale 


Rapporteur de la commission des finances de l’Assemblée nationale 

Alain Griotteray (UDF) critique 
le projet de loi de privatisation 


Les sénateurs ont adopté en 
première lecture, mercredi 
23 juia, par 230 voix contre 89, 
le projet de loi relatif aux pen- 
sions de retraite et à la sauve- 
garde de la protection sociale 
présenté par Simone Vefl, minis- 
tre des affaires sociales, de (a 
santé et de la vffle, sur lequel le 
gouvernement a déclaré l'ur- 
gence. L'UDF et le RPR votaient 
«pour» tandis que les sénateurs 
socialistes et communistes ont 
voté «contres. Ce projet vise à 
instaurer un fonds de solidarité 
et à indexer les retr a ite s sur les 


Les questions sociales ne sem- 
blent pas passionner les sénateurs. 
Us n'etaient qu'une poignée pour 
discuter un projet de loi que le 
ministre d'Etat avait pourtant 
qualifié de «majeur». Cela ne les 
a cependant pas empêchés 
d'adopter ce texte en moins de 
dix heures de débat. Simone Veil 
avait prévenu les présents qu'il 
s’agissait de « poser les fonde- 
ments qui vont garantir la péren- 
nité du système français de 
retraite par répartition ». Une 
réforme devenue urgente au vu de 
la situation, démographique fran- 
çaise : l’allongement de la durée 
de vie et (a baisse du taux de 
fécondité vont entraîner une aug- 
mentation importante de la pro- 
portion des personnes âgées dans 
la population totale. Selon le 
ministre de la santé, il n'est plus 
possible de maintenir le système 
en fêtât ■ 
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Use réforme 
eu deux rolets. 

M“ Veil a donc propesé une 
réforme en deux volets : l'indexa- 
tion des pensions sur te prix 
pour une période de cinq- ans et la 
création tPaavtfàndarde sotSddrili < 
et de> sauvegardé de là -protection 
sociale », quWpr o idra cm charge- te" 
remboursement dé la- dette cumu- 
lée et les charges de solidarité de 
J’ assurance-vieillesse. Ce fonds 
sera financé par le produit de 
l'augmentation de fa CSG et de 
celle des taxes sur te boissons 
alcooliséés et non alcoolisées. 
Pour le ministre des affaires 
sociales, il né s’agit pas moins ' 
que de « sauver noire système de 
retraite», « sans léser les -actuels 
retraités » ni « les générations 
fûtures». « Agir aujourd’hui, c'est 
sauver les acquis sociaux ; ne rien 
faire c'est se résoudre à les laisser 
remettre en cause : Rien dans le 
texte n’empêchera un salarié d'ob- 
tenir une retraite à taux plein », a 
insisté M“ VëiL 

Ce n’était visiblement pas l’avis - 
des sénateurs socialistes’ et com- 
munistes qui ont fermement 
bataillé pour montrer leur oppost- 


• tion- au projet, w Votre réformette 
floue ne vise qu'à un replâtrage II 
faudra bientôt y revenir», a 
déclaré Mario-Madeleine Dieulan- 
gard (PS, Loire-Atlantique). 
« Vous choisissez de pressurer les 
plus modestes, oubliant de respon- 
sabiliser les professions de santé», 
a-t-eUe continué en dénonçant 
« une démarche de paupérisation 
rampante des futurs retraités». 
« Dans votre: système, ceux qui ont 
besoin de ta solidarité devront 
d’abord payer pour y avoir droit», 
a renchéri Chartes Metzinger (PS, 
Moselle) qui s’est dit peiné de 
* l'attitude d’un gouvernement qui 
justifie ses carences en pourfen- 
dant ses adversaires, et qui 
cherche des boucs émissaires à 
tous les coins de rue». 

«Injustice 
et inefficacité» 

Principale oratrice du groupe 
communiste, Paulette Fost, séna- 
trice de Seine-Saint-Dents, a 
repris le flambeau de la contesta- 
tion. «Rognant» sur te acquis 
sociaux, le projet est «une vérita- 
ble trahison pour tous ceux qui. 
cotisant à taux plein, ont cru pré- 
parer leur avenir», s’est-elle insur- 
gée. « Les cotisations vont aug- 
menter alors mime que les 
pensions ne seront pas revalori- 
sées», a-t-elle souligné. Défendant 
une question préalable (visant à 
démontrer qu’U n’y a pas lieu de 
délibérer sur ce texte), Jacqueline 
F ray sse-Cazalis (PC, Hauts-de- 
Seine) a résumé le sentiment des 
communistes : «Injustice et ineffi- 
cacité telles sont les caractéristi- 
ques de votre projet Vous déman- 
telez un. système solidaire où la 
retraite est un droit, pour un sys- 
tème à deux vitesses : aux pauvres 
le minimum, aux riches les 
retraites par capitalisation», a 
soutenu la sénatrice communiste. 

Le ministre a toutefois pu trou- 
ver un soutien sans faille du côté 
de la droite: rsénatoriale, qui a 
salué * l'attitude courageuse du 
gouvemetnenCMT odum te'- mots de 
Jean Madelain (Union centriste, 
TUe-et-Vilaine). Bernard Seillier 
(URE1, Aveyron) a même remer- 
cié le ministre d’Etat en affirmant 
qu’elle permettait à’ «éviter à nos 
régimes sociaux la course à 
l’abîmé». Une fois la question 
préalable repoussée, les sénateurs 
ont entamé, dans un débat très 
technique et sans passion, l'exa- 
men des soixante-quinze amende- 
ments déposés. 

Les sénateurs ont introduit 
trois modifications substantielles 
par rapport au texte initial. Un 
amendement de la commission 
des affaires sociales a ainsi été 
adopté, contre l’avis du ministre, 
précisant que te retraites varie- 
ront en fonction de « l’évolution 
constatée des prix à la consomma- 
tion». M’- Veil préférait, die, «se 
référer à un indice prévisionnel 


Au pas de cha rge 

par Jean-Michel Normand 
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I L y a quelques mois è peine, une 
réforme des régimes de 
retraite de. ta Sécurité «oclalé 
paraissait totalement utopique. 
Incapables de concrétiser les 
bonnes intentions du très officiel 
Livre blanc de 1991, les socia- 
listes préféraient laisser l'Initiative 
aux partenaires sociaux. Quant à 
l'opposition RPR-UDF, ses- diri- 
geants confiaient qu'une telle 
modification, bien qulndispensa- 
bie, n'était raisonnablement envi- 
sageable que dans la foulée d'une 
élection préskfentietie victorieuse... 

En imégiantdans le projet de loi 
adopté par le Sénat le principe 
d'un allongement de trente-sept 
années et demi h quarante deux 
ans la durée de cotisation néces- 
saire pour obtenir une pension à 
taux pieêi, I» gouvernement Balla- 
dur confirme que le temps n’est 
plus aux rapports d’experts ou aux 
vagues concertations sans lende- 
main mais aux décisions fermes : U 
affiche même sa volonté d’avancer 
au pas de charge. - • • 

Ainsi, d'un point de vue juridi- 
que, 3 n’est pas nécessaire qu’me 
telle cfoposWon fasse l'objet d’un 
voté parlementaire puisqu’elle est 
du' domaine réglementaire. Toute- 
fois, en obtenant l’approbation des 
sénateurs - avant de faire de 
même avec les députés - Simone 
Veil entend faire passer un mes- 
sage sans ambiguité aux syndicats 
auxquels ont avait pourtant promis 
une i concertation » ei - sait-on 


Jamais - impliquer sa majorité 
dans une démarche qui n'a rien de 
populaire. Au passage, H est para- 
doxal de voir les élus socialistes 
s'élever contra une mesure qui ne 
fait que reprendre une partie des 
propositions contenues dans le 
Livre blanc de Michel Rocard. 

La même fermeté est affichée en 
ce qui concerne le mode d'indexa- 
tion des retraites. Si la référence h 
l'évolution des prix n'a rien de 
nouveau - elle a été confirmée 
chaque année depuis 1987 - le 
gouvernement en fait une interpré- 
tation très rigoriste en supprimant 
la traditionnelle hausse de juillet. 

. Dans les prochains jours, l'ac- 
tualité devrait fournir quelques 
arguments au gouvernement Pour 
la première fois de son histoire, 
l' AGIRC (caisse de retraite complé- 
mentaire des cadres) s'apprête en 
effet à annoncer des déficits 
techniques pour 1992, 1993 et 
1994. L'an passé, ee déficit impu- 
table à la montée du chômage des 
cadres aura été compensé par las 
produits financiers mais rien ne dit 
qu'il en ira de même cette année 
et t on prochain. 

Encore faudrait-il que cette 
rigueur ne soit pas sélective . A 
l’heure actuelle, aucune mesure 
n'est prévue pour réformer las 
retraites des fonctionnaires ou des 
régimes spéciaux des établisse- 
ments publics (SNCF, EDF-GDF, 
par exemple) ... 


avec correction en fin d'année », 
mais te sénateurs ne l'ont pas 
suivie. Un deuxième point de dés- 
accord est apparu sur la prise en 
charge par le fonds de solidarité 
de certaines cotisations d'assu- 
rance- vieillesse au titre des 
dépenses dites permanentes : la 
commission a souhaité y intégrer 
les « majorations accordées pour 
conjoint à charge». Là encore, les 
sénateurs- ont suivi son avis. 

Les sénateurs ont par ailleurs 
entériné un amendement du gou- 
vernement qui prévoit l’allonge- 
ment progressif de la durée d’acti- 
vité de 150 & 160 trimestres 
nécessaires pour obtenir une 
retraite de base à taux plein. Une 
disposition normalement prise 
par décret qui cache mal, dans sa 
précipitation, une volonté de pas- 
ser en force. En contrepartie, tes 
sénateurs se sont arrogé le droit 
de contrôler l’équilibre réel du 
fonds de solidarité : le gouverne- 
ment devra en effet leur rendre 
compte si te recettes sont infé- 
rieures aux dépenses. Le ministre 
s’en est remis à la sagesse du 
Sénat, qui s’est empressé de voter 
cette disposition. U ne restait plus 
alors & M“ Veil qu’à remercier 
te sénateurs présents pour la 
« pertinence » de leurs proposi- 
tions— 

SYLV1A ZAPPI 


Auditionné, la 22 juin, par fa 
commission des finances de 
r Assemblée nationale, Edmond 
AJphandéry, ministre de récono- 
mie, a dû faire face à la contes- 
tation de plusieurs députés, 
dont le rapporteur, Alain Griotte- 
ray (UDF), sur certaines disposi- 
tions de son projet de loi de pri- 
vatisation, adopté en première 
lecture au Sénat Ce texte vien- 
dra en discussion en séance 
pubfique à partir du 28 juin. 

«Je regrette que votre projet ne 
laisse pas entrevoir plus précisé- 
ment (orientation gouvernemen- 
tale», a déclaré Alain Griotteray 
(UDF, Val-de-Marne), rapporteur 
du projet de loi de privatisation, à 
Edmond Alphandéry, ministre de 
l’économie, venu, mardi 22 juin, 
présenter son texte devant la com- 
mission des finan ces de l’Assem- 
blée nationale. 

S’interrogeant sur la finalité des 
privatisations - « privatise-t-on 
pour simplement obtenir des 
recettes supplémentaires ?» -, 
Alain Griotteray a souligné que, si 
«telle est l'unique réponse donnée 
à l'opinion». l’action dn gouverne- 
ment d’Edouard Balladur ne se 


distinguera pas de celle de s» pré- 
décesseurs socialistes. Plus criti- 
ques que leurs collègues du Sénat, 
qui ont adopté sans grande modi- 
fication, le 14 juin. Je projet en 
première lecture, plusieurs députés 
de la majorité ont désapprouvé le 
rôle élargi attribué à la commis- 
sion de privatisation. 

Pouvoir 

exorbitant 

Celle-ci voit notamment sa res- 
ponsabilité accrue dans le choix 
des acquéreurs hors marché, lois 
de la constitution des groupes 
d’actionnaires stables, pour lequel 
le ministre de l'économie «ne 
pourra plus agir que sur avis 
conforme de la commission». «Il 
me paraît choquant de voir le gou- 
vernement dépossédé de son pou- 
voir de vendre des biens qui appar- 
tiennent à l'Etat», a souligné 
Alain Griotteray, appuyé dans sa 
contestation par d’autres commis- 
saires de la majorité, notamment 
du Parti républicain, et par Jean- 
Pierre Chevènement (app. PS, 
Territoire de Belfort). 

Les commissaires se sont égale- 
ment inquiétés des risques que fait 
courir à l’indépendance nationale 
la privatisation des entreprises 
d'aéronautique ou d'armement. En 


revanche, ils ont estimé que l’ac- 
tion spécifique, qui peut être insti- 
tuée lors de la privatisation d’une 
entreprise, et donne au ministre 
de l'économie des droits impor- 
tants «si la protection des intérêts 
nationaux l'exige», comportait un 
pouvoir exorbitant en permettant 
de nommer un ou deux représen- 
tants de l’Etat, sans voix délibéra- 
tive, au conseil d’administration 
de la société privatisée. Est-il 
«décent» de maintenir une telle 
disposition, se sont demandés cer- 
tains commissaires de l’UDF et du 
RPR, qui envisagent soit sa sup- 
pression pure et simple, soit sa 
limitation dans le temps. 

A l’issue de son audition, 
Edmond Alphandéry a estimé que 
ta loi de privatisation serait pro- 
mulguée avant le 15 juillet, que la 
commission de privatisation serait 
mise en place avant fin juillet et 
que te programme de vente pour- 
rait être «• enclenché » début sep- 
tembre. « La première vague 
concernera entre trois ei six entre- 
prises », a indiqué le ministre en 
précisant que leur privatisation 
s’étalera « sur 1993 et éventuelle- 
ment 1994». 

CLAIRE BLANDIN 





Aujourd’hui, nos entreprises papetières utilisatrices de bois sont condamnas par le simple jeu de la 
dévaluation des monnaies étrangères. L’industrie papetière française, l’une des plus performantes du 
monde, subit un handicap de compétitivité insurmontable de 25%. Nos entreprises sont contraintes à 
vendre à perte et devront cesser leur activité. 

Demain, si rien n’est fait, tous les radiers de la forêt seront, aussi, gravement menacés: sylvicul- 
teurs, débroussailleras, bûcherons, débardeurs, transporteurs, exploitants forestiers-scieurs et industriels 
du bois. 

Ce n'est pas seulement notre secteur économique qui est condamné, ce sont aussi des dizaines de 
milliers d'emplois, la vie de nos forêts et l'avenir du monde rural. 

Les industriels ont alerté les pouvoirs publics sur la gravité de la situation. 

LES DÉCISIONS NE PEUVENT PLUS ATTENDRE! 

Les 1 500 000 propriétaires forestiers français. 

Les 13 000 communes forestières de France. 

Les 10 000 entreprises d'exploitation forestière et de sciage. 

Les 10 000 professionnels à m industries papetières. 
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FEDERATION DES PATES A PAPIER - GROUPEMENT DE LA COPACEL 
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Le contrôle de l’identité des étrangers 


M. Balladur sermonne M. Méhaignerie 
tout en déplorant l’« amendement Marsaud » 


Le premier ministre a reçu, 
mardi 22 juin, à son retour de 
Copenhague, Simone Veil, 
Pierre Méhaignerie, Charles 
Pasqua, en présence de Nicolas 
Sarkozy, pour tenter de mettre 
fin à ie polémique née après 
l'adoption, par l'Assemblée 
nationale, d'un amendement 
présenté par Alain Marsaud. 
député RPR, au projet de loi sur 
la maîtrise de l'immigration, 
permettant aux forces de l'ordre 
de contré 1er l'identité de toute 
personne dont l'apparence ou le 
comportement ferait soupçonner 
qu'elle est étrangère. Edouard 
BaRadur a regretté que la lettre 
que lui avaient envoyée le 
ministre des affaires sociales et 
celui de la justice ait été rendue 
publique par M. Méhaignerie, 
mais il a aussi marqué ses 
réserves à l'égard de l'amende* 
ment contesté. M. Pasqua a 
donc été chargé de préparer une 
autre version de cette partie de 
son projet II la présentera jeudi 
24 juin à la commission des lois 
du Sénat 

Le projet de loi sur la maîtrise 
de l’immigration a-t-il vraiment 
été approuvé par le conseil des 
ministres ? Les députés du RPR 
et de l’UDF ont-ils vraiment 
adopté, une première fois, le 
fameux amendement Marsaud et 
une deuxième fois l'ensemble du 
texte? A arpenter (es couloirs du 
palais Bourbon, mardi 22 juin, 
où élus et conseillers d’éminences 
ministérielles avaient chacun leur 


version de cette tragi-comédie, 
on était contraint de se deman- 
der s’il s'était vraiment passé 
quelque chose la semaine der- 
nière. 

■ Les centristes, tout d’un coup, 
se rappelaient qu’ils se veulent 
les meilleurs défenseurs des 
droits de l’homme. Jacques Bar- 
rot, le président de leur groupe à 
l'Assemblée nationale du temps 
où ils étaient autonomes, comme 
Jean-Jacques Hyest, leur spécia- 
liste juridique, assuraient, mine 
de rien, que le problème n'était 
pas tant l'amendement Marsaud 
que le texte même du projet de 
loi qui, en son article 4, oblige 
tous les étrangers & présenter 
leurs papiers « à toutes réquisi- 
tions des officiers de police judi- 
ciaire » : « Marsaud n ’a fait que 
pousser à son terme cette logi- 
que », disaient-ils. 

Preuve de sa bonne foi, 
M. Hyest montrait qu’il avait 
demandé, en commission des 
lois, la suppression de cet article. 
Vainement il est vrai, et, retenu 
dans sa circonscription, il n’était 
pas dans L'hémicycle au moment 
opportun. Ses amis n’ont pas été 
aussi vigilants que IuL Les minis- 
tres membres du CDS non plus. 
Et U n'est pas besoin de pousser 
dans leurs retranchements 
MM. Barrot et Hyest pour qu'ils 
fassent porter nue partie du 
«chapeau» à ceux de leurs amis 
qui ont eu plus de chance qu’enx 
lors de la composition du gouver- 
nement. 

Pauvre gouvernement 1 A 
entendre les députés du RPR, 
tout le mal vient auui de lui. 
Mais comme chez les héritiers du 
gaullisme, on chasse en bande, 
les seuls fautifs sont les ministres 
centristes. * M™ Veil a en charge 


l'immigration, elle aurait dû être 
présente à l'Assemblée lors de la 
discussion de ce texte», tempêtait 
Pierre Mazeaud, qui mange 
volontiers un centriste & tous ses 
repas. « Si elle avait été là, elle 
aurait pu demander une suspen- 
sion de séance pour faire com- 
prendre à chacun ce que signifiait 
l'amendement proposé», ajoutait 
le président de la commission des 
lois, oubliant que les socialistes 
en avaient obtenu une, et que sa 
commission, qui avait préparé la 
discussion de ce projet, aurait pu 
aussi se réunir pour examiner 
sereinement la proposition 
d'Alain Marsaud, alors que lui- 
mfime en avait trouvé la rédac- 
tion première si contestable qu'il 
l’avait fait modifier par un sous- 
amendement. 

La sévérité 
de M Pons 

Même opinion chez Bernard 
Pons : « Si des ministres, autres 
que le ministre de l'intérieur, 
assument ou revendiquent des res- 
ponsabilités à propos de ce texte, 
il eût été normal qu'ils soient pré- 
sents au banc du gouvernement 
pour faire valoir leur avis», 
disait-il. Plus sévère encore, il 
s’est étonné, au nom du groupe 
RPR qu’il préside, que «deux 
ministres d'Êtat aient rendu 
publique une lettre adressée au 
premier ministre sur un amende- 
ment d'origine parlementaire». 
Assumant, lui, son vote, il ajou- 
tait qu’il approuvait l'amende- 
ment Marsaud et rappelait que 
« l'ensemble des groupes RPR et 
UDF l'ont approuvé puisqu’ils 
l'ont voté». Curieusement, pour- 
tant, il en souhaitait «une non- 


Tou s perda nts 

par Thomas Ferenczi 


L E dénouement provisoire de l'af- 
faire de l'amendement Mar- 
saud est sans surprise. On savait 
bien qu'une solution serait trouvée 
pour restaurer ta concorde au sein 
du gouvernement et faire en sorte 
que ri M. Pasqua ni les deux minis- 
tres d’Etat contestataires ne soient 
désavoués. L’amendement contro- 
versé étant d'origine parlementaire, 
9 était possible d'annoncer sa modi- 
fication sans contredire le mhnstra 
de l'intérieur, qui s'en était remis, 
lors du vote de jeudi, h la 
«sagesses de l'Assemblée. Dès 
tors, M"* Veil et M. Méhaignerie 
avaient toutes les chances d'obtenir 
gain de cause et la mini-crise 
ouverte par leur lettre au premier 
ministre pouvait sa dore sans trop 
de dégflts. 

Des dégâts, pourtant, cette brève 
querelle en aura provoqué quelques- 
uns. au point qu'on est tenté de 
considérer qu’à son issue, et quele 
que soit la formule retenue par le 
Sénat, puis par l'Assemblée natio- 
nale, tous ses acteurs se trouvant, 
b un degré ou b un autre, perdants. 

Le premier perdant est évidem- 
ment Alain Marsaud. qui expfiquait 
mardi dans Franco-Soir qu'il avait 
été « mal compris » et qui doit 


constater qu'à l’évidence l'incom- 
préhension demeure. Avec M. Mar- 
saud, c’est faite dure de ta majorité 
qui est ainsi condamnée par M. Bal- 
ladur. b (Initiative de ministres cen- 
tristes dont une bonne partie du 
RPR considère qu'ils occupent au 
sein du gouvernement une place 
indue. Le cfimat ne va pas s’amélio- 
rer entre les deux fractions de le 
majorité. 

ML Pasqua, dont M. Marsaud fut 
un proche coBaborateur, ne sort pas 
davantage intact de l'aventure. 
Certes, le ministre de l'Intérieur 
n’était pas l'auteur de l’amende- 
ment, mais il ne s*y est pas 
opposé. Il en a même justifié te 
principe en rappelant aux députés 
que ta Constitution eite-m&me men- 
tionne l’appartenance rectale. Porte- 
parole, par fonction autant que par 
conviction, de ceux qui défendent 
l'idéologie sécuritaire. 9 doit slncü- 
ner devant l'arbitrage d’Edouard Bal- 
ladur. Ses antis pourront lui en tarer 
rigueur. 

Les centristes sont apparemment 
les vainqueurs de cette petite 
épreuve de force. Mais, outre qu'on 
ne sait pas encore par quoi sera 
remplacé ('amendement Marsaud, 
ils encourent le double reproche 


La querelle de 1982 


La question des contrôles 
d'identité, qui a amené deux minis- 
tres d'Etat, M™ Vofl et M. Méhai- 
gnerie, à s'opposer à un troisième, 
M. Pasqua, et è demander l’arbi- 
trage du premier ministre, avait 
déjà divisé un autre gouvernement 
- de gauche, celui-là -, fl y a onze 
ans. Alors que ta nouvelle majorité 
attendait d'Btre saisie d’un projet 
de loi abrogeant ta loi «sécurité et 
flborté». qu' Alain Peyrefitte avait 
fait adopter è ta fin du septennat 
de Valéry Giscard d'Estaing, Gas- 
ton Defferre, min i stre d'Etat, minis- 
tre de l'intérieur et de la justice, 
dédorait, le 15 avrfl 1982, devant 
tes responsables de la pdce natio- 
nale, que tes centrâtes d’identité, 
rendus possibles de façon restric- 
tive par cette toi, étaient «tocSsperr 
sables pour assurer la sécurité et 
kl fifwrtrf* et qu'ils devaient être, 
môme, facütés. 


Le lendemain, le ministre de la 
justice, Robert Badinter, indiquait 
que les propos du ministre de l'in- 
térieur n'engageaient « que lui». 
Trots jours plus tard. Piètre Mau- 
roy. premier min i s tr e , recevait tes 
deux membres de son gouverne- 
ment pour tes rappeler au devoir 
dta sofidsrité. Le 19 avril après cet 
entretien, M. Mauroy confirmait 
que la loi «sécurité et liberté» 
serait abrogée «sur les exposi- 
tions annoncées» antérieurement, 
mais que, pour ce qui était des 
contrâtes d'identité, te conseil des 
ministres serait amené è se pro- 
noncer sur un oo m prorrrâ proposé 
par te chef du gouvernement. 

En même temps, M. Mauroy 
signait, dans te Monde du 20 smfl, 
un article intitulé «Gouverner autre- 
ment», dans lequel fl justifiait la 
participation des ministres su 
débat public précédant une déci- 


sion. Uonel Jospin, premier secré- 
taire du PS, n'adhérait pas è cette 
innovation dans ta pratique gouver- 
nementale. « Il me semble, dé cte- 
rat-a, que tes débats doivent res- 
ter A Intérieur du gouvernement» 
La président du groupe sodaSste 
de r Assemblés nationale, Pierre 
Joxe, partageait l'avis du premier 
secrétaire. Le 21 avril Pierre Béré- 
govoy, secrétaire général de l'Ely- 
sée, tendait compte de ta réunion 
du conse9 des ministres, au coure 
de laquelle François Mitterrand 
avait renouvelé è M. Mauroy l'ex- 
pression de son «entière 
co nfian c e », mais fl précisait que ie 
conseil devait, selon te chef de 
l'Etat. demeurer te «Beu privUgü» 
des débats gouvernementaux. 
M. BaSadur ne s'est pas référé. 
sambte-t-â, è cet avis présidentiel 
pour rappeler è r ordre sas minis- 
tres «débateurs». 


veile rédaction », l’actuelle ayant 
pu « conduire à une interprétation 
plus ou moins erronée par rapport 
à l'intention d’Alain Marsaud». 

Sur ce point au moins, Charles 
Millon est d’accord avec son col- 
lègue du RPR. Lui se contente de 
qualifier de « cocasse » et d’ 
«étonnante» l’attitude des deux 
ministres membres de sa famille 
politique. Mds le président du 
groupe UDF souhaite aussi « une 
nouvelle rédaction» afin que 
toute notion de «présomption 
soit évacuée du texte». Vieux 
routier du Parlement, H a surtout 
voulu éviter de dramatiser cette 
affaire, car pour lui il est normal 
que, dans «un jeu parlementaire 
normal et classique» des disposi- 
tions «adoptées en première lec- 
ture soient revues en seconde ». 
C'est oublier que le gouverne- 
ment ayant déclaré « f 'urgence» 
sur ce texte, il o*y aura pas de 
réelle deuxième lecture è l’As- 
semblée nationale. Le texte 
pourra certes être corrigé au 
Sénat, mais alors le premier 
ministre pourra convoquer une 
commission mixte paritaire, 
organe de conciliation entre 
députés et sénateurs, et l’Assem- 
blée ne se prononcera que sur la 
version mise au point par 
celle-ci, sans avoir, alors, le droit 
de l’amender sauf accord du gou- 
vernement. 

La conduite d’Edouard Balla- 
dur était ainsi tonte tracée par 
les «patrons» de sa majorité par- 
lementaire. Pendant qu’il siégeait 
au sommet de la Communauté 
européenne, ses collaborateurs 
restés & Paris s’efforçaient de 
dédramatiser l’affaire. Ils fai- 
saient savoir que le premier 
ministre « s'entretiendrait » avec 


d’avoir laissé passer ce texte sans 
réagir au moment où iis pouvaient 
empêcher son adoption et d'avoir 
ensuite exploité f affaire pour mieux 
marquer leur différence. La dviéga- 
tion de tour lettre pus les déclara- 
tions de M. Méhaignerie, qui s’est 
dît prêt à sTridner s» te Parlement 
restait sur ses positions, ont donné 
te sentiment (fuie opération politi- 
cienne - (f autan plus qu’au Patate- 
Bourbon la plupart des centristes 
avaient approuvé le texte. 

Les vieux réflexes 
de gauche 

M. Balladur a tranché, mais son 
autorité n'en est pas moins atteinte. 
Pour ne pas heurter ta base du RPR, 
il s'est contenté de souligner 
TtambigiM» de l'amendement, qui 
ne sembte pas favor indigné. 5*fl a 
regretté que la lettre des deux 
ministres d'Etat ait été rendus publi- 
que. 9 a fait preuve de beaucoup 
d’indulgence en s'empressant 
d'ajouter qu'B était inutile de cher- 
cher à savoir qui était à l'origine de 
cette fuite. Bref, te premier ministre 
a paru soucieux de ménager tes uns 
et les autres. Cet incident montre 
qu'fl lui sors de plus en plus tffficfle 


□ Rectifications de rote. - Michel 
Noix; député non inscrit du Rhône, 
comptabili s é parmi ceux qui ont 
voté pour l'amendement Marsand, 
a indiqué qu’fl voulait voter contre. 
En revanche, Lucien Breaot (app. 
RPR, Côte d’Or), enregistré parmi 
ceux qui avaient voté contre, a fait 
savoir qu’il voulait voter pour. 
Claude Barate (RPR, Pyrénées- 
Orientales), Pierre Mazeaud (RPR, 
Haute-Savoie), Marie-Thérèse Bois- 
seau (app. UDF, Ille-et-Vilaine), 
Loïc Bouvard (UDF, Morbihan), 
Arnaud Cazrâ d’Hcoinctima (UDF, 
Finistère), Jean-Yves Cozan (UDF, 
Finistère), Francis Delattre (UDF, 
VaWOisc), Jean-Paul Fuchs (UDF, 
Haut-Rhin), Hnbert Grimault 
(UDF, Maine-et-Loire), Ambroise 
GueQec (UDF, Finistère), Daniel 
Mandon (UDF, Loire), Xavier Pin- 
tat (UDF, Gironde), Jean Proriol 
(UDF, Haute-Loire) et Adrien Zd- 
ler (UDF, Bas-Rhin), enregistrés 
comme non votants, ont indiqué 
avoir voulu voter pour. Enfin, René 
Couanau (UDF, Hteet-Vîtaine), qui 
a voté contre, a fait savoir qu'il ne 
voulait pas prendre part au vote. 


les trois ministres d'Etat concer- 
nés, sans que la forme de cet 
«entretien» soit précisée. Dès 
son retour, il était annoncé que 
celui-ci prendrait la forme d’une 
rencontre à Matignon en fin 
d'après-midi. 

Avant même celle-ci, te chef do 
gouvernement faisait part de son 
sentiment au micro de RTL : sur 
la forme, il disait «regretter» 
que la fameuse lettre de Simone 
Veil et de Pierre Méhaignerie ait 
été rendue publique; sur le fond, 
U souhaitait qu’il « n'y ait aucune 
ambiguïté possible sur le contenu 
de ce texte». 

M. Pxsqaa : «Noos sommes 
en parfait accord» 

A M- Veil, à MM. Méhaigne- 
rie et Pasqua, en présence de 
Nicolas Sarkozy, M. Balladur 
disait les choses plus brutale- 
ment. S'il excusait le ministre 
des affaires sociales, puisqu'il 
apparaissait qu’elle n’était pas la 
rédactrice de cette lettre, et qu'en 
tout cas ce n'était pas elle qui 
l’avait rendue publique, il aver- 
tissait le ministre de la justice 
qu'il était hors de question qu’un 
tel incident se reproduise. Mais il 
expliquait aussi au ministre de 
l'intérieur qn'il n'appréciait 
guère r amendement Marseau. La 


copie devait donc être remise sur 
le chantier, avec délicatesse pour 
éviter de faire huiler les plus 
durs de la majorité. M. Pasqua 
devait se remettre an travail. ■ 
Cette tfiche ne lui faisait pas 
peur. A la sortie de Matignon, il 
assurait : «Nous sommes en. par- 
fait accord, naturellement , les 
trois ministres d’JEtaL Pour nous, 
ce qui est important, c'est de pou- 
voir procéder aux contrôles 
d'identité dans des conditions 
conformes à la Constitution et au 
respect des droits de l'homme. H 
faut aussi que les forces de police 
et de sécurité disposent des 
moyens nécessaires. » Et puisqne 
ce texte a donné lieu «à des 
interprétations qui ne correspon- 
dent pas à la volonté de leurs 
auteurs» et que c'est lui qui 
« défend et propare ce projet », il 
préparera une rédaction nouvelle 
qn’fl présentera à la commission 
des lois du Sénat jeudi 24 jnin. 
M. Balladur se contentait d’assu- 
rer que cette rencontre ministé- 
rielle -s’était « fort l rien passée et 
fort bien terminée», ajoutant: 
«ta situation n'a jamais été 
confuse. » Puisqu’il le dit... 

THIERRY BRÉHIER 


de maintenir i’équffibre entre ses 
«durs» et ses «fcéraux». 

Enfin, l'Assemblée nationale ne 
sort pas grandie de l’affaire. H est 
tout de même étrange qu'un amen- 
dement aussi grava pusse être 
adopté è ta va-vite, sans que la 
commission des (ois ne s'en sai- 
sisse ni que les présidents de 
groupe ne s'en émeuvent. I est ân- 
gufier que Charles Millon, président 
du groupe UDF. puisse voter, le 
jeudi, è l'Assemblée nationale, un 
tel texte et s'inquiéter, le dhnanche, 
■è «7 sur 7», du « vrai problème» 
que celui-ci M pose, è U dont te fils 
sBné, nous dit-fl. est laotien et «sait 
ce que c'est d'être embarqué au 
poste parce qu'B n'a pas le même 
faciès qu'un Français de souche». Il 
est snomial que de ncxnbreux dépu- 
tés rectifient leur vote après coup 
parce que, en leur absence, leurs 
collègues n’ont pas tourné leurs 
dés dans le sens qu'ils voûtaient 
(Bre ci-dessous), 

li fout rendre cette justice aux 
socialistes et aux communistes 
quHs ont aussitôt perçu l'impor- 
tance de l'enjeu. Le mot de race 
continue de les faire bondir. Les 
vieux réflexes de gauche ont encore 
du bon. 


La correction et la faute 


Suite de h première page 

Il s’est trouvé un député, 
ancien magistrat, proche de 
Chartes Pasqua, pour te propo- 
ser, un. ministre pour s'en 
remettre -à > te! «sagesse » de 
rÀsssmbféé et - une- majorité 
pour ; l'approuver* te*fcrrares pré- 
sents engageant les nombreux 
absents». 

On a dit suffisamment ta sot- 
tise pratique du dispositif pro- 
posé : è quoi recomteft^on un 
étranger? A son chapeau, à son 
botdwu, è la codeur de ses cra- 
vates ou è une absence de cra- 
vata? A sa taflte, è sa maigreur, 
à son air tombe, è ta forme de 
son nez? Et puis, cette manière 
dkttrodube dans te loi, pour en 
exclure aussitôt l'utilisation, la 
notion d’« appartenance radata» 
paraît relever de cé que tes psy- 
chanalystes appellent le déni, 
qui consiste b nier ce qui, au 
fond, importa. 

La société est ainsi faite que 
rien ne rassemble plus è un 
étranger qu’un Français, et 
inversement. La seule manière 
efficace, méthodique, et qui 8 
fait sas preuves - y compris en 
France, - consisterait à rendre 
obflgatoire, pour tous tes étran- 
gers, 1e port d’un insigne parti- 
culier revêtant une forme è 
débattre. Ainsi seraient évitées 
bien des confusions et nul ne 
serait pris pour ce qu'il n'est 
pas... Le travail de la poflea en 
serait grandement focSté I B est 
intéressant et inquiétant que la 
France, prise au jeu trouble de 
sa mémoire et de sa mauvaise 
conscience des heures noires 
de l'Occupation, frôle ainsi, 
comme par un lapsus collectif 
vite repris (merci aux cen- 
tristes fl. les délires de la stig- 
matisation de l'intrus. 


La crise sociale, l'absence 
d’un règlement prochain du 
dossier majeur qu'est le 
chômage, ia sourde inquiétude 
provoquée par Ira crises bafca- 
- roques jpt te pression.' que main- 
tient le fJora étir hr&ra mettent 
la France wrte défensive. Las 
esprim aôm'fimtés par la bun- 
kérisation, et le plus grand 
chantier législatif de ta nouvelle 
majorité aura, depuis trois mois, 
consisté,, brique par brique, à 
édifier - pour répondra à des 
défis incessants - une sorte (te 
mur de protectionnisme etitno- 
démograpWque autour du pays : 
nationalité plus dure à acquérir, 
contrôles d’identité renforcés, 
conditions d'entrée et de séjour 
plus restrictives. 

Grèce à un habile ballet 
d'amendements acceptés - un 
coup IBteraMwmanîsts, un coup 
lépressif-sécuritaire, - ta minis- 
tre de l'intérieur avait réussi jus- 
qu'alors à surfer sur les vagues 
de l'opinion et è foire mine da 
chercher un équilibre entre les 
nécessités et tes valeurs. Avec 
l’amendement en question, on a 
.la sentiment qu’il a été pris ta 
main dans le sac. 

Cet épisode de l’amendement 
Marsaud, fondé sur ta «pré- 
somption d'extranéité» (1), res- 
tera comme l'émergence fugi-; 
tive de la xénophobie, une bête 
sournoise tapie dans les recoins 
de ta France de 1993. Une bête 
aux aguets qui doit susciter ta 
vigilance constante,, la 
«sagesse», de tous ceux qui 
persistent è croire que ta nation 
s'est faite sir des valeurs assu- 
mées et non sur des peurs 
codifiées. 

BflUNO FRAPPAT 


□ M. Le Peu accuse, M- Gaudin 
d'avoir «joué les compteurs». - 
Jean-Marie Le Pen a accusé, 
samedi 1 9 juin i Toulon, Jean- 
Claude Gaudin, président 
(UDF-PR) du conseil régional de 
[Provence-Alpes-Côte d’Azur, 
d’avoir «Joué les compteurs» et 
d’avoir «trouvé des corrompus» 
après la démission de plusieurs 
dur du groupe du Front national 
de cette assemblée. Condamnant 
«le manquement à l'honnêteté» 
des conseillers régionaux qui ont 
quitté son groupe pour siéger avec 
|ies ram-inscrits, M. Le Pen leur a 
demandé de «démissionner de 
leurs mandats pour être logiques 
l avec eux-mêmes, et pour pouvoir 
marcher la tête haute». Après ta 
démission de trois membres du 
groupe d’extrême droite {le Monde 
du 9 juin), un quatrième conseiller 
régional, Pierre Gianotti, a rompu 
avec le Front national, vendredi, 
en marquant sa «volonté de retrou- 
ver sa dignité d'élu ». 
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□ Le fils du maire de Bayonne 
devient premier adjoint, - Jean.- 
Grenet, député (app. RPR) des 
Pyrénées-Atlantiques, a été éin, 
lundi 21 juin, premier adjoint au 
maire de Bayonne, Henri Grenet 
(UDF-cad.), qui est son propre 
père. Cette élection, ainsi que le 
renouvellement des onze autres 
adjoints, parait clore, nue cris» 
municipale ouverte par la démis- 
sion du premier adjoint Maurice 
Touraton (le Momie du 9 juin), 
suivie quelques jours plus tard do 
départ d'un autre adjoint, puis .de 
deux conseillers municipaux- 
Depuis quelque temps, Jean Gre- 
net faisait figure de dauphin de son 
pire à la mairie que:Cehtici-occnpe 
depuis 1939. Conseiller municipal 
depuis 1989, conseiller . général 
depuis 1992, il est devenir :détnté 
en 1993 lorsqu'Alain Lamassoure, 
dont H était le suppléant,, à Été 
nommé ministre des affaires cure- 
Prennes. - (Corresp.) 
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POLITIQUE 


La révision constitutionnelle à l’Assemblée nationale 


Divergences entre les députés et les sénateurs 
sur la Haute Cour et le Conseil supérieur de la magistrature 


Les députés ont entamé, 
mardi 22 juin, l'examen du pro- 
jet de loi tondant à réviser les 
articles de la Constitution rela- 
tifs au Conseil supérieur de la 
magistrature (CSM) et à la 
Haute Cour de Justice, présenté 
par Pierre Méhaignerie, garde 
des sceaux. L'Assemblée a 
rejeté la question préalable 
(signifiant qt/9 n'y a pas Seu de 
délibérer), opposée à titra per- 
sonnel par Didier Julia (RPR. 
Seine- et-Mame). Au cours de la 
discussion générale, M. Méhai- 
gnerie a tenté de rapprocher les 
points de vue divergents des 
députés et des sénateurs, 
nota mm ent sur la réforme de ia 
Haute Cour. 

M. Méhaignerie se fîvre à un véri- 
table exercice d’équilibrisme à pro- 
pos de la révision constitutionnelle; 
adoptée par le Sénat, en première 


lecture, le 27 mai dernier (le Monde 
dn 29 mai) et rira minée, & présent, 
par les députés. Le gouvernement, 
a-fr-3 souligné mardi devant r Assem- 
blée nationale, est désireux i faire 
aboutir la réforme du Conseil supé- 
rieur de la magistrature (CSM) et de 
la Haute Cour de justice, afin de 
sortir d’une « situation malsaine » où 
l’opinion Cnit par se convaincre que 
«les hommes politiques ont un statut 
privilégié qui leur permet d'échapper 
à la justice». 


Or la Constitution exige que toute 
révision soir adoptée en termes iden- 
tiques par T Assemblée nationale et 
le Sénat, consensus qui, pour l’ins- 
tant, est loin d’être atteint. «Il fau- 
dra trouver une solution équilibrée», 
«il faudra peut-être combiner.^» : 
M. Méhaignerie a multiplié, au 
conrs de la discussion générale, les 
formules «centristes» de ce genre, 
qui dissimulaient mal un réel 
embarras. A défaut d’être fauteur de 
ce texte; hérité du gouvernement de 
Pierre Bérégovoy, le garde des 
sceaux se voit réduit i jouer les 
intermédiaires entre les deux Assem- 


blées. Ce sont, pourtant, ses propres 
amis de l’UDF qui ont commencé 
courtoisement mats fermement, à lui 
foire la leçon. Relayant Arnaud 
Carin d’Honincthun (UDF, Finis- 
tère), qui a exprim é son «repet» de 
voir le gouve rn ement suivie le Sénat 
dans l'abandon de la réforme de la 
omn#> du Conseil constitutionnel — 
le texte initial prévoyait une saisine 
directe par le justiciable, - José 
Rossi (UDF, Corse-do-Sud) a solen- 
nellement demandé au ministre de 
garder cette idée en reserve, afin de 
«ne pas enterrer une réforme à 
lie est attachée la famille Hbé- 
ta 


M. Méhaignerie 
pour «nae solation équilibrée» 


& 


Jacques Flocb (PS, Lorre-Atianti- 
et Jean-Pierre Michel (PS, 
ante-Saône) ont abondé dans oe 
sens, dénonçant IV impaire n faite 
sur une des cond usions du rapport 
Vedet, commandé par le président 
de ia République. Le garde des 
sceaux leur a répondu que le dossier 


Le singulier aveuglement 
de M. Balladur 


Suite de la première pape 


Lequel Philippe Séguin récidive 
aujourd'hui, découvre tardivement 


Keynes, sans mesurer qu'il peut 
difficil 


Ecüement, dans le même temps, 
refuser la monnaie unique qui 
seule pourrait rendre le keynésia- 
nisme pertinent aujourd’hui au 
niveau européen. Et lorsque le pré- 
sident de l’Assemblée parle de 
cMwdch social», on sait bien sur 
quelle tête 3 met le chapeau mon’ 
de Chamberlain - et la chose ne 
doit pas plaire i M. Balladur, - 
mais il nous écbnreriut davantage 
en nous Æsanf: qnTcrt m Hiîlpf- 


dre étatique quand le problème est 
celui de la faiblesse de nos investis- 
seurs institutionnels et de l'insuffi- 
sance de l'épargne longue. En 
1986, on vendait les bqoux de 
famill e pour assurer les fias de 
mois. Aujourd'hui, on s’apprête à 
vendre les -outils de production 
pour satisfaire une envie. Et pour 
foire brame mesure on vendra sur- 
tout à F étranger, tant sont insuffi- 
sants les capitaux disponibles en 
France. - • 
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n’a rien appris : 


Sans revenir sur le détail des 
mesures gouvernementales, rele- 
vons les constantes. L'outrecui- 
dance, d'abord, d'une droite qui 
croit que ia confiance vient <feSe, 
et d’elle seule, sans comprendre 
qu’elle tient avant tout i la réalité 
de l’activité économique. Puis, 
comme les résultats ne sont pas au 
rendez-vous, on incrimine alors 
pêle-mêle la responsabilité patro- 
nale, les délocalisations, le progrès 
technique, pour finir par évoquer 
avec gourmandise le fantasme des 
dévaluations compéti t ives. L'hosti- 
lité ensuite, è Fégard de l'Etal qui 
n’est bon qu'à être «dégraissé», 
d’où d*inutika suppressions d'em- 
ploi* qo&ml il y a tant de besoins à 
satisfaire et tant de chômage à 
combattre. L’injustice, enfin, qui 
fait porter Pcffort sur les {3ns fai- 
bles avec là hausse des prélève- 
ments fiscaux, rérosion des presta- 
tions sociales, tandis qu’aux plus 
privilégiés seulement profitent la 
déductibilité de la CSG, celle des 
déficits fondera et les exonérations 
fiscales pour les mutations immo- 
bilières et les cessions de sicav de 
trésorerie. 


J’aurais compris, et même soo- 
tenu, des privatisations partielles, 
concdimit^Jes iflipénft3R , 'dê crois- 
sance drâ entreprises, l'ouverture 
• de leur capàaTét lâ’sCîbSité 'de leur 
actionnariat. J'avais moi-même 
ouvert la voie par un -décret d’avril 
1990 sot les participations minori- 
taires. La droite préfère des priva- 
tisations intégrales, par principe, 
sans réflexion sur la gravité future, 
et en créant une situation de fragi- 
lité dont vont très gravement souf- 
frir les entreprises publiques clas- 
sées en bas de la liste des 
privatisables. 

Quant à l'indépendance de la 
Banque de France, admissible dans 
un certain contexte, elle cesse de 
l’être dans un autre. L’Europe 
prend du retard, ce que je regrette, 
fes politiques économiques diver- 
gent an Heu de converger, des pro- 
blèmes nouveaux surgissent qui 
appellent des décisions communes 
courageuses. 


Lïpjn&tice 
et l’ineonséqnence 


Bref, tout ce qui rendait cette 
réforme concevable n’est plus. Et 
comme, dans un reste de scrupule, 
on préfère l’antonotnie à l’indépen- 
dance, die ne satisfera même pas 
ceux qui en étaient les plus chauds 
partisans. Cela s’appelle perdre sur 
tous les tableaux. 


Et c’est le fond maintenu d'un 


.dogmatisme que je croyais 
qm conduit à on plan de p 


privatisa- 
tions sans nuances. Contrairement 
à la ganche, la -droite n’a rien 
appris. Efle prétend combattre fhy- 


De l’auteur d’un dictionnaire sur 
la réforme, d’aucuns attendaient 


autre chose que la promesse téni- 


! que la pr 

fiant e d'un bout du tunnel sans 


cesse promis au lendemain puis 
remis a l'après-demain. La réforme 


Le groupe socialiste 
à la table de M. Séguin 


Philippe Séguin veut nouer 
avec les groupes de l'Assem- 
blée nationale des relations 
d'une grande urbanité. Il l'a 
prouvé en invitant à. déjeuner a 
l'hôtel de Lassay, mardi 22 juin, 
le groupe socialiste - présent 
aux trois quarts.- après avoir 
fait de mfime avec les groupes 
du RPR et de l'UDF. L'ambiance 
fut, bien sOr, décontractée, et 
l'on s'entretint de sujets aussi 
variés que le cable h Epinst, la 
ville dont M. Séguin est le 
maire, et... la dernière et toni- 
truante sortie du maître des 
lieux sur le «Munich social ». 

«J'ai apporté tno pierre au 
débat », a A M. Séguin. 


cours et ses propres réformes 
du travail ' parlementaire. 
M. Malvy lui a fait savoir qu'il 
était partant pour un allonge- 
ment de la durée des sessions. 
Mats H fui a surtout présenté ses 

deux -principales doléances : 
l'indigence des moyens maté- 
riels dont souffre le groupe PS 
et «ffintoWrancet que manifeste 
ces dernières semâmes ta majo- 
rité de droite ô l'encontre des 
députés de gauche. 


Le président de l'Assemblée 
b évoqué avec ses convives la 
révision constitutionnelle en 


On ouvrit donc, entre ta poire 
et le fromage, un nouveau dos- 
sier, ca M des droits de ta mino- 
rité. Franc-tireur dans l'fone, 
M. Séguin savait effectivement 
de quoi l'on parlait 


F. B. 


fiscale? J’avais créé, avec la CSG, 
un impôt moderne, simple dans 
son principe et juste dam sa répar- 
tition. Sa déductibilité le rend 
injuste au point d’Stre régressif, et 
le complique en plus au point d’en 
refaire une de ces trop nombreuses 
usines à gaz que recèle notre fisca- 
lité. 

La réforme des retraites? On ne 
peut pas à la fois saluer le travail 
des auteurs du Livre blanc, leur 
reprocher de ne l’avoir pas appli- 
qué, prétendre s’en inspirer puis 
nier sa philosophie profonde qui 
était de viser i des solutions 
contractuelles et de faire ia part 
entre la responsabilité des parte- 
naires sociaux, pour la recherche 
de Féquilibre à court terme, et celle 
de l’ensemble de la collectivité 
pour assurer l'arrivée future & Page 
de la retraite des enfants du baby- 
bo om. On ne peut pas non plus 
additionner des mesures alterna- 
tives ni oublier que l'effort avait 
déjà été engagé avec la révision des 
modalités d’indexation des 
retraites. 

^ Enfin, surtout, 3 fout un singu- 
lier aveuglement pour n’avoir pas 
pris la mesure des difficultés qui 
sont devant nous, pour affecter de 
croire que des recettes classiques 
seront à hauteur des problèmes, 
pour feindre de penser qu'il n'est 
que d’attendre le retour de la crois- 
sance pour qu’avec efle l’emploi 
renaisse. M. Balladur est né & la 
politique sous Georges Pompidou. 
Le . problème est qu’il semble 
n’avoir pas évolué depuis. 

Devant tant d’impréparation et 
de désinvolture, 3 m arrive de pen- 
ser finalement que la politique de 
ce gouvernement se résume à T ac- 
tion de son ministre de l’intérieur. 
Réformer comme on le fait le code 
de la nationalité, qn’est-ce d’autre 
que s’attaquer à des enfants? Leur 
dire qn’U leur faudra attendre pour 
savoir ce qu’ils sont, qui ils sont. 
Parler <f immigration zéro? C’était 
une nouveauté... en 1974, date è 
laquelle la France s’est donné cet 
objectif que seul l’a empêché de 
tenir le flux constant de travail- 
leurs clandestins, ceux que font 
venir pour les suxexploiter des 
négrière modernes. Mais s'en pren- 
dre à ces derniers, 3 n’en est tout 
simplement pas question. Elargir 
les 'pouvoirs en matière de 
contrôles d’identité, c’est faire sem- 
blant de croire que c’est cela qui- 
manque à la police. Une après- 
midi ordinaire dans une banlieue 
ordinaire suffit à le démentir. Les 
problèmes vrais ne sont pas là et le 
gouvernement ne peut l’ignorer. 

Alors pourquoi tout eda, qui ne 


réglera rien, si ce n’est pour 
détourner l’attention, poi 


. pour gagner 
quelques faveurs momentanées 
auprès d'un peuple inquiet, quitte, 
au passage, à déstabiliser les quatre 
millions d’étrangers qui vivent sur 
notre sol et à encourager ce que 
notre pays peut compter de xéno. 
pbobes. M. Pasqua sème le vent, 
mais c’est la France qui récoltera la 
tempête, qu’elle prenne la forme 
d'un Los Angeles-sur-Seine ou d'un 
Sotïngen-sur-Loire. Mais peut-être 
alors nous diraic-on que la droite 
seule, comme chacun sait, est capa- 
ble d’assurer Tordre— 

Trois mois n’ont pas encore per- 
mis à la gauche de reconstruire l'al- 
ternative à laquelle elle travaille et 
qui ne devra pas tarder. Mais trois 
mois ont suffi au gouvernement de 
droite pour montrer, à qui lé 
regarde lucidement, qu’il est Tin- 
carnation de l'injustice et de Tin- 
conséquence. 


MICHEL ROCARD 



rêssourl-w» 




du coutrôle de constitutionnalité 
«n'a pas paru présenter au gouverne- 
ment ht même urgence» que la dou- 
tée réforme du CSM et de ta Haute 
Cour de justice. Sur ce point précis, 
M. Méhaignerie a reçu le soutien 
d’André Fanton (RPR), rapporteur 
de la commission des lois, qui a 
déclaré, lui aussi, quVi/ n'y a 
aucune urgence à traiter un problème 
aussi difficile juridiquement et politi- 
quement». 


«dangereuses et compliquées » les 
propositions du gouvernement 
amendées par le Sénat. 


En fait, la vraie difficulté qui 
attend le garde des sceaux est la 
r é form e de la Haute Cour, transfor- 
mée par le Sénat en Cour de jnstice 
de la République pour la responsabi- 
lité des seuls ministres. Chacun a 
rappelé la nécessité de cette réforme, 
afin d’éviter que le drame du sang 
contaminé ne «continue à empoison- 
ner la vie politique ». selon la for- 
mule de Jean-Jacques Hyest (UDF. 
Semeet-Marne). M. Méhaignerie est 
pris entre deux feux, l’Assemblée 
nationale souhaitant «cjnditiariser» 
cette juridiction eu excluant ks par- 
lementaires de Tacte de «saisine , tan- 
dis que les sénateurs désirent, préci- 
sément, leur conserver cette 
prérogative. Partisan d’un compro- 
mis, le ministre de la justice n’a pas 
véritablement dévoilé ses intentions, 
se contentant d’appeler de ses vœux 
mdlibrée». 


Le rapporteur de ia commission 
des lois craint, notamment, que 
cette formule ne conduise à «ouvrir 
les vannes à un flot de folles pour- 
suites » et à « des {Jointes mettant en 
cause la terre entière 1 *. Aussi la com- 
mission avait-elle considéré que la 
Cour de cassation est aussi «apte » à 
séparer le bon grain de Tivraie que 
la commission des requêtes imaginée 
par le Sénat, mais M. Méhaignerie 
n’en a pas démordu. 11 a tenu, réso- 
lument, à cette commission des 
requêtes, qui présente, selon lui, 
l’avantage de pouvoir se prononcer 
sur « l'opportunité des poursuites ». 
tandis que la Cour de cassation ne 
statue que sur leur «légalité», ce qui 
interdirait, a ajouté le garde des 
sceaux, «tout examen préalable de la 
recevabilité des plaintes au regard de 
la spécificité de l’action gouverne' 
mentale v. En d'autres tenues, selon 
M. Méhaignerie, on autoriserait 
ainsi un «véritable harcèlement judi- 
ciaire » contre les ministres. 


Vers l’autonomie 
du parquet? 


une bonne représentation». Cest 
l’avenir des liens entre la chancelle- 
rie et des magistrats du parquet qui. 
finalement, a le plus préoccupé les 
députés sur ce chapitre du CSM. La 
version sénatoriale du projet ciée, en 
effet, deux « formations » du CSM, 
l’une compétente pour les magistrats 
du siège eL l'autre pour ceux du 
parquet. Les sénateurs souhaitent, 
notamment, que cette dernière « for- 
mation » donne son «avis» pour 
toutes les nominations concernant 
les magistrats du parquet. Cest, pré- 
cisément. ce qui inquiète M. Fanton, 
qui y voit, en germe, P idée que « le 
parquet pourrait être un jour auto- 
nome». «Nous voulons un parquet 
qui travaille dans la transparence, 
s’est inquiétée Nicole Catala (RPR, 
Paris), pas un parquet soustrait à 
l'autorité du ministre.» «La gestion 
des magistrats du ministère public 
par le CSM n'est pas une bonne 
chose, a renchéri M. Béteille. Le peu- 
ple ne doit pas abdiquer devant la 
technocratie.» Jacques Brunhes (PC, 
Hauts-de-Seine) a vu dans cette dis- 
position une illustration supplémen- 
taire du «gouvernement des juges», 
auquel tend, selon lui. ce projet de 
revision. 


une «solution éqttiu 


Le droit de saisine reconnu aux 
citoyens, cette fameuse option du 
«droit commun», pose problème, 
eOe aussi. Le texte initial prévoyait 
que «toute personne » s'estimant 
.«lesée» par un crime ou un délit 
Mnimh par im membre du gouver- 
inement dans Texereice de ses fonc- 


tions pourrait porter plainte auprès 
la Cour 


du procureur général près 
de cassation. Le Sénat avait intro- 
duit dans cette procédure un verrou, 
sous la forme d’une «commission 
des requêtes» chargée d’effectuer un 
tri dans les plaintes avant que la 
commission d’instruction ne s'en 
saisisse. Cela n’a pas suffi à conten- 
ter M. Fanton, qui a qualifié de 


Les avis ne sont pas moins par- 
tagés sur l’antre volet du projet de 
révision, consacré au CSM. Le texte 
initial prévoyait que les magistrats 
qui en feraient partie seraient 
«élus», mais selon quel mode de 
scrutin? Election directe, au risque 
d'entretenir, comme le craint 
M. Fanton, une « politisation » de la 
magistrature, voire un « clienté- 
lisme ». selon le mot de Raoul 
Béteille (RPR, Seine-Saint-Denis)? 
Ou tirage au sort, au risque 
d’amoindrir « l’autorité » des candi- 
dats finalement retenus, comme le 
redoute M. Floch? « Peut-être fau- 
dra-t-il combiner les deux systèmes». 
a suggéré M. Méhaignerie, en préci- 
sant quVi/ faut éviter le risque de 
corporatisme, tout en garantissant 


Le garde des sceaux a tenu à ras- 
surer chacun, en précisant que le 
CSM donnerait des «avis simples» 
pour tes projets de nomination des 
magistrats du parquet, «dans les 
mêmes conditions que la commission 
consultative du parquet». Soucieux 
de préserver les <r prérogatives du 
garde des sceaux », 3 a ajoaté que la 
définition de la politique pénale ne 
serait en rien bouleversée, puisque 
les nominations, en conseil des 
ministres, du procureur général près 
la Cour de cassation et des procu- 
reurs généraux de cour d’appel 
«devraient pouvoir se faire sans avis 
préalable». Toujours l’équilibrisme 
de M. Méhaignerie-. 


FRÉDÉRIC BOBIN 
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JUSTICE 


La publication du rapport annuel de la Hante JnridictioD 


La création d’une commission de magistrats chargée 
de filtrer les pourvois en cassation est à l’étude 


Pierre Drai, premier président 
de la Cour de cassation, et 
Pierre Tmche, procureur géné- 
ral, ont annoncé mardi 22 juin, 
lors de la présentation du rap- 
port annuel d'ectivité de la 
haute juridiction, que la chancel- 
lerie étudiait actuellement un 
projet de loi relatif à le création 
d'une commission de magistrats 
qui serait chargée de a filtrer» la 
multitude de pourvois qui 
encombre et retarde les juges 
suprêmes. 

Vingt-cinq mille huit cent 
vingt-sept affaires nouvelles ont 
été adressées à la Cour de cassa- 
tion en 1992, soit une augmenta- 
tion de 59,04 % par rapport à 
l’année 1982 mais une diminution 
de 2.43 96 au regard de ('année 
1991. Si 24 900 affaires ont été 
jugées en 1992, le retard accu- 
mulé les années précédentes 
conduit à cette constatation : au 
31 décembre 1992 le nombre de 
dossiers restant à juger était de 
34 942. 

Même si, selon le rapport, les 
moyens d’investigations statisti- 
ques ne permettent pas de mesu- 
rer la durée moyenne des procé- 
dures, i! est possible de l'estimer 
à environ 17 mois. Il existe donc 
des justiciables qui attendent bien 
plus longtemps une décision qui 
dépasse le «délai raisonnable» 
exigé par la Cour européenne. 
Pour accélérer le fonctionnement 
de la juridiction suprême deux 
solutions se présentaient : aug- 
menter le nombre de juges ou 
diminuer le nombre de pourvois. 

La première éventualité a été 
immédiatement écartée par 
M. Drai dés son arrivée à la tête 
de la haute juridiction : «Ne 
cédons pas à l'idée que le salut ne 
peut venir que d’une augmentation 
substantielle des effectifs en 
magistrats de la Cour. Cesi la 
voie facile mais die est périlleuse : 
elle conduit au désordre des solu- 


tions et. par-là. à la négation 
même de notre mission. Je ne la 
fais pas mienne m. déclarait-il le 
6 janvier 1989 lors d'une 
audience solennelle à laquelle 
assistait le président de la Répu- 
blique. Quatre ans plus tard, 
M. Drai a conservé la même posi- 
tion. La multiplication des 
conseillers & la Cour ne condui- 
rait qu'& désorganiser la jurispru- 
dence par des décisions dispa- 
rates. e Le crédit des juges 
s’attache à la continuité de leur 
action ». souligne Je premier prési- 
dent. 

Une évolution 
des mentalités 

Il fallait donc réduire le nom- 
bre de pourvois. Un objectif qui 
nécessitait une évolution des 
mentalités chez les justiciables 
comme chez les magistrats. Une 
première démarche, qui n’est pas 
terminée, consiste à rappeler aux 

i usticiables et & leurs avocats que 
a. Cou r de cassation n'est pas un 
troisième degré de juridiction, 
i i On ne va pas à la Cour de cassa- 
tion comme devant une cour d’ap- 
pel! insiste M. Drai ; nous 
sommes là pour juger les juges, 
pas pour juger les affaires. » 

Un décret du 20 juillet 1989 a 
créé l’article 1009-1 du code de 
procédure civile qui est venu 
encourager les plaideurs à modé- 
rer leur goût pour les pourvois en 
cassation. Désormais, sauf dans 
certains cas précis, un pourvoi 
peut être rayé des rôles lorsque la 
décision attaquée n’a pas été exé- 
cutée. II n'est donc plus possible, 
par exemple, & une compagnie 
d'assurances d’espérer retarder 
encore le règlement d'un sinistre 
par on pourvoi en cassation. 

S’il est difficile d’apprécier le 
nombre de plaignants qui ont 
renoncé à un pourvoi perdu 
d'avance, le rapport d'activité de 
la Cour relève que 376 affaires 
ont été retirées du râle en appli- 
cation dè l'article 1009-1. Sur ce 
chiffre, il n’y a que 90 plaignants 


La réforme du code de procédure pénale 


qui ont demandé une réinscrip- 
tion accordée pour 71 d'entre eux 
et, parmi celles-ci, seuls 38 pour- 
vois ont été examinés, le reste des 
affaires se terminant par des 
désistements, des péremptions ou 
des déchéances. 

Une autre disposition devrait 
contribuer & la réduction des 
pourvois. 11 s'agit de la loi du 
15 mai 1991 et du décret du 
12 mars 1992 qui permettent aux 
juridictions de solliciter l'avis de 
la Cour de cassation avant de ren- 
dre une décision. Les difficultés 
d’interprétation dea textes étant 
une source de pourvois, l'appré- 
ciation a priori de la Cour peut 
constituer une solution. Cepen- 
dant seules neuf demandes d'avis 
ont été formulées eu 1992 car 
cette faculté ne concerne que des 
cas très particuliers. 

Plusieurs mois 
d’ékiboration 

Enfin l'aide juridictionnelle 
n’est accordée aux plaignants les 
plus démunis que dans le cas de 
pourvois « sérieux et pertinents». 
Une restriction qui réserve aux 
seuls fortunés la liberté d'engager 
un pourvoi discutable. II y avait 
là une raison supplémentaire pour 
instaurer un filtre destiné h reje- 
ter les pourvois manifestement 
dilatoires. 

Le Conseil d’Etat, cour de cas- 
sation des juridictions administra- 
tives, dispose d'un tel filtre 
depuis la loi du 31 décembre 
1987 qui a prévu une procédure 
préalable d’admission des pour- 
vois. C’est un projet similaire, 
adapté aux règles judiciaires, qrn 
a été soumis au ministère ae la 
justice mais l'élaboration du texte 
pourrait encore demander plu- 
sieurs mois avant sa présentation 
devant les parlementaires. 

Au-delà des pourvois injusti- 
fiés, il est incontestable que la 
Cour de cassation est de plus en 
plus souvent saisie. La complexité 
des textes et leur abondance dans 
certains domaines alimente les 


motifs de pourvois. Le rapport 
d’activité de l’année 1992 (1) ras- 
semble les décisions les plus 
importantes qui concernent tous 
les aspects de la vie sociale fran- 
çaise. La propriété industrielle, 
les accidents sur le trajet du tra- 
vail. le transsexualisme au regard 
de l’état civil ou le surendette- 
ment des particuliers sont autant 
de sujets que le rapport com- 
mente abondamment. 

D’autres arrêts sont analysés 
plus sommairement. Mais on y 
trouve la motivation de la déci- 
sion du 10 novembre 1992 sur les 
contrôles d’identité. Un contrôle 
avait été justifié par les policiers 
sur le simple fait qu’ils avaient 
remarqué à proximité d'une gare 
propice aux vols à la roulotte, 
deux individus s’exprimant dans 
une langue étrangère. La chambre 
d'accusation avait annulé le pro- 
cès-verbal d’interpellation qui 
avait servi de base aux poursuites 
pour séjour irrégulier et la Cour 
de cassation avait approuvé cette 
décision eu relevant que le 
contrôle d’identité prévu par la 
loi est subordonné «à la préven- 
tion d’une atteinte à l’ordre public 
qui soit directement rattachable au 
comportement de la personne dont 
l’identité est contrôlée». 

Si la Cour est de plus en plus 
saisie, c’est aussi parce que son 
rôle a évolué. Il ne. s’agit plus 
pour elle de se borner 4 un strict 
respect de la loi nationale. «Sen- 
tinelle du droit», selon la formule 
de M. Drai, elle doit aussi pren- 
dre en compte les traités interna- 
tionaux qui lui imposent de se 
prononcer au regard du droit 
communautaire et de la Conven- 
tion européenne de sanvegarde 
des droits de l’homme et des 
libertés fondamentales. 

MAURICE PEYROT 


(t) Rapport de la Cour de cassation 
1992.' La Documentation française. 
SM . pages, 125 francs. 
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Après avoir suivi leurs dossiers pendant deux ans 


Le barreau exige sa présence 
«sans restrictions» lors des gardes à vue 


Une avocate parisienne abandonne 
la défense des militants d’ETA 


Dans un communiqué commun, 
le conseil national des barreaux, la 
conférence des bâtonniers, et l’or- 
dre des avocats à la cour de Paris 
affirment leur attachement & l'as- 
sistance des justiciables lors de la 
garde i vue « sans que ce droit 
reconnu dans tous tes Etats démo- 
cratiques puisse être suspendu ou 
limité». 

Les avocats font allusion i une 
disposition introduite, mercredi 
2 juin, par le Sénat dans le cadre 
de la réforme du code de procé- 
dure pénale et qui permet aux offi- 
ciels de police judiciaire de s'oppo- 


ser, avec l'accord du procureur de 
la République, à la présence de 
l’avocat au cours de la garde & vue 
en invoquant les « nécessités de 
l’enquête». 

Lors des débats, le garde des 
sceaux, Pierre Méhaignerie, s’était 
opposé à cette disposition. Dans 
une lettre adressée au bâtonnier de 
Paris, le premier ministre affirme 
avoir demandé à M. Méhaignerie 
de « prendre à nouveau en considé- 
ration les préoccupations (des avo- 
cats]» lors de la discussion du 
texte i r Assemblée nationale. 


Acquitté la veille par la cour d'assises 


Un repris de justice tne un gendarme 


Un adjudant de gendarmerie 
âgé de quarante-huit ans, père 
de quatre enfants, a été tué, 
mardi 22 juin, à üvron (Drôme) 
par un repris de justice acquitté 
la veille par la cour d’assises de 
la Drôme, où il comparaissait 
pour viol. 

VALENCE 

de notre correspondant 

A trente ans, Guntber Sourzac a 
déjà passé dix ans de sa vie en 
prison pour divers crimes et délits 
et ne s’est accordé que 
quelques heures de répit entre son 
.acquittement, lundi 21 juin, après 
vingt et un mois de détention pré- 
ventive pour une affaire de viol, et 
une fusillade meurtrière qui va de 
nouveau le conduire en prison, 
après un séjour à [’hôpitaL 
Nul ne sait ce que Gunther 
Sourzac avait à faire à Livron, une 
petite ville de la Drôme, mardi 
matin. Personne ne le connaissait, 
mais tout le monde l’a tris vite 
remarqué. Au patron d’un bistrot, 
il a proposé de vendre un pistolet, 
volé quelques heures plus tôt. Dans 
un autre bar, il a provoqué les 
clients: « des mauviettes», selon 
lui. Puis, apercevant les képis des 

K darmes alors qu’il achetait une 
queue de fraises sur le marché. 


Gunther Sourzac a pris un taxi 
pour quitter la ville. 

Les gendarmes, alertés par des 
habitants, l’ont retrouvé chez un 
armurier où ii taisait provision de 
munitions. L’adjudant Jean-Pierre 
Vjgnaux a eu juste le temps de 
riposter aux coups de feu de Sour- 
zac avant de s’effondrer, mortelle- 
ment blessé & la tête. Un autre 
gendarme a désarmé Sourzac, 
atteint par une balle dans l’abdo- 
men. 

«Il a disjoncté parce qu’il a passé 
vingt et un mois en prison pour 
tien», explique M 1 Philippe Char- 
don, l’un de ses défenseurs. Pour 
clamer son innocence, le jeune 
homme était monté sur le toit de 
la maison d’arrêt de Valence et il 
avait également agressé un gardien. 
«Il voulait être te second Mesrine, 
il est dangereux», assure Michèle 
Monteil, l’avocate générale qui 
avait requis huit à dix ans de 
réclusion à son encontre. Lorsque, 
avant le procès, l’accusé avait 
adressé des lettres de menaces aux 
magistrats, Michèle Monteil avait 
réclamé une deuxième expertise 
psychiatrique. « Mais les experts 
l’ont trouvé normal», regrette-t-elle 
aujourd’hui 

«J'aurais voulu être boxeur pro- 
fessionnel pour connaître la gloire», 
avait déclaré Gunther Sourzac au 
président du tribunal, avant de 
promettre : * Quand je serai 
dehors, je serai célèbre. » j 

GÉRARD MÉJEAN ! 


BAYONNE 


de notre correspondant 

L’avocate parisienne Claire 
Freyssinet, qui assurait depuis 
deux ans la défense des militants 
ou sympathisants de Porçanisation 
clandestine basque ETA incarcérés 
eu France, a décidé de renoncer à 
défendre ces clients. Claire Freyssi- 
net n’a pas souhaité apporter de 
commentaires à cette information 
révélée par des sources nationa- 
listes, mais eCe ne Ta pas non plus 
démentie. De même source, on 
indique qu’elle a envoyé il y a 

S zelques jours une lettre à ses 
ients pour les informer de sa 
décision. 

L’avocate parisienne serait en 
désaccord avec ses confrères qui 
suivent traditionnellement les dos- 
siers des militants présumés 


□ Remise en liberté du policier 
auteur de la bavure mortelle de 
Wattrelos. - Le sous-brigadier Fré- 
déric Fournier, qui avait mortelle- 
ment blessé un lycéen âgé de dix- 
sept ans, Racfaid Ardjouni, le 
7 avril à Wattrelos {le Monde du 
9 avril), a été remis en liberté, 
mardi 22 juin, sur décision de la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Douai (Nord). Dans un 
premier temps, le pcrijder avait été 
laissé en liberté sous contrôle judi- 
ciaire, malgré l’avis du parquet, 
qui avait fait aussitôt appel. Exa- 
minant cet appel du p r oc ur eur de 
la République de Lille, Olivier 
Guérin, la chambre d'accusation de 
la cour d’appel de Douai avait 
alors placé M. Fournier sous man- 
dat de dépôt en estimant qu’il 
s'agissait d'eune mesure d'exem- 
pùmti o. Depuis le 4 mat, le poli- 
cier était incarcéré à la prison de 
Qmncy. 

□ Incarcération du commerçant 
ayant toi no cambrioleur dans le 
Gère. - James Gaudy, le commer- 
çant de Hslc-Jourdain (Gers) qui a 
mortellement blessé Mustapha 
Bahloul, dix -hait ans, lors d’une 
tentative de cambriolage de son 
magasin (le Mande du 23 juin), a 
été écnoué, mardi 22 juin, à la mai- 
son d'arrêt d’Agen. U a été «mis en 
examen pour homicide volontaire», 
selon le procureur de la Républi- 
que d’Auch, qui a précisé que «le 


d’ETA. Ces derniers lui auraient 
reproché le caractère technique de 
sa défense, au détriment d’une 
argumentation plus politique. 
Claire Freyssinet ne fréquente plus 
les bureaux des magistrats de la 
section antiterroriste du tribunal de 
Paris depuis près d’un mois. 
M* Jean-François Gonzalez et 
Yolanda Molina Ugarte, de 
'Bayonne, sont désormais les deux 
seuls avocats fiançais duugés d’as- 
surer la défense de l'ensemble du 
collectif des prisonniers d’ETA, 
soit une cinquantaine de m i li t an t s 
ou sympathisants. Seuls des avo- 
cats du Pays basque espagnol les 
assisteront dans leur tâches, notam- 
ment pour visiter les détenus dissé- 
minés dans plusieurs établisse- 
ments pénitentiaires fiançais. 

M. G. 


débat contradictoire pour son place- 
ment en détention aura lieu le ven- 
dredi 25 juin». Le mouvement de 
solidarité des commerçants locaux 
avec le meurtrier s’est poursuivi - 
( Correspj 

o Deux notaires condamnés pour 
avoir aidé un turfiste indélicat - 
Deux notaires ont été condamnés, 
mardi 22 juin, par le tribunal cor- 
rectionnel d’Arras (Pas-de-Calais), 
à des peines de prison avec sursis 
et à des amendes, pour avoir aidé 
un turfiste dans une fraude portant 
sur près de 4 millions de francs. 
Me Jean-Pierre Bureau, quarante- 
six ans, notaire à Avesnes-to-Comie 
(Pas-de-Calais) a été condamné à 
cinq mois de prison avec sursis et 
8 000 francs d’amende. M* Gérard 
Debure, cinquante-huit ans, notaire 
à Airaines (Somme) a été 
condamné à dix mois avec sursis et 
10 000 francs d’amende. Les deux 
notaires, qui aidaient le turfiste & 
se procurer des fonds en lui four- 
nissant des attestations inexactes 
selon lesquelles il devait toucher 
des sommes importantes, devront 
rembourser près de 4 millions de 
francs aux particuliers et aux ban- 
ques que le turfiste avait trompés. 
Celui-ci, Noël Sedeand, quarante- 
deux ans, déjà condamné par la 
justice à dix-sept reprises pour 
escroqueries, a été condamné à six 
ans de prison ferme. 


environnement 

Selon an sondage de l’Institut de protec tion et de sûreté nucléaire 

Les déchets radioactifs en tête 
des préoccupations des Français 


on sondage réalisé, en mai 
1993, pour le compte de l'Institut 
de protection et de sûreté 
nucléaire, les déchets radioactifs 
(87 %) sont le premier souci des 
Français en matière d’environne- 
ment, suivi de près par la destruc- 
tion des forêts (86 %), la pollution 
de l'eau (85 %) et tes déchets chi- 
miques (83 %). 

Cela n'a rien d’étonnant et ne 
fait que confirmer, avec une sur- 
prenante stabilité, les chiffres déjà 
enregistrés en avril 1992. En 
revanche, on assiste à une relative 
progression de l'inquiétude des 
Français sur te disparition de cer- 
taines espèces animales (+5 %X les 
déchets ménagers (+ 2 %) et, dans 
le même temps, & une préoccupa- 
tion moindre au sujet des centrales 
nucléaires (- 4 %) ou des marées 
noires (-2 %). 

Ce timide regain de confiance en 
faveur du nucléaire sq. doit d’être 
tempéré. Les mêmes reconnaissent 
volontiers qu’ils ne sont que 19 96 
à être prêts à accepter de vivre 
dans l’environnement immédiat 
d’une centrale nucléaire, 6 % près 
d’un complexe chimique et 3 % 
pris d’un site de stockage de 
déchets chimiques ou radioactifs. 
Pas de quoi triompher pour les 
promoteurs' de l'énergie- nucléaire, 
même si l’opinion des personnes 
sondées montre nne réelle évolu- 
tion des mentalités! 


En ce qui concerne te compé- 
tence de ceux qui travaillent dans 
le nucléaire, le sonda ge fa it 
apparaître une progression sensible 
de 1a position d’EDF avec 80 9b 
(+4), de l’IPSN (77 %; +12 %Vdu 
CNRS avec (76 9b; +6 96),. du CEA 
(75%; +4%), des organismes 
internationaux (65 96; +2 %)- Mais 
le score est moins glorieux dès lois 
que l'on interroge les gens sur le 
fait de savoir si ces institutions 
disent la vérité. - 
A cet égard, le CNRS et l’IPSN 
caracolent encore dans te peloton 
de tête, avec 51 % (+6%) et 49% 
(+ 11 %) de oui, tout en ne 
convaincant qu’une personne sur 
deux. EDF et 1e CEA restent dans 
le fond du tableau, (e premier avec 
34 % (- 1 %) et le second avec 
42 96 (+ 4 96). Quant aux écolo- 
gistes, ils plongent dans les deux 
cas - compétence et vérité - et 
enregistrent des baisses de — 10 % 
et 1 1 %, mais Ils restent à des 
niveaux (38 et 45 %) très supé- 
rieurs encore & ceux des journa- 
listes, contraints & une humilité de 
rigueur dans la mesure où ils piéti- 
nent sur ces 'deux questions à 21 % 
(+1 %) et 31 % (+2 %). 


(1) Sondage effectué par BVA eu mai 
1993 sur an échantillon de 1 022 per- 
sonnes re prés entatif de te population 
française Agée de 18 ans et pins. 


L’île de Ré dans les filets 


L’Association des amis de 
iHe de Ré est effondrée : sans 
prévenir personne, pas même le 
maire de (a commune, l*a<*ninfo- 
tration pénitentiaire à mis en 
place au-dessus de (a prison de 
Saïnt-Martin-dé-Râ un réseau de 
filins pour empêcher les éva- 
sions par héGcoptàre. Un pylône 
central de 25 métras, entouré 
de mâts -latéraux de 43 mètres, 
reliés' "par des câbles 'en toile . 
d'araignée. Un ^dispositif forcé- 
ment disgracieux' " qui dépare 
l'ensemble monumental (dassé) 
de la porte Thraras et des rem- 
parts dè Vau ban. «A quoi ser- 
vent les textes officiels 1, pro- 
teste Pierre Cazalis de 


Maureillan, ancien conseiller 
municipal de Saint-Martin et 
secrétaire général de l'associa- 
tion. Nous avons ôté la' pre- 
mière commune de France, 9 y 
a - quatre . ans, à bénéficier du 
statut de axons de protection 
du patrimoine architectural et 
urbain». . La moindre antenne de 
télévision doit être autorisée. 
"Ori- vféHtfant du 
mondai»' > : wçtxn-’i -, 

-i&uERsraww.di 

sécurité, commencée te 21 juin, 
est presque achevée. Las consi- 
dérations de sécurité dans Je 
pénitencier priment sut; son 
insertion dans te paysage. 


CORRESPONDANCE 


Le litige entre les communes sinistrées 
par «l’Amoco-Cadiz» et leurs avocats 


Suite à notre article intitulé ries 
communes polluées par l’Amoco- 
Cadiz s'opposent à leurs avocats* 
(le Mondé du 15 jutql, nous rece- 
vons de M“ Christian Hugkt et 
Corinne Lepage la lettre suivante : 

Les déclarations publiques 
d’Alphonse Arzd dont vous rendez 
compte comprennent un certain 
□ombre d’éléments enroués et une 
présentation déformée de Y réalité. 

Tout d'abord, si nous avons 
gardé le silence jusqu’à présent, 
c’est tant eu raison de principes de 
déontologie évidents que du fait 
que la justice était saisie. Mais cha- 
cun pourra comprendre qu’il est 
inique de gagner un procès comme 
celui de l’Amoco-Gadiz, de se voir 
reconnaître par un arrêt de 1a cour 
d’appel de Paris la qualité du tra- 
vail accompli et de se voir traîner 
dans te boue par ceux-là même que 
l'on a défendus durant quinze ans 
sans désemparer. 

Sur le pian des faits, nous nous 
sommes contt» tés de demander au 
bâtonnier de fixer te montant de 
□os honoraires, conformément & la 
procédure prévue par la loi sans en 
fixer nous-mêmes de chiffre. Toute 
autre affirmation est inexacte. De 
plus, compte tenu des conditions 
dans lesquelles le syndicat mixte a 
décidé de se charger seul des trans- 
ferts de sommes, notre cabinet a 
voulu assurer la transparence et 
l’objectivité totales de la fixation 
des honoraires globaux. Nous 
avons donc demandé au bâtonnier 
de fixer les justes honoraires, ce 


qu’il a fait par une décision que ia 
cour a confirmée. - - 

La cour a considéré qu’une 
convention régulière iiah.les avo- 
cats & nos clients et toute contesta- 
tion de ce point est une contesta- 
tion (Tune décision de justice. 

. Il n’y a pas d'honoraires de 
résultat, mais des' honoraires dont 
te calcul était différé au prononcé 
du résultat, ainsi que 1a cour l’a 
jugé én reconnaissant que tout 
pacte de quota titis avait été exclu. 

De surcroîtvla somme, si elle est 
globalement importante, ne repré- 
sente que. 1 091 F de l’heure ien 
moyenne sur quatorze ans qae la 
cour a justifiée par tes mentions 
suivantes : «Ils ont été d’une dispô- 
niùiltié totale au détriment souvent, 
tant du développement et de l’exten- 
sion de la cüentèle du cabinet que 
de leur vie personnelle. (J.) * 

... En raison de l'Ingéniosité des 
moyens développés, de la détermi- 
nation manifestée par la SCP _ 
Hugfo-Lepage dans l’Intérêt de ses 
clients, de reffkactii de m efforts 
renouvelés et soutenus, de sa . com- 
pétence avérée à l'occasion d’une 
affaire hors du commun qui, bien 
qu’historiquement sans précédent 
est désormais à l’origine -d’une 
jurisprudence relative au droit inter- 
national de la pollution et de t’am- 
nonnement, c’est à juste titre que la 
décision entreprise ù fait drottà la 
demande formée. » •- ___ V! 

A ce jour, le syndicat mixte . n’a 

toujours pas verse les sommes dues 
en vertu de l’arrêt de te cour pour- 
tant exécutoire dès son prononcé. 
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SOCIETE 


RELIGIONS 


Après la rupture an sein de sa Coordination nationale 


La communauté musulmane de France est à nouveau divisée 
p les jeux d’influence de ses Mots de fonds étrangers 


Alors qu'uns série de pro- 
blèmes restent en suspens - 
formation des imams, construc- 
tion de mosquées, rôle du 
Conseil de réflexion sur l'Islam 
en France (CORIF). - une rup- 
ture est Intervenue, lundi 
21 jiôn, au sein de fa Coordina- 
tion nationale des musulmans 
de France, après un désaccord 
entre ta M osquée de Paris et ta 
Fédération nationale des musul- 
mans de France (Ai. Monde du 
23 juin)- 

L'islam de France retrouve son 
vieux démon de la division, mais 
l’avait-il vraiment abandonné? La 
création d'une Coordination natio- 
nale des musulmans de France, le 
14 avril dernier {le Monde du 
lé avril), présidée par Dali! Boute- 
kcur, recteur de la Mosquée de 
Paris, regroupant les principales 
fédérations d'associations (1) avait 
provoqué une réelle surprise. Des 
équipes traditionnellement rivales 
avaient décidé de taire leurs diver- 
gences, dues au jeu des ambitions 
personnelles, des sensibilités,* des 
origines nationales différentes. 
EOes ont eu le temps de taire on 
bout de chemin ensemble, comme 
de fixer en commun les dates de 
dâxut et de fin du ramadan, objet 
de régulières polémiques. 

On avait mis cette ébauche 
d'unité au crédit du recteur de la 
Mosquée' de Paris, homme d’entre- 
gent, fort de ses soutiens politiques 
et médiatiques, en France comme 
dans les pays arabes. On le croyait 
sur te point de gagner la course de 
vitesse engagée,. au profit de son 
institution, avec un' processus 
concurrent d’organisation de P is- 
lam, le CORIF, composé d'une 
quinzaine de personnalités repré- 
sentatives (2), mis én- place en 


de la Fédération nationale des 
musulmans de France équivaut à 
une éclatante censure de son 
action. 

Cette rupture intervient alors 
que M. Pasqua, ministre de l'inté- 
rieur charge des cultes, accaparé 
par d'autres tfiches, tarde à taire 
connaître ses intentions. Tout juste 
constate-t-on que le CORIF, créé 
par les socialistes, est «mis en som- 
meil ». Il n’a pas été reçu par le 
nouveau gouvernement et 
M. Damien, conseiller de M Pas- 


ien. c 

tua, vient de taire savoir & Libira- 


ion qu'il fallait «repenser» son 
rôle. 


On revient donc quasiment à la 
case départ, au moment sans doute 
le plus défavorable où. les tensions 
dans tes banlieues, le désarroi des 
jeunes beurs, la montée du 
chômage, le durcissement de l’ac- 
tion gouvernementale en matière 
d’immigration renforcent les pres- 
sions fondamentalistes. Fort de ses 
trois minions et demi de membres, 
sous-équipé en mosquées, en 
imams, en argent, l'islam de 
France est plus que jamais l’objet 
des convoitises des puissances 
musulmanes étrangères. Si la Mos- 
quée de Paris, liée à l'Algérie par 
son histoire, ses statuts, ses 
hommes, ses finances, tarde à rom- 
pre son cordon ombilical - au 
grand dam. hier, des gouverne- 
ments socialistes - les autres fédé- 
rations d’associations islamiques en 
France sont plus encore prison- 
nières d’influences étrangères. 


gagne du terrain en France, où 
seule la Mosquée de Paris, qui 
contrôlé environ trois cents asso- 
ciations locales et presque autant 
d’imams, lui résiste. 

Mais l'influence de la Ligue isla- 
mique en France se divise en deux 
réseaux concurrents. Autour de la 
Fédération nationale des musul- 
mans de France (FNMF) et de la 
mosquée d’Evry, concurrente 
directe en Ile-de-France de ceQe de 
Paris, le premier réseau regroupe 
des associations (marocaines, tur- 
ques, etc.), anti-algériennes, très 
hostiles & la Mosquée de Paris, tu 
un certain nombre de convertis. 
L’autre réseau, inspiré par le pro- 
fesseur Turki, président de T uni- 
versité Abd el A riz de Ryad, sou- 
tient l’ Union des organisations 
islamiques de France (UOEF), pro- 
motrice de la première g université 
islamique», proche de Chfiteau- 
Chinon (Nièvre). 

Aussi, la Coordination nationale 
des musulmans de France ressem- 
blait-elle & un fragile trépied - 
Mosquée de Paris, FNMF et UOIF 


- bâti à coups de compromis, qui 
s résisté aux rivalités de ter- 


Les progrès 
de h Ligne isbumqae 


Après une série de contentieux 
judiciaires avec les riverains, la 
grande mosquée de Lyon sort de 
terre dans, le huitième arrondisse- 
ment. Les travaux n’ont pu com- 
. mencer qu’après le versement de 
2,5 milliards de francs par le roi 


n’a pas 

rain pour 1e contrôle des mosquées 
et le recrutement des imams. Le 
trépied s’est effondré et M. Bouba- 
keur, recteur de la Mosguée de 
Paris, peut aqjourd’hui vitupérer 
contre les socialistes qui «n’avaient 
en tête que nos statuts, nos liens 
avec l'Algérie, mais aucune vision 
stratégique». Il peut se prévaloir 
d’Être le meilleur défenseur d'un 
«ouvert», à comparer avec 
l'islam «radical» encouragé par 
l’Arabie Saoudite et la Ligue isla- 
mique. «Nous sommes pour un 
islam modéré, ouvert, dit-il. tel que 
nous l’avons vécu en Algérie et tel 


<jue la communauté algérienne en 
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derniers go uv ernements socialistes, istamo^françàise de... Lyon).. De 


derniers gouvernements socialistes. 

Deux mois seulement après sa 
création, la Coordination nationale 
des musulmans de France vole en 
éeiat? . M. Beubakenr déclaré que 
«la porte reste ouverte». Contre un 
islam de France «balkanisé», de 
nouveau soumis & ses « féodalités », 
Il n’entènd pas renoncer, à son 
ambition fédérative. Mais te départ 


même, longtemps en panne, la 
construction de la mosquée <P£vzy 
(Essonne) a-t-elle repris grfice à des 
tonds marocains et saoudiens. A ce 
jeu d’ influences, la Ligue islami- 


3 ne, contrôlée par l’Arabie saou- 
îte, déjà puissante en 


en Allemagne, en 
vient de construire, à 
plus belle mosquée 


où die 
adrid, la 
d’Europe) 


rance, la plus nombreuse, veut 
encore le vivre. » La. Mosquée de 
Paris va ouvrir à la rentrée un ins- 
titut de formation d’imams : les 
candidatures affluent déjà, y com- 
— pris- de l'étranger. . 

Ces nouvelles tensions confir- 
ment qne F islam, en France, ne 
peut plus, comme dans les années 
70 et 80, être géré de facto par les 
pays d’origine. Même si l'embryon 
d’organisation nationale mise en 
place, avec le CORIF, par les gou- 
vernements socialistes, n’a pas tenu 
toutes ses promesses, la situation 


REPERES 


ESPACE 

La station orbitale Mir 
pourrait être utilisée ... 
jusqu’en 1997 

Valéry Alaverdov, premier 
adjoint du directeur général ds 
l'agence spatiale russe (RICA), a 
déclaré, hindi 21 juin, que «Ai sta- 
tion orbitale russe Mir, en orbite 
depuis plus de sept ans, sera utffi- 
sée jusqu'en 1996 ou 1997». 
Môme si les spéçfefistes travaillent, 
« dans l'intérêt de l'économie 
nationale, d h mise eu pont d'un 
engin spatülde nouvel le généra- 
tion», cette déclaration n'en 
confirme pas moins que les res- 
ponsables ■ russes ds l'espace 
entendent utlBsër au maximum les 
possfljifités de cet ensemble spa- 
tial, dont la survie, pour l'essentiel, 
dépend des contrats passés avec 
l'Occident (le Monde du 5 ma), ell 
serait logique dé mettre à profit 
l'expérience ecqube avec Mir pour 
aider à la mise au point de la sta- 
tion américaine Freedom », a 
ajouté M. Alaverdov, en précisant 
que «des négociations étaient en 
cours sur l'utilisation du vaisseau 
russe Soyouz-TM comme véhicule 
de sauvetage pour des stations 
habitées comme la future station 
américaine Freedom. » Les discus- 
sions que mènent actuellement 
Américains, Européens; Canadiens 
et Japonais sur ta définition- de la 
station Freedom et las- responsabi- 
lités que chacun pourrait y avoir, 
pourraient aboutir, dans les deux 
ou trois ans, è la définition de 
normes communes afin dé rendre 
les futures stations compatibles 
entre eflea. 


évoquent ta possibilité pour plu- 
sieurs pays de l'Est de fermer 
sans plus tarder leurs centrales 
nucléaires les plus anciennes. 
Cette étude est moins un avis sur 
la sûreté nucléaire qu'un scénario 
économique dont Greenpeace n'a 
retenu que l'hypothèse basse, è 
savoir la fermeture totale des réac- 
teurs de type Tchernobyl et des 
plus vieux réacteurs WER à eau 
pressurisé de conception rossa et 
leur remplacement par des cen- 
trales eu gaz, contre 18 milliards 
de dollars répartis sur sept ans. 

Mais, ajoute le rapport, le fonc- 
tionnement de ces nouvelles ins- 
tallations et le manque è gagner è 
l'exportation , de ce gaz, pour ('es- 
sentiel d'origine rosse, coûte ratent 
chaque année trois milliards de 
dollars supplémentaires. En 
revanche, il faudrait débourser 
quelque 24 milliards de dollars 
pour la mise à niveau des réac- 
teurs nucléaires de l'Est à des 
standards da sûreté acceptables. 
Greênpeacs-fait cependant remar- 
quer que l'hypothèse basse du 
rapport retenant ta fermeture des 
vingt-cinq réacteurs RBMK et 
WER 440-230 trop vétustes ne 
prend pas en compte « les écono- 
mies considérables» qui pourraient 
découler de la moindre consom- 
mation da combustibles nucléaires 
et de la gestion d'un volume plus 
' réduit de déchets radioactifs. - 
(AFP.) 


captible d'entraîner un retrait de 
points, mais celui-ci n’intervient 
qu'une fois devenu définitif ta juge- 
ment qualifiant l’infraction. Ainsi 
un délai de plusieurs mois, voire 
d’un an ou plus, s'écoule entra la 
date de l’infraction et la décision 
de justice- 

. Depuis l'instauration du permis è 
points, le nombre de procès-ver- ! 
.baux délivrés pour des grosses. 
Infractions, comme les délits d’al- 
coolémie, les excès de vitesse, le J 
non-respect des feux st stops, a 
diminué respectivement de 8,7 %,< 
19,2 % et 14,8 %. Ces trois 
infractions représentent environ 
80 % des procès-verbaux délivrés 
par les forces de l'ordre. Le bilan 
des accidents entre le I» jufllet 
1992 et ta 30 avril dernier laisse 
apparaître une diminution da près 
de 10 % du nombre des tués - 
soit 790 vies sauvées - par rap- 
port i la période précédente. 


UNIVERSITÉS 

Levée de boucliers 
contre la proposition 
de loi de la mÿorité 


SÉCURITÉ ROUTIÈRE 

Un an de permis à points : 
10 % de tués en moins 


NUCLEAIRE 

Les centrales de l’Est 
sous l’œil du G-7 


Dans un rapport confidentiel pré- 
paré pour la prochaine réuéon du 
G-7, prévue en jufflet à Tokyo, et 
révélé par l'association. Grean- 
peace, la Banque mondiale, et 
l’Agence internationale de l'énergie 


Onze mois après la date d'en- 
trée an application de la nouvelle 

réglementation sur le permis de 
conduire, plus de 100 000 auto- 
mobilistes se sont vu notifier un 
retrait effectif de points. Environ 
40 000 dossiers sont actuellement 
traités mensuellement au fichier 
national du permis de conduire. 
Chaque mois, 125 000 conduc- 
teurs commettent une foute sus- 


Akxs que ta d&at parlementaire 
doit s'engager, jeudi 24 juin, sur la 
proposition d e loi de la majorité 
visant è autoriser les établisse- 
ments d’enseignement supérieur à 
déroger è la loi Savary, seize orga- 
nisations d’enseignants et d'étu- 
diants se mobilisent contre cette 
initiative. La Fédération syndicale 
unitaire (FSU), le Syncficat générai 
de l’éducation nationale (SGEN- 
CFDT), la CGT, le SNESup, ou tes 
deux syndicats d'étudiants {UNEF 
et UNEF-ID), notamment, daman- 
dent ta ret rai t de cette proposition 
de lof qui «remet an causa le ser- 
vice pubHc national d'enseigne- 
ment supérieur et qui ne pourrait 
qu'introduire de nouvelles inégali- 
tés entre les établissements, mis 
en concurrence, dont les étudiants 
fermant immédiatement les fiâtes. 



ressource 




de vide actuel ne peut être qu’un 
pis-aller. 11 est sans doute urgent de 
ne plus attendre. 


HENRI T1NCQ 


(1) La Coordination nationale des 
mixniman» de France réunit l’Union des 
onzanisations islamiques de France 
(UOIF), la Mosquée de Parts, Foi et pra- 
tique, r Association des etudiants islami- 
ques de France (AEIF), ainsi qne la 
Fédération national e oiisolisans de 
France (FNMF), qui vient d’en démis- 
sionner. 


(Z) Le CORIF a réglé on certain nom- 

" ” , d# f yirtinnHfmwit (Jb 


bre de 

colle musulman en France, concernant 
par exemple les sépultures, le régime aH- 
men taire musulman riant les 
aumôniers de prison et tfbôpitanx, etc. 


Dans une lettre à l'épiscopat des Etats-Unis 


Le pape s’inquiète d'abus sexuels 
commis par des prêtres 


Dans une lettre à la conférence 
épiscopale des Etats-Unis, datée du 
Il et rendue publique mardi 
22 juin, Jean-Paul II a annoncé la 
création d'une commission, regrou- 
pant des experts du Vatican et de 
l’Eglise américaine, pour tenter de 
régler le problème des abus sexuels 
commis par des prêtres. Selon des 
estimations publiées aux Etats- 
Unis, deux mille à quatre mille 
prêtres se seraient rendus coupa- 
bles de violences sexuelles, notam- 
ment sur des enfants, depuis vingt 
ans. Les frais de justice auraient 
coûté plus de 400 millions de dol- 
lars à l’Eglise américaine: 

Dans sa lettre, le pape se dit 
«profondément préoccupé». «Je 
partage pleinement votre douleur et 
votre inquiétude, ajonte-t-il à l'in- 
tention des personnes « gravement 
lésées par te comportement déviant 


de certains religieux». La commis- 
sion devra étudier quelles sanctions 
du droit canon sont applicables à 
«cette situation particulière des 
Etats-Unis». 

C'est la conférence épiscopale de 
ce pays, présidée par Mgr William 
Keller, archevêque de Baltimore, 
qui, lors de sa dernière visite ad 
limina au Vatican, le 8 juin, avait 
demandé l’intervention du pape. 
Le clergé américain est discrédité 
par de telles affaires de mœurs. 
Déjà Jean-Paul II avait accepté la 


démission de Mgr Sanchez, évêque 
ï-Fe (Non 


de Santa-Fe (Nouveau-Mexique), 
qui avait reconnu avoir eu des 
relations sexuelles avec trois jeunes 
femmes (le Monde du 27 mars). 
Une affaire identique avait touché, 
trois ans plus tôt, Mgr Eugene 
Mari no, archevêque d’Atlanta, qui, 
lui aussi, avait dû démissionner. 


ENFANCE 


Une étude du CREDOC 


Les enfants de l’Aide sociale et de ia Protection judiciaire 
n’échappent guère à leur milieu d’origine 


Les jeunes qui, enfants, 
avaient été confiés à i'Aide 
sociale à l'enfance (ASE) ou à la 
Protection judiciaire de la jeu- 
nesse (PJJ), restent, pour l'es- 
sentiel, dans leur milieu social 
d’origine. Et sur cent d'entre 
eux, trente et un surmontent 
très bien les cfîfficultés rencon- 
trées dans leur enfance, trente 
autres égalèrent». L'incertitude 
plane sur le destin des trente- 
neuf restants. Ce bilan an demi- 
teinte apparaît à ta lecture du 
résumé des travaux (1) effec- 
tués par le Centre de recherche 
pour Fétide et l'observation des 
conditions de vie (CREDOC). Le 
comité intermirostériei d'évalua- 
tion des politiques d’aide aux 
adolescents en difficulté avait 
confié au CREDOC une étude 
auprès de jeunes, cinq ans 
après la fin da leur prise en 
charge. 


Partant d’un niveau socialement 
peu élevé, les adolescents pris en 
charge par F Aide sociale à l’enfance 
ou par la Protection judiciaire de la 
jeunesse, devenus adultes, restent 
dans ce même milieu. Ce qui fait 
écrire aux enquêteurs du CREDOC 
que «les services de l’Aide sociale d 
renfonce et de la Protection judi- 
ciaire de la jeunesse empêchent une 
dégradation de la situation des 
famés qui leur sont confiés». Certes, 
on peut déplorer qu’il n’y ait pas de 
bouleversement social vers le haut, 
mais, compte tenu de l'image de' 
briseurs d’enfance qui coEe encore 
souvent à ces organismes, il faut, 
peut-être, se féliciter de l’absence de 
détérioration. 


Les personnes interrogées ont un 
très faible niveau de qualification : 
15 % seulement sont parvenues jus- 
qu’au baccalauréat, et près de la 
moitié n’ont aucun diplôme ou 
alors le certificat d’études primaires 
(dont tes générations montantes ne 
pourront même plus se prévaloir 
puisqu’il a été supprimé en 1989). 
Le taux de chômage; 40%, est plus 


élevé que chez les autres jeunes 
1-24 ans). 


adultes du même fige (21- 
Parmi tes 42 % qui disent avoir un 
emploi, la moitié sont contractuels. 


Le placement 
en famille d’accueil 


La volonté de se lancer rapide- 
ment dans la vie active s’accom- 


pagne ^bez ees jeunes de l'ASE et 


iue 


de la PJJ d’un désir plus 
chez tes autres de quitter b ranime 
d'origine et de créer son propre 
foyer. Plus de b moitié vivent seuls 
ou en couple et un tiers ont déjà un 
ou plusieurs entants. «Ce fort degré 
d’autonomie, remarquent les 
auteurs, n’est pas incompatible avec 
le maintien de relations familiales. 
En cas de problèmes financiers ou 
cThébergemenL c'est d abord vers les 
parents qu’ils se tournent ou vers la 
belle-famille quand elle existe. » 
L’étude montre également un lien 


Fort et régulier avec les frères et tes 
sœurs. En a 


e, eue ai 
une idée reçue selon laquelle 
par l’ASE ou la PJJ créerait une 
dépendance, un état d’assisté : tes 
deux tiers des personnes interrogées 
déclarent ne plus avoir de contacts 
avec les travailleurs sociaux ou avec 
faction sociale. 


Si 31 % des personnes interrogées 


« présentent les caractéristiques 
d'une insertion sociale et profession- 
nelle plutôt satisfaisante». 30 % ren- 
contrent de réelles difficultés. Sans 
qualification, parfois illettrés, 
éprouvant des ennuis de santé, ces 
jeunes sont souvent au chômage ou 
inactifs. En ce qui concerne les 
39 % restants, on ne peut toujours 
pas dire, cinq ans après b fin de 
leur prise en charge, dans quelle 
catégorie ils se trouveront demain. 

Cette étude permet aussi d’appré- 
cier refficacité des services et des 
modes d’aide qu’ils proposent. 0 
ressort que 1e placement eu famille 
d’accueil favorise l'épanouissement 
des jeunes. Ainsi est-ce dans cette 
catégorie que l’on rencontre te plus 
grand nombre de diplômés, une 


bonne insertion professionnelle et 
une plus grande autonomie. A Top- 
posé, les jeunes qui ont bénéficié 
d’une aide dans leur milieu familial 
ont du mal à prendre leur indépen- 
dance. Entre ces deux groupes 
figure celui des jeunes placés dans 
des établissements. C’est là que l’on 
trouve le plus grand nombre d'illet- 
trés. 


CHRISTIANE CHOMBEAU 


(I) Enquête menée par te CREDOC 
auprès d’on échantillon représentatif de 
367 jeunes habitant dans cinq départe- 
ments différents, entre mars et avril 
1992. CREDOC. Consommation et 
modes de vie. 142. rue du Ctaevaleret, 
75013 Pari*. Tél : (I) 40-77-85-00. 
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Un constat dn rapport Raynaud 


De graves inégalités affectent les jeunes recrues 
selon les types de service national 


La multiplication - souvent 
anarchique - des formules 
civiles du service national crée 
* des Inégalités graves » entre 
les jeunes Français. Ce juge- 
ment figure en toute clarté dans 
le rapport Raynaud, du nom de 
l'ancien procureur générai prés 
la Cour des comptes, que le 
premier ministre a rédamé afin 
d'évaluer la situation économi- 
que. sociale et financière de la 
France dés sa nomination à 
l'Hôtel Matignon. 

Ce jugement est passé quasiment 
inaperçu dans les commentaires qui 
ont suivi la publication du rapport 
Raynaud à la fin de la semaine der- 
nière. Pour autant, il est important 
«fans la mesure où ces formes civiles 
du service national - A côté du ser- 
vice proprement militaire - ont une 
très- nette tendance & se diversifier et 
i intéresser un nombre croissant, 
chaque année, de recrues. 

A L’heure actuelle, sdon une étude 
publiée dans le Monde des débats 
de juin, le service militaire mobilise 
quelque 94 % des effectifs et te ser- 
vice civil les 6% restants. Mais, ce 
dernier taux est en augmentation 
constante, en raison, notamment, de 
nombreux protocoles signés entre le 
ministère de la défense, <ftme part, et 
des administrations ou organismes 
divers, de l'autre, qui offrent des 
conditions plus avantageuses que les 
armées ne peuvent le faire, tenues 
qu'elles sont par la kn. 

Le rapport Raynaud cite, en par- 
ticulier, réducabon nationale, mais 
bien d'autres servie» civils de l'Etat 
(sauf la police, qui s’est alignée sur le 
statut (ron service militaire dn type 


de celui dans la gendarmerie) offrent 
des formes de service très notable- 
ment mieux rémunérées que la solde 
mensuelle (487 francs) a un appelé 
dans tes aimées. 

«Ce* ainsi, écrit 1e rapporteur de 
la Cour des comptes, que. dans un 
même établissement scalaire, peuvent 
être employés quatre types d’appelés 
différents : des professeurs rémunérés 
à 3 000 francs par mois, perdant dix 
mois; des «protocoles-me» touchant 
J 700 francs pendant dix mois; des 
objecteurs de conscience recevant 

1 700 francs par mois pendant vingt 
mois, et des auxiliaires de police pour 
surveiller les eqfiuus et les aborda des 
lieux scolaires, qui, eux, sont payés 
487 francs par mois, pendant dix 
mois». La Ville incorpore quelque 

2 500 jeunes et Fédncabon 60. 

Des sitwtioas 


Le rapport Raynaud recense d'au- 
tres inégalités graves entre des 
recrues dans un mime lieu. Un 
appelé en uniforme, affecté dans une 
garnison éloignée de son domicile, 
continue de percevoir 487 francs par 
mois. Une recrue, qui sert ho titre du 
protocole avec Y ANPE et qui peut 
être affectée près de chez elle, c'est-à- 
dire dans la mime garnison que le 
cas précédent, touchera 2 500 francs 
par mois (incluant une indemnité de 
résidence et de déplacement). 
L’ANPE, par son protocole conclu 
avec les armées, peut mobiliser 
200 jeunes. 

De mêm& I» rapatriés usent des 
servie» de 240 recrues, à raison de 
2000 francs par mois. Gérés par la 
Coopération, les volontaires paai un 
service national en entreprise - ils 
sont environ 2 500 VSNE à servir 
pendant seize mois & l'étranger - ont 


«tes salaires tris variables, mais sou- 
vent calculés, comme on dit, au prix 
du marché. « Ce service, constate le 
rapport en termes sévères, ressort de 
procédures de recrutement et de ges- 
tion relativement ésotériques :» Enfin, 
le service des objecteurs de 
conscience - ils intéressent 
5 300 jeunes pendant vingt mois - 
* n'est contrôlé que depuis cette 
année». Et encore, précise Jean Ray- 
naud, « ce contrôle est limité aux 
seules modalités du premier jour de 
iïnœrporathm». 

Une dernière observation : 1» iné- 
galités peuvent concerner des appelés 
titulaires des mômes diplômes, qui 
n’en auront pas moins un sort diffe- 
rent. Cest le cas, par exemple, des 
professions paramédicales, sdon que 
la recrue sert dans les armées (die 
touchera 487 francs par mois pen- 
dant dix mois) ou qu'elle bénéficie 
du protocole conclu avec Tanrien 
secrétariat d'Etat aux handicapés et 
portant sur 130 personnes (elle perce- 
vra 1 700 francs par mots pour la 
même durée). 

M. Raynaud tire deux condusioQs 
de ces compar ai sons. La première est 
que tria multiplication de ces statuts 
[de service dvfl] accentue les facteurs 
de rejet» du service national » et que 
la <r cohabitation » des differentes for- 
mules entre rites est « ambiguë». La 
seconde remarque porte sür le fait - 
souvent dénoncé dans de nombreux 
rapports parlementaires parce qu’il 
accroît 1» privilèges sociaux - que 
«le service au titre des protocoles 
[conclus avec radministration civile] 
est très peu encadré » et que «les 
conditions d'exécution sont relative- 
ment méconnues » des intéressés, 
voire d» propres responsables. 


Une confirmation du ministère 


La panoplie des missiles nucléaires Had%t*r 
est limitée à trente exemplaires f ’ f ; 


Dans une brochure officielle sur 
l'état d» forces aimé» français» en 
1993, qui vient de paraître, te minis- 
tère de la défense confirme, pour 1a 
première fois, que le système 
d'armes nucléaires Hadès, servi par 
l’armée de terre, comprend quinze 
lanceurs placés en veille technique ci 
opérationnelle. Soit trente missiles, 
au total, puisque chaque plate-forme 
Hadès, qui se présente sous la forme 
d’un semi-remorque, a été conçue 
pour emporter - et éventuellement 
lancer - une paire de missiles. Une 
précédente édition de cette môme 
brochure se contentait d'indiquer, 
sans donner davantage de détails, 
que 1e système (Tannes Hadès était 
constitué en un régiment. 


Prévu, à l’origine, pour être orga- 
nisé autour de cent vingt missiles 
montés sur soixante plates-formes, 1e 
programme Hadès a été suspendu en 
cours de route, durant l'été 1991, 
sur ordre de François Mitterrand 
qui, l’année suivante, en prononçait 
(d'arrêt immédiat et définitif» à la 
surprise des états-majors et des 
industriels concernés ife Monde du 
13 juin 1992). Le missile Hadès est 
censé emporter, sur moins de 
500 kilomètres, une charge nucléaire 
de puissance variable (80 küotonnes 
au mflyimnm) selon tes effets mili- 
taires attendus sur le terrain. 

i Des indiscrétions de presse, ni 
démenti» ni confirmé» à Pépoque 
'de source officielle, ont évoqué le 


SPORTS 


TENNIS : championnats de Wîmbledon 

Les frayeurs de Goran Ivanisevic 


Finaliste d» championnats de 
Wîmbtcdon 1992 au cours desquels 3 
avait réussi 206 aces, le Croate 
Goran Ivanisevic, tôte de série n» 6, 
s’est Eût quelques frayeurs mardi 
22 juin au premier tour de l’édition 
1993 : mené 2 sets & 1, 3 n'a enlevé 
b quatrième manche qu’au de break 
(7-3) après avoir marqué deux points 
«miraculeux» frappés avec le cadre 
de b raquette. Son adversaire, l’Amé- 
ricain Jonathan Stark, 52* joueur 
mondial, a fini par s'incliner au cin- 
quième set (6-4, 5-7, 5-7, 7-6, 6-4) 
après avoir servi an total 21 aces. 

Tête de série n"ll, l’Américain 
Michael Chang a également dû 
batailler 5 manches contre 1e Néer- 
landais Paul Harrhuis, classé 
64* mondial, après avoir mené deux 
sets i rien et perdu 1e quatrième set 
au lie break (6-2, 6-2, 4-6, 6-7, 6-4). 
Deux autres favoris, l'Américain Pete 
Sampras, tête de série n» 1, et P Alle- 
mand Boris Becker, tête de série 
n* 4, ont laissé b première manche à 


leur adversaire respectif; P Australien 
Nefl Borwkk (6-7, 6-3, 7-6. 6-3), et 
P Allemand Mare Goeflner (4-6, 6-3, 
6-2, 6-4). 

La performance de b journée a été 
r&alisee par le Français Olivier 
Ddaitre, 103* joueur mondial : U a 
éliminé en trou manches (7-5, 6-4, 
6-2) l'Autrichien Thomas Muster, 
tôte de série n° 14> grand cogneur, 
spécialiste de terre battue, qui n’a 
jamais gagné un match sur gazon. 
Sur b lancée de sa victoire à Halle 
(Allemagne), Henri Lecoale, classé 
75* mondial, s'est qualifié pour le 
second tour en battant l’Uruguayen 
Diego Perez (6-4, 64, 64). 

Deux records de rapidiîé enfin : b 
tenante du titre, P Allemande Steffi 
Graf, a infligé un double 6-0 à T Aus- 
tralienne Karrily Sherpe en trente- 
huit minutes, et le Tchèque Petr 
Korda, tête de série n“ 10, a laissé 
quatre jeux à son compatriote Martin 
Strelba sorti en soixante-cinq 
minutes. 


□ RUGBY : tournée en Afrique du 
Sud. - Inquiétude pour l’équipe de 
France qui doit disputer b premier 
test-match de sa tournée en Afri- 
que du Sud samedi 26 juin h Dur- 
ban : la sélection du Northern 
Transvaal a battu 38-19 mardi 
22 juin à Pretoria l’équipe de 
Pierre Berb trier et de Guy Laporte. 
Au coure de b partie, le deuxième 
ligne d’Agen, AbdetatiF Berne», a 
été blessé au genou. Depuis le 


début de b tournée, tes sélection- 
neurs ont aussi perdu sur blessure 
Tordo et Sdgne. 

□ BASKET-BALL : championnat 
d’Europe. - L'équipe de France de 
basket-ball a battu la Turquie 
69-55, mardi 22 join & Berlin, A 
l'occasion du premier match de la 
poule B du championnat d’Europe. 
Dans le môme groupe, la Croatie a 
battu b Bulgarie 104-83. 


(fait que b force Hadès avait été 
[limitée, en fin de compte, A une 
trentaine de missiles (le Mande du 
11 février). Depuis, c’est b première 
ifois qu’un document rédigé par le 
'ministère de la défense et d étailla n t 
-b force dite d’ultime avertissement 

par rapport A F arsenal stratégique 
composé de sous-marins, de bom- 
bardiers Mirage IV et de missiles 
enterrés en silos en Haute-Provence 

cite le nombre de quinze lanceurs. 
La môme brochure ajoute que b 
force Hadès peut «remanier en puis- 
sance dans un délai compatible avec 
l’évolution de la situation internatio- 
nale». 

1 Le régiment, avec s» trente mis- 
siles stockés en dépôt, est en garni- 
son au camp de Suippes (Marne) et 
il dispose en propre de moyens de 
transmission A Lunéville (Meurthe- 
et-Moselle). Cest Tannée (te Pair qui 
conserve les têt» nucléaires dans 
des lieux où elle est déj A équipée 
pour garder tes siennes. 

A propos de c ette force cTultime 
avertissement, le document précise 
encore que l’armée de l'air est en 
mesure d'aligner quarante-cinq 
avions Mirage, 2000 N armés, cha- 
cun, dn missile ASMP (air-sol A 
moyenne portée). Une fois largué 
par 9m avion lanceur, F ASMP port 
emporter, sur une distance de 100 A 
300 kilomètres selon l’attitude de 
largage, une charge nucléaire de 
300 küotonnes. 

La France a, durant tes années 
ant éri e ur es, co mpt é jusqu’à soixante- 
quinze Mirage III et Jaguar aptes au 
lancement (Tune munition nucléaire 
baptisée AN 52. Ces armes, qui 
auraient dû être r etirées du servie» 
en 1997, l'ont été, en réalité, dès 
1991. Après quoi, elles ont été 
démantelées. Elles n'ont donc pas 
été remp lac é es nombre pour nombre 
par des systèmes d’armes plus 
modernes, dans le cadre (Tune poli- 
tique volontaire - et unilatérale, 
puisque b France n'a signé aucun 
accord international en ce sens - de 
désarmement nucléaire. 

Enfin, b brochure du ministère de 
b défense, à propos de b force stra- 
tégique, indique que b panoplie d» 
bombardiers nucléaires Mirage IV P 
est aujourd'hui de quinze exem- 
plaires. EBe était précédemment de 
dix-huit avions. En principe, I» 
Mirage IV P, qui emportent des 
missiles ASMP, devraient rester en 
service opérationnel jusqu’en 1996. 
Cest au Rafale qu’il est prévu de 
confier leur mission à b fin de ce 
siècle. 


HISTOIRE 


Les riches heures londoniennes 
du général de Gaulle 

La reine-mère Elizabeth inaugure mercreé 23 juin 
me statue du chef de la France libre érigee à Carlton Gardent 
qui M pendant quatre ans son 

LONDRES 


de notre correspondant 
. De son bureau d'angle du premier 
étage, le général pouvait bisser errer 
son regard sur SL James’s Parie où, 
au mois de juin, 1» buissons de 
fleurs aux couleura vives parsèment 
te feuillage vett tendre. Sur tes eaux, 
tranquilles du bc nagent ampunfhui 
des cygnes noire. Les hobbies qui 
arpentent tes allées et les taxis qui 
remontait le Mail n’ont pas telle- 
ment changé. L'immeuble du 
numéro 4 de Carlton Gardens non 
plus. 

Cest là, dans ces locaux mis A b 
diroositiaa du général de Gaulle par 
Winston Churchill, que le mouve- 
ment dn Français fibres allait dVxgn- 
niser et b reconquête prendre son 
essor. Carlton Gardens. rue étroite et 

calme qui traverse b place de Water- 
loo, compte déjà de nombreuses sta- 
tues: Edouard VII, Georges VT, 
Franklin, le marquis de Curzpn, 
ancien Yioe-roi des Indes, Frédérick, 
duc d’York, d’autres. 

Chartes de Gaulle 1» rejoindra 
effitieüemem, mercredi 23 juin, lors- 
que b reine mère Elizabeth aura 
dévoilé la statue de bronze de 1' 
«homme du 18 juin», au cours 
d’une cérémonie marquant l'amitié 
franco-britannique. Jacques Chirac et 
Philippe Séguin, entourés d’une 
bonne douzaine de «gaullistes histo- 
riques», seront présents. Cest une 
statue de 2^5 mètres de haut, répeé- 
sentant le général A rage de 49 ans, 
kxsqoe, amvant A Londres, fl entrait 
«dans l’aventure, comme m homme 
que k destin jeûtit hors de toutes les 
séria » . 

De sa main gauche légèrement 
ouverte, le chef de la France libre 
indique rentrée du numéro 4. Sur le 
mur de b façade, le texte de l'affi- 
chette qui, en juin et juillet 1940, 
allait fleurir sur les mure de Londres, 
est reproduit sur une plaque de mar- 
bre gris : «ri tous les Fronças. La 
France a perdu une bataille. Meus la 
France na pas perdu la guerre! » . 

Devant cette plaque commémora- 
tive, chaque 18 juin depuis b fin de., 
là guerre, la texte intégral de 
F«Appd» est lu. Flanqués (tes perte- 
drapeaux, tes r ep r ése ntant s diploma- 
tiques de b Fiance, civils et mili- 
taires, érraitent^ eOtOOréS (Fun gTOUpC 
- chaque année plus clairsemé — 
(f anciens d» FFL (Fbrc» français» 
libres) et (Tune poignée de Britanni- 
ques. Le drapeau tricolore omé de b 
croix de Loccaine flotte alors dans te 
cîd de Londres. Cest seulement le 
22 juillet 1940 que le général de 
Gaulle s’est installé A Carlton Gar- 
idens. A son arrivée, sur instruction 
de Winston Churchill, lord Cotytoo 
avait mis à sa disposition un appar- 
tement A SL Stepnen’s Hanse, prés 
de b Chambre (tes communes, mais 
celui-ci allait vite devenir trop exigu. 

Lorsque, ce 17 Juin 1940 en fin 
(PBmèsHtmdî, de Gaulle se présente 
au 10, Dowiùng Street, en compagnie 
du général Speais, représentant per- 
sonnel du premier ministre britanni- 
que auprès du gouvernement fran- 
çais, Churchill est assis dans son 
jardin, où il profite du soleil A b 
vue de son visiteur, il se lève et, 
rapporte Spcen, «son sourire de bien- 
1 venue était chaud et amical». U ne le 
[sera pas toujours... De Gaulle avait 
.atterri A 12 heures 30 sur f aéroport 
de Heston, ai provenance de Bor- 
deaux, accompagné de son aide de 
‘camp, Geoffroy de CourceL Le 
départ s'était effectué dans d» corafi- 
j tiens presque dramatiques, môme s'il 
lest vrai que, sur ce point, Speais a 
‘grossi 1e trait, comme le, souligne 
Jean Lacouture dan^ b biographie 
.qu’a a consacrée i de GauBe. 


Venl 

et «l’aventure» 


daignant d’être arrêté sur ordre 
du général Weygand, «le connéta- 
ble» a brouillé les pistes pour fuir b 
France et regagner - cette fois défizû- 
trvement - FAngkterre, où il se trou- 
vait b veille: Le 16 juin en effet, 
après de difficiles délibérations du 
cabinet de guerre, c’est A lui que 
revient b tâche de téléphoner à Paul 
Reynand, le président du conseil, qui 
se trouve A Bordeaux, pour lui lire 
cet incroyable texte qui scelle l’union 
de b Fiance et de ^Angleterre. Paul 
Reyuaud n’en croyant pas ses 
oreilles, c’est Churchill, rapporte 
Speais, qui prend le combiné et 
confirme un projet qui est surtout ■ 
destiné A entraîner b Fiance A pour- . 
suivre b guerre centre F Allemagne. ■ 

Lajoie de Reynaud sera de courte' 
durée : isolé par les partisans de b 
capitulation, il devra, au cours de b 
meme journée abandonner s» fonc- 
tions, au profit du maréchal Pétain. 
Entre-temps, de GauQc est revenu A 

Bordeaux grâce A un avion prêté par; 
ChurchilL A son arrivée, il apprend } 
le changement de gouve r ne men t et 
comprend que b France s’est incliné. 
L'exil et 1' « aventure » commencent ' 
donc. « Poursuivre la guerre? Beau- > 
coup , écrira le général dans s»; 



«Mémoires de guerre», ne vauktient 
pas qu’elle fût autre chose qu’un 
concours donné, par une poignée de 
Français, à l’Empire britannique 
demeuré debout Pas un instant, je 
n’envisageai la tentative sur ce 
plan-là. Pour moi, ce qu’il s’agissait 
de servir et de sauver, citait la nation 
et l’Etal» Loa de cette entrevue du 

17 Juin, il expose s» plans A Chur- 
drifl, demande de rakfe et l'obtient 
tu Naufragé de la désolation sur les 
mages de VAngfetare, qu'aurais-je pu 
faire sans son concours ? Il me le 
donna tout de suite et mil pourçom- 
mencer, la BBC à ma disposition». 
Ainsi, c’est dans un petit apparte- 
ment de Seymour Street due. le 

18 juin, dans Taptes-midi, E&sabeth 
de 'MmbeL -qui -est -une .amie de 
Geoffroy de CourceL, apiê s .avoir 
peiné h, : déc hiffre r , récriture .dn géné- 
ral, tapera à b machine F «Appel du 
18 jnin». Le soir même. le texte 
Btrwgiir. mm s ko entendu, est dif- 
fusé : «Moi, général de Gaulle, 
actuellement à Londres, J’invite les 
Officiers et les soldats français-.». 


Les Français libres 
se mettent an thé 


Gibson Parker, technicien de b 
BBC raconte ce moment historique : 
«E fixait le micro comme s’il était la 
France personnifiée et comme s'il 
voulait rhypnotiser.» Les jouis sui- 
vants, rapporte Elisabeth de Miribd, 
«j’ouvris la porte aux premiers résis- 
tants, tout en assurant le secrétariat». 
La formule est lapidaire. A St Ste- 
phen’s Hbose, puis , à C&dton’s Gar- 
dens, le mouvement de b France 
libre ne prendra que lentement son 
essor: Peu A peu, des hommes de rïle 
de Sein aux marins de Narvflc, en 
~ par tes rescapés de Feafer de 

Ira Français arrivés en 

igné sont dirigés vers le 
général de de Gaulle. Hdm 
qui occupait les fonctions de 
secrttairc-nrtcrprète-réoeptionniste A 
C ar l t o n Gardens» se souvient cfavrar 
distribué des plans de la capitale A 
ces nouveaux arrivants qui, pour b 
plupart, ne pariaient pas anglais. 

Juliette OUdOy (cx-PucatiBon) se 
rappelle F «enthousiasme extraordi- 
naire» qui régnait dans les bureaux 
dispersés sur tes sept étages de fim- 
meuble, et aussi que le général 
«savait juger la valeur des gens d’un 
simple coup a cal». L'ambiance, A 
Canton Gardens; est ceOe de l’espoir 
et dn travaiL Lois des pauses, les 
Français libres se mettent an thé, 
lequel est distribué dans tes bureaux 
par des secrétaires qui poussent des 
tables roulantes. A iheurc du déjeu- 
ner, tout te monde (sauf te généca)~ 
se retrouve A b cantine : tes repas 
étaient bons et de «style fiança»»: 
précise Percy Grieve, et ib étaient 
arrosés de vin (portugais), à la ' 
demande expresse de ChurchilL 

Percy Grieve, ancien magistral et 
parlementaire, montre fièrement b 
photo que hû a dédicacée de Gaulle. 
G vu, ü avait été mis A h disposition 
du général par Churchill, avec pour 
mission de convaincre les Britanni- 
ques qu’une partie de b France, 
aussi limitée «rit-efle. était toujours 
en guerre. Devenu chef du Bureau 
(tes conférences, 3 envoya d» émis- 
saires anx quatre coins de b Grande- 
Bretagne pour parier de la Résistance 
et de F «homme du 18 juin». « Je 
suis devenu fonctionnaire de la 
France libre, sourit-il. Ce furent les 
18 mois les plus passionnants de ma 
vie.» Un autre expert en «relations 
publiques», Richmond Temple; sera 
ég a l ement désigné pour «peaufiner*, 
l'image de de Gaulle auprès du 
public britannique. 


Alors qu'à la «popote de Pavia- 
tion», sur Great Peter Street, on 
croise Pierre dostennan et te com- 
mandant MouchcttCj i Carlton Gar- 
dens, ceux qui allaient devenir les 
«gaullistes historiques» entourent te 
général de Gaulle : René Pleven, 
Maurice Schuman, René Cassin, 
Gaston Pafcwsiri, André Diethehn, 
Hettier de Boislambcxt, le général 
Catronx, Jacques Soustelle, bien 
d’autres*. 

A Feutrée de rnnmeuHe, des sacs 
(te sable sont djspqsés et des soldats 
contrôlent Ira laissez-passer. Les' 
future «Free Frenck» sont posés au- 
dible, A b fois par les services de 
sécurité b"*»™^** du SOE (Spécial 
Operations Executive ) et par le 
BCRA -(Bureau oentnd.de renseigne- 
ment et d’action) que dirige André 
P cw a vrin (le -colonelr ffassy), par 
crainte (Tune « cinquième colonne» 
allemande. Au rez-de-chaussée, b 
«porte militaire de b France fibre» 
est mis en place par te capitaine 
Ducatifloo, grâce aux messages de b 
BBC et aux «fée tan» parachutistes» 

Dans Londres souvent soumis au 
black-out, tes Françajsse retrouvent _ 
parfois dans Sohoïà l’«Ecn de 
France», chez «Rose» ou même au 
«Café royal», où Germaine SaWon 
(b sœur de Jean) entonne la «Chan- . 
son des Résistants». Au mois d’août, 
tes forces franradses enrôlées dans tes 
unités de de Gaulle regroupent tout 
note 7 000 hommes, et «te Connéta- 
ble» continue A se plaindre de la 
lenteur avec laquelle la logistique et 
Faute britannique (pourtant réelle) hû 
sont fournies. Ainsi, tout en restant, 
sur 1e fond, empreintes d’admiration 
réciproque, s» relations avec Chur- 
chill se tendent. Le premier ministre 
britannique, qui lui non plus n’est 
pas toujours d’humeur égale, i des 

Srf^ < b t France^ dKa* sup ** e ** 

Dès te 27 juin, quatre jouis après 
avoir été une nouvelle fois reçu par 
Churchill, de Gaulle envoie cette let- 
tre nerveuse au premier ministre : 
«Depuis cette date, il ne m’a pas été 
doruté de pouvoir commencer réelle- 
ment l'organisation des éléments de 
la résistance française en territoirer 
britannique. Cependant, le temps 
passe et le temps est précieux: II 
est urgent de me donner les moyens 
de, constituer une Légion française 
volontaire.» 

Churchill se ptamdra du ton com- 
minatoire de oâm qu’il ne veut pas 
considérer «comme le représentant 
dune France captive et prostrée, ni 
douleurs d une France qui avait le 
droit de décider librement de son ave- 
rar. Je savais, ajoute-t-il dans ses 
Mémoires, qu’il nélait pas un ami de ■ 
l'Angleterre, mais J’ai toujours 
-reconnu en-hd-fesprlLet les concep - 
tons que te mat «France» évoquera 
etemeuemem tout au long des pages 
de rhistoire. Je comprenais et fatffni- 

3 tout en m'en Irritant, son atti- - 
arrogante.» 

De Gaulle; pour sa part, n’hésittra 
pas à sbgmttiser b «duplictié.de la 
politique de Londres», voire «Cattir 
tude hypocrite» des «Anglais, alliés 
routants et solides, mais fatigants». 

eprthètes sont aujourd’hui 
«Jouées. Pour b plupart des Britan- 
mques, de Gaulle, comme le souligne 
«acy Grieve, «est un grand homme 
d Eua. un rebelle qui a réussi à don- 
ner à la France une place à b Urne 
aes Grands, à la fin de la guerre». 
L^est cette image du chef de b 
«Bnoe fibre que le sculpteur Angeb 
j-ffnner a voulu emprisonner te 
bronze. Dans son atelier londonien 
«Cfflgbré de bustes et de mobiles, 
«te définit ama te fil conducteur qm 
"a guidé dans son travail : «Cétaü 
«« nomme qui -méprisait Itmpossè 

# , lAUBEMT ZECCHIM- 


\ 


J 


i 


». 









• Le Monde • Jeudi 24 juin 1 993 1 3 



Z..* • • • 


l&RE 



s '^oniewHs 


enwai de Gaull 


e 


V*'Vr* ; • 

-- 5 Æs 

. ^ g 

■ ^e/a/ 




? 


■ 


&#r ! 




-eX. 


fl 

r -Ç 

V .* 




■ * - * < KçtU i 
■" ‘ri! j 


zi 

-■ -• Us;*; 


•' :a 

. ''«:l l .-_n I: 

:« : : >• 

>aa 


- JT T -CH; 
Vf.. -•SX». S 2 
y J-SK-g 

: ' -• X" a £ 

— : ■ *•■.-. J? 1 SL*. 

* j-.-.V W ï 

.mrLÏ; 
: . : .£•# 
r -ï n: 
. «r.îCitfa: 
•. "n-z-rr 
, ;t x ü fs 
-- :.;:î r-r t : 
ns 

. . .assr XE 


•: "-M.î 

V rp* Vis ü 


• - r _ r. st.'XE 

, ... *5 

. . : '• 
- - , .•••=* «-K» 33 
jgZS' 

-• n.- r-t*: 

V • 

-.-i.LUK 

-• ..r L-jr 'î®, 

n v r:."» 2 ü .“ 
. . ; •£ X-* 

. - ' & 

. . .-•jr X** s 

‘ ■- - “3c 

•• .:?&■ 

• v M* 

'-v.***' 


v 


* * 






"r, jisr*. 


^ - r 

•■ • .ï • ■ 


...-. . - c*‘ 

■ ■ , ï • • -*■ ■ _- i- 


- 1 • 

l •* *■ ' 


. • 

.. C * • > 


..T-* 5 .:- 


’ ‘ -... t ^ ' 
•' •; . ■•- -■ ■ 




h.- 


. ■"•'>• : .v. 

-r. **&t 

■Sjtt 

“■ ■ 1 .. ï u - 1 ». * -î 

• rv'-V^, 




w- 




O. 





EDUCATION ♦ CAMPUS 


Les prêts étudiants au bon cœur des régions 

Un rapport au ministre de l'enseignement supérieur invite les collectivités locales à compléter le système des bourses 


L E ministre de renseignement 
supérieur et de la recherche 
avait demandé, en avril der- 
nier, au directeur du Centre 
national des ouvres univer- 
sitaires et scolaires (CNOUS) de 
dresser le bilan du plan social étu- 
diant mis en ouvre depuis deux, ans 
et de lui faire des propositions d’ac- 
tion. An-delà de retyimmanrintifins 
dassiqnes - poursuite de Pefîcirt de 
construction de Logements pour étu- 
diants, réhabilitation des résidences 
existantes, développement des res- 
taurants universitaires, voire attri- 
bution sor critères sociaux de l’aflo- 
catioo de logement à caractère social 
(lire encadré ci-dessous). - le rapport 
rendu public, mardi 22 juin, par 
Albert Prévos suggère ta mise en 
place, en faveur des étudiants, d’un 
système de prêts bonifiés par les 
régions et garantis par l'Etat. 

Le constat est connu. Les bonnes 
(T enseignement supérieur ne sont 
pas suffisantes pour financer le coût 
réel (Tune année d’études universi- 
taires. Le montant de l’aide la plus 
importante accordée par FEtat est, 
aujourd’hui, de 17 244 francs par 
an alors que les frais induits par 
une année universitaire sont estimés 
& pris du double (environ 
30 000 francs). Estimant que FEtat, 
pour des raisons budgétaires évi- 
dentes, ne peut rattraper ce retard, 
M. Prévos propose de mettre & la 
disposition de tons les étudiants 
(boursiers où non) un dispositif 
complémentaire. 

L’Etat avait déjè tenté, en 1991, 
de développer les prêts aux étu- 
diants. L'affaire s’était soldée par un 
écbec cuisant : sur tes trente-six 
mille prêts mis sur le marché par les 
banques, soixante-quatre seulement 
ont été contractés dans toute la 
France. Il est vrai que leur taux 
d’intérêt était supérieur d’un ou 
deux points & ceux des prêts habi- 
tuellement ^offerts aux étudiants par 
les établissênreints bâricaircs. : 

L^JWPpj* JPtÜvbs s’eéforcfrd'évi- " 
ter de retomber dans le même piège. 
Partant dn principe quVwi prêt 
social est un prêt sans intérêt», il 
propose de mettre les collectivités 
locales, et notamment les régions, i 
contribution. Ces dernières seraient 
donc invitées à prendre en charge 
les intérêts des emprunts des étu- 
diants. La garantie dunrôt pourrait, 
elle, être assurée par FEtat, en com- 
plément ou non de sociétés mutua- 


listes. Le caractère social de ces 
prêts serait assuré par leur mode 
d’attribution. Le directeur du 
CNOUS estime que les centres 
régionaux des œuvres universitaires 
et scolaires (CROUS) e seraient tout 
à fait désignés pour établir, à partir 
des critères qu'ils appliquent aux 
candidats aux bourses d'enseigne- 
ment supérieur dont ils assurent la 
gestion, une liste des étudiants éligi- 
bles aux prêts sociaux régionaux». 
Ainsi, les candidats boursiers, 
comme ceux qui se situent juste an- 
dessus des plafonds fixés et qui 
n’ont pas droit Â une aide directe de 
FEtat mais effectuent leurs études 
dans des conditions financières dif- 
ficiles, seraient sélectionnés avec 
tontes les garanties d’impartialité 
nécessaires. 


Dans cette hypothèse, les sommes 
empruntées seraient limitées aux 
deux tiers dn budget nécessaire 
pour une année universitaire, soit 
20 000 francs per an, renouvelable 
trois fois. Ces prêts seraient gérés 
par im or ganfamo bancair e Les ram- 
bonrsements, différés d’un an an 
moins après l’année dn dernier ver- 
sement, s’étaleraient sur une dorée 
double de celle du prêt, soit six 
minées, tout en tenant compte de la 
situation professionnelle de l’étu- 
dknL La gestion de ce prêt à l’éche- 
lon régional devrait, selon Fauteur 
du rapport, permettre d’éviter au 

mirrttniitn feg non-remboursements. 

grâce à l’effet de proximité. 


Inégalités 

géographiques 


Ce dis positif comporte néanmoins 
certains risques. Le premier-est cehd 
de sérieuses inégalités entre les 
régions. H n'est pas sûr que des 
régions qui accueillent beaucoup 
d'étudiants alors qu’elles sont en 
proie à des difficultés économiques, 
comme le Nord-Pas-doCalais, aient 
les moyens de financer un tel dispo- 
sitif' M. Prévos ptévoh^ sans entrer 
dans -les -détails, la mise en. place 
d’un fonds inter-régional de péré^ 
quation au d’une aide de FEtat en 
faveur de la région concernée. 

Enfin, si le rapport précise que ces 
prêts sociaux doivent dre une possi- 
bilité supplémentaire de finance- 
ment des études, te risque demeure 
de voir l’Etat considérer ces 
emprunts comme une partie de 
Faide sociale qui est proposée aux 
étudiants. Selon M. Prévos, ces prêts 


Logements et services 


Prenant acte da l'extrême 
diversité du milieu étudiant, 
M. Prévos estima que les jaunes 
qui poursuivant des études dans 
l'enseignement supérieur sont 
aujourd'hui ephie nombreux, 
moins fortunés, plus isolés et 
plus Inquiets pour leur avenir 
professionnel» que leurs binés. 
Le plan social étudiant, mis en 
couvre à partfr de mare 1991 , a 
au l'avantage de las placer sur le 
devant de la scène universitaire. 
Dans la souci de poursuivra 
cette dynamique, l'aureur du 
rapport fait une série, de. propo- 
sitions, qui s’ajoutent aux prêts 
sociaux bonifiés par las réglons 
et au plan d'épargna-fbrmaiîon. 

Le directeur du CNOUS estime 
nécessaire, concernant les aides 
financières directes, de mainte- 
nir an expansion le système des 
bourses. Le nombre d'alloca- 
tkma distribuées doit contteuar è 
augmenter ainsi que leur mon- 
tant. Leur gestion pourrait 
cependant être assurée par tes 
CROUS, comme c'est déjà le cas 
pour quinze d’entre eux. Ce 
transfert de compétence permet 
ta mise en place d’un dossier 
social de f étudiant, qui simplifie 
les démarches et permet une 
certaine transparence. 

D n'est pas question non plus 
de mettre en. cause .('existence 
du Fonds de solidarité universi- 
taire (16 millions de francs par 
ai), ni cefle des prêts d'honneur 
(30 minions de francs per an). 
Ces aides exceptionnelles accor- 
dées aux étudiants, relativement 
peu coûteuses par rapport è 
l’ensemble des sommes enjeu, 
sont gérées avec souplesse et 
peuvent être attribuées rapide- 
ment. 


Au aiget des aides indirectes, 

le rapport suggère que te rythme 

de la construction de résidences 
universitaires soit maintenu. En 
1992-1993, les CROUS ont Rvré 


8 000 lits supplémentaires. 
Aujourd'hui, 9 % des étudiants 
sont logés dans des cités 
gérées par ces organismes. 
M. Prévos souhaiterait que la 
gestion des nouveaux loge- 
ments proposés sur te marché 
soit confiée aux CROUS, seuls 
capables, è sas yeux, d'assurer 
une distribution sur critères 
sociaux de ces constructions. 
Les promoteurs privée qui inter- 
viennent sur oe secteur ne sont 
pas toujours mus par ce seul 
souci. Enfin, des opérations de 
réhabilitation des résidences 
existantes sont jugées néces- 
saires ainsi qu'une étude sur les 
questions de sécurité. 

La restauration universitaire a 
considérablement amélioré ses 
capacités d’accueil et les ser- 
vices qu'elle offre. Des améliora- 
tions qualitatives sont propo- 
sées ainsi qu’une meilleure 
Saison avec les autorités univer- 
sitaires. Dans les villes où il 
n'existe pas d'infrastructures 
particulières, comme dans un 
certain nombre d'antennes délo- 
calisées, R est suggéré de met- 
tre en œuvra une politique 
d'agrément avec un certain 
nombre de restaurateurs locaux. 

Concernent les maisons de 
l'étudiant, te rapport reprend 
i'Idâe de certains syndicats 
d'étudiants qui avaient souhaité 
l'adoption d’une charte, définis- 
sant clairement r entité «maison 
de l’étudient» et donnant un 
poids certain aux éludants dans 
la gestion quotidienne. Enfin, le 
rapport préconise une décon- 
centration plus large au profit 
des ceptres régionaux des 
œuvres universitaires et sco- 
laires, une Idée qui a déjà été 
reprisa au vd par François Fflton, 
ministre de l'enseignement 
supérieur et de la recherche. 


M. A. 




on Yà Se ravise. fcuR cjut 
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de concentrer les efforts de FEtat sur 
les premiers cycles. Le développe- 
ment du nombre et du montant des 
bourses d’enseignement supérieur 
réservées aux nouveaux inscrits à 
1 l’université deviendrait prioritaire. 

Le rapport propose même, pour 
ces étudiants, l’institutionnalisation 
d’un droit â l'erreur qui leur per- 
j mette de conserver Faide directe de 
jl'Etat après un premier échec, 
contrairement au dispositif actuel. 
Cette e année joker», selon les 
termes utilisés par M. Prévos 
coûterait, d’après les études de la 
direction des enseignements supé- 
rieurs, 400 millions de francs par 
an, mais sa mise en œuvre permet- 
trait de limiter les abandons. De 
même, le rapport suggère, concer- 
nant tes critères d'attribution de ces 
aides directes, de prendre en compte 
des paramètres actuellement né- 


doivent être réservés atrx étudiants 
inscrits en licence et en maîtrise, et 
donc suffisamment assurés de la 
poursuite de lents études pour envi- 
sager de s’endetter. Ils sont, dans 
l’esprit du rédacteur du rapport, 
complémentaires des bonnes distri- 
buées actuellement par l’Etat aux 


étudiants de deuxième cyde tes pins 
défavorisés - 76 000 bourses ont été 
distribuées en 1992 en licence et en 
maîtrise - et ne sauraient s'y substi- 
tuer. 

Pour lui, ce système^ par le ballon 
d’oxygène qu’il fournirait aux étu- 
diants de second cyde, permettrait 


François FQIon, lors de son inter- 
vention devant la Conférence des 
présidents d'université, jeudi 
17 juin, avait clairement indiqué 
qu’il souhaitait « défendre l'égalité 
des chances pour les étudiants qui en 
ont le plus besoin, c'est-à-dire en pre- 
mier cycle. L'effivt de l'Etat pour ces 


bourses d’enseignement supérieur 
doit continua- à croître en nombre et 
en montant». Le ministre de rensei- 
gnement supérieur et de la recherche 
s’est aussi déclaré favorable au dis- 
positif de prêts sociaux régionaux 
pour les inscrits en deuxième cycle 
universitaire et â la proposition de 
M. Prévos d’un plan épargne-forma- 
tion, comparable au plan épargne-lo- 
gement. 

En période de récession économi- 
que et de contraintes financières 
fortes, le gouvernement ne sera-t-il 
pas tenté de faire des choix : aux 
étudiants en premier cycle, les 
bourses d'enseignement supérieur 
attribuées sur critères sociaux; à 
ceux de deuxième cyde, les prêts 
sociaux garantis par l'Etat et boni- 
fiés par les régions; enfin aux ins- 
crits en troisième cyde, les bourses 
sur critères universitaires? Auquel 
cas, les étudiants en licence et en 
maîtrise seraient le maillon fa iUe 
de la chaîne, soumis à la bonne 
volonté des autorités régionales. 


MICHÉLE AULAGNON 


line également page 14 l’article 
sa les prêts étudiants en Europe 
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L’Europe des étudiants à découvert 

Dons tous les pays de la Communauté , 
les dispositifs de financement des études montrent leurs limites 




N matière d'aide aux étu- 
diants, la marge de 
manœuvre est désormais 
étroite. Entre le souhait de 
permettre l’accès à l’ensei- 
gnement supérieur à un plus grand 
nombre de jeunes, le désr de met- 
tre fin à toute discrimination 
sociale et financière et les 
contraintes budgétaires qui s’impo- 
sent aux gouvernements, le compro- 
mis est souvent douloureux. 

La recherche d’un équilibre n’est 
pas propre à la France. Dans les 
douze pays de la Communauté éco- 
nomique européenne, les gouverne- 
ments tâtonnent, expérimentent de 
nouvelles formes d’aides moins 
coûteuses pour les finances publi- 
ques, annoncent des coupes 
franches sur certaines lignes budgé- 
taires et prennent alors le risque 
d’ètre confrontés à de puissants 
mouvements de protestation. 

Certes, les situations sont fort 
différentes de Lisbonne à Rome, de 
Glasgow & Marseille. Entre l'éli- 
tisme d’une université britannique 
et le gigantisme des établissements 
espagnols, entre le nombre encore 
restreint d’étudiants en Grèce et la 
décentralisation mise en place en 
Italie, des nuances demeurent. 
Néanmoins, un pins petit dénomi- 
nateur commun s’impose aujour- 
d’hui : dans chacun de ces pays, le 
dispositif d'aide sociale aux étu- 
diants est frappé de plein fouet par 
la crise. Et U n'existe, à l'échelle 
européenne, ni remède ni potion 
magique 

S’il doit y avoir un symbole de la 
crise qui ébranle les systèmes euro- 
péens d'aides aux étudiants, il se 
trouve sans aucun doute aux Pays- 
Bas. Jusque récemment, la Hol- 
lande a fait figure d’exemple pour 
tous ceux qui souhaitaient un dis- 
positif respectueux du désir d’ins- 
truction et d'autonomie des jeunes. 
Depuis 1986 en effet, chaque étu- 
diant. quelle que soit la situation 
financière de sa famille et ses résul- 
tats aux examens, percevait directe- 
ment une allocation, équivalente à 
un salaire mensuel. Généreux, ce 
système devint rapidement un gouf- 
fre financier."*- ■*:*•• . - * 


Le brevet 
breton 
n’aura pas 
lieu 

Présentant une série de 
mesures destinées à € lutter 
pour la préservation des lan- 
gues et cultures de France a. 
Jack Lang, alors ministre de 
(‘éducation et de la culture, 
avait annoncé le 7 janvier que 
les candidats au brevet des 
collèges pourraient, dès cette 
année, présenter une épreuve 
en langue régionale. Parmi la 
trentaine de collégiens 
concernés en Bretagne, les 
onze élèves de troisième de 
la filière bilingue du collège 
Charies-Le-Goffic de Lannion 
se frottaient donc les mains 
de pouvoir composer en bre- 
ton pour l'épreuve d'histoire- 
géographie. Ce qu*3s faisaient 
en cours depuis quatre ans. 

Seulement voBè. Le 1 1 juin, 
soit moins de trais semaines 
avant le début des épreuves, 
le rectorat a fait savoir aux 
parents d’élèves qu’il n'y 
aurait finalement pas 
d’épreuves en breton, excep- 
tée la traditionnelle option 
langues. Motif : les textes 
officiels n’ont pas suivi l’an- 
nonce ministérielle médiati- 
sée. Imparable. Sophiste, le 
rectoral aurait indiqué que 
l'enseignement étant bilingue, 
les élèves se devaient de 
pouvoir composer leur 
épreuve d’histoire-géogra- 
phie... en français. Logique. 
Les élèves, eux, digèrent mal 
cependant ce brevet «sans- 
garantie-du -gouvernement». 

J.-M. Dy. 
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Selon une étude réalisée pour le 
compte de la Communauté écono- 
mique européenne, un étudiant hol- 
landais revient deux à trois fois 
plus cher i la collectivité qu’un étu- 
diant français. L’augmentation du 
nombre d'inscrits dans l'enseigne- 
ment supérieur, le fait qu’un certain 
nombre d’entre eux prolongent 
leurs études, ont rendu nécessaire 
de douloureux arbitrages. 

Le gouvernement néerlandais 
cherche donc à foire des économies. 
Pour commencer, il limite le nom- 
bre d'années d’études financées par 
cette allocation. Protestations des 
étudiants. Le montant de l’aide est 
ensuite diminué en échange d’une 
carte de transports valable sur l’en- 
semble du réseau ferré. Manifesta- 
tions. Mais les étudiants plient. 
Puis la société de transport natio- 
nalisée se plaint qu’ils «abusent» 
du train et leur «passe» devrait 
prochainement être réduit 

La fin 

du modèle néerlandais 

Au début du mois de mai, la crise 
atteint son paroxysme. Le gouver- 
nement annonce alors que les 
conditions d’attribution de l’aide 
directe vont être revues et sans 
doute corrigées à la baisse. Les 
revenus familiaux devraient être 
pris en compte. Cette fois, les étu- 
diants en font un casus belli. 
Devant l’ampleur des protestations, 
aucune décision concrète n’a encore 
été prise, mais il est désormais clair 
pour chacun que l'exemple néerlan- 
dais a vécu. 

Partout en Europe le problème se 
pose. En Grande-Bretagne, en 1988 
le gouvernement de Margaret That- 
cher décide de modifier le mode de 
financement des études. Des alloca- 
tions sociales - logement; chômage 
- sont supprimées, rendant pré- 
caires la situation de certains étu- 
diants dans un pays où l’enseigne- 
ment supérieur est très coûteux. Les 
parents, dont les revenus dépassent 
un certain niveau, sont obligés de 
fournir une aide financière à leur 
enfant. Les bourses voient leur 
montant et leur nombre diminuer 


fortement et sont progressivement 
remplacées par des prêts. 

Les effets pervers de cette trans- 
formation se manifestent aujour- 
d’hui Contraints de contracter des 
prêts d’un montant important, un 
certain nombre d'étudiants se 
retrouvent dans l'incapacité de 
rembourser leurs emprunts, dont le 
montant était illimité. Ds sont en 
situation de faillite personnelle. 

Scénario différent en Italie. Pour 
avoir voulu, au début des 
années 80. transférer aux régions 
d’importantes compétences de 
l'Etat en matière d’aides aux étu- 
diants, la péninsule italienne voit 
exploser la cohérence de son sys- 
tème. L'inégalité règne, notamment 
en ce qui concerne le logement. 2 % 
des étudiants sont logés en rési- 
dences universitaires, telle est la - 
dérisoire - moyenne nationale. Ce 
chiffre s'a es fait aucun sens lors- 
qu’on le compare avec la réalité sur 
le terrain : 1 500 places à Perugia 
pour 18 000 étudiants, 300 places 
offertes à Naples pour 100 000 ins- 
crits à l’université. 

En Fait, aucun système n’est satis- 
faisant. Au Portugal la trop grande 
priorité accordée A l'aide directe 
montre ses limites. Es Allemagne 
l'équilibre est rompu depuis la réu- 
nification. Les étudiants originaires 
de l'ancienne Allemagne de l’Est 
sont pratiquement tous aidés, dans 
la mesure où leurs revenus sont 
inférieurs au plancher fixé par les 
textes, Théoriquement, la moitié 
des sommes perçues doivent être 
remboursées, le reste étant assimilé 
à une bourse d'études. Mais un 
□ombre de plus en plus important 
d'étudiants sont dans l'incapacité 
de remplir cette obligation. 

Au moment où un nombre crois- 
sant d’étudiants effectuent use par- 
tie de leurs études dans un autre 
pays que le leur, la réponse à cette 
crise des dispositifs d'aide sociale 
pourrait être commune. Vaste 
ambition, au moment où l'Europe 
est taraudée par .les tentations pro- 
. tectionnistes. 

- • M. A. 
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Douche écossaise pour les IUFM 

Contestés por la majorité, les instituts universitaires 
de formation des maîtres suscitent les vocations 
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EUX, trois, voire cinq 
fois plus de candidats aux 
instituts universitaires de 
formation des maîtres 
(IUFM) selon les disci- 
plines et les académies, et moitié 
pins en moyenne en un an : les 
directeurs des IUFM se frottent les 
yeux pour mieux y croire. La 
hausse des demandes d’inscription 
dans leurs établissements bat tous 
les records depuis leur création en 
1991 (1). Une augmentation specta- 
culaire qui ne peut être que de bon 
augure pour les futurs concours de 
recrutement d’enseignants ; d’au- 
tant plus qu’une forte hausse des 
inscrits aux concours avait déjà été 
constatée pour la présente session 
de 1993 (+ 22 % aux concours 
externes du second degré). 

Les chiffres sont saisissants (2). 
Début juin, comparativement à la 
même époque en 1992, l’IUFM de 
Montpellier enregistrait cinq fois 
plus de candidats i l’inscription en 
première année pour ta préparation 
a o, professorat des écoles! Paris, 
une hausse de 170 %» Besançon, de 
157 %. Limoges, de 120 %. Lyon et 
Caen, de 100%. Le mouvement 
n'épargne aacune académie, y com- 
pris les académies traditionnelle- 
ment déficitaires en candidats : 
Amiens compte ainsi 300 % d’aug- 
mentation d'inscriptions, toujours 
pour la seule préparation au 
concours du professorat des écoles, 
mais aussi 53 % de demandeurs 
supplémentaires pour la prépara- 
tion aux différents concours de 
recrutement du second degré 
(CAPES) et 30 % aux concours du 
technique. 

A l’IUFM de Nancy-Metz, on 
comptabilisait, tous concours 
confondus, 2 91 1 préinscri prions en 
1992. On en comptait fin mai 
6 647. A Versailles, on dénombrait 
au 24 mai, 12 500 connexions au 
serveur télématique gérant les pré- 
inscriptions contre 5 500 l'année 
précédente (80 % des connexions 
ont été suivies d’un dossier). A 
Lille, un peu moins de 2 000 dos- 
siers avaient été reçus pour prépa- 
rer les CAPES en 1992. 2 500 
avaient déjà été enregistrés cette ■ 


fin mai. La demande porte 
sur toutes les disciplines, y compris 
sur les disciplines techniques poin- 
tues, habituellement pauvres en 
candidats. Lflle comptait ainsi 
35 demandes de dossier en techno- 
logie contre 1 1 l’an passé. lOOen 
génie électrique, contre 29 en 1992. 

Cest donc peu de dire que les 
places deviennent chères dans les 
IUFM. A Orléans-Tours, le nombre 
des prétendants à la préparation au 
professorat des écoles a doublé cha- 
que année. 700 candidats en 1991, 
1 400 en 1992 et enfin 2 800 dos- 
siers déposés an 10 juin pour tou- 
jours seulement 630 places. A Paris, 
1 950 dossiers viennent en concur- 
rence pour 350 places disponibles. 
En conséquence, pour la prépara- 
tion des concours de recrutement, 
les IUFM doivent désormais se 
livrer à une pins grande sélection 
des dossiers. 

Garantie 
de remploi 

Pourquoi ce succès? L’augmenta- 
tion multiple des inscriptions (un 
étudiant peut s’inscrire dans plu- 
sieurs académies en même temps) 
ne suffit pas, bien entendu, à l’ex- 
pliquer. Garantie de l’emploi 
oblige, la crise a poussé, â l’évi- 
dence, nombre d’étudiants vers la 
fonction publique enseignante. De 
surcroît, comme l’explique Bernard 
Cornu, directeur de l’IUFM de 
Grenoble et président de la Confé- 
rence des directeurs dTUFM, a la 
meilleure image des métiers dé l’en- 
seignement et la meilleure lisibilité 
des parcours de la formation 
menant à ces métiers qu'apportent 
les I UFM » n’y sont peut-être pas 
étrangères. 

Quoi qu’il eu soit, l’annonce de 
ces premiers résultats tombe à 
point nommé. Une commission 
d’experts présidée per le professeur 
André Kaspi doit remettre, avant la 
fin du mois de jntn, un rapport 
dressant l’état des lieux, à la 
demande de MM. Fillon, ministre 
de renseignement supérieur et de la 
recherche, et Bayrou, ministre de 
l’édocation nationale. Donnant le 
ton, le ministre de -l’enseignement 


Un entretien avec Didier Dacunha-Castelle 

<r Le Conseil national des programmes a servi de bouc émissaire », 
nous déclare le président du CNP, qui a présenté sa démission 


a Vous souhaitez quitter la 
présidence du Conseil national 
des programmes mis en place il 
y a trois ans par Lionel Jospin. 
Pour quelles raisons? 

- Mon départ est dû à mon 
souci de reprendre à plein temps 
mes activités universitaires. J’avais 
souhaité, en 1990, un mandat de 
trou ans, et j’ai, par conséquent, 
en avril dernier, proposé à Fran- 
çois Bayron de me décharger de 
mes responsabilités. 

» Ma décision n'est pas liée au 
contexte politique. Un organe indé- 
pendant comme le CNP se doit 
d’examiner avec un a-priori positif 
les mesures proposées par le pou- 
voir politique quel qu'il soit. Cela 
étant, le procès du CNP a été 
dressé bien avant l'alternance poli- 
tique par des gens qui ont aujour- 
d’hui des responsabilités impor- 
tantes dans la nouvelle équipe 
ministérielle. Qu'il s’agisse de r as- 
sociation Créateurs d'école ou de la 
commission présidée par l'inspec- 
teur général Septouis et chargée de 
préparer les dérisions de François 
Bayrou sur le lycée, le CNP a été 
violemment attaqué. J’ai le senti- 
ment que le CNP a servi de bouc 
émissaire, les véritables enjeux 
étant ailleurs. 

- Quel bilan tirez-vous de ces 
trois armées ? 

- Conformément à la loi d’orien- 
tation de juillet 1989, nous avons 
tenté de construire peu à peu une 
institution indépendante pour 
mener la réflexion sur les grandes 
évolutions du système et des conte- 
nus d'enseignement. Cest cela qui 
est important : qu’au-delà des 
alternances politiques il y ait un 
lieu de débat indépendant, permet- 
tant de proposer les grandes orien- 
tations , obligeant les disciplines à 
travailler ensemble et pointant les 
dysfonctionnements les plus 
criants. Je dois d’ailleurs remercier 
Lionel Jospin, qui a toujours res- 
pecté scrupuleusement la liberté de 
pensée des membres du Conseil 
même lorqu'eüc le plaçait en porte- 
à-faux. 

» L’autre atout du CNP est de 
mêler des professionnels d’origine 
et de disciplines diverses. -Que des 
professeurs au Collège de France et 
■ des instituteurs, des universitaires 
et des enseigna ms de lycée profes- 


sionnel discutent et travaillent 
ensemble, c’est une véritable inno- 
vation. 

» Nous avons essayé de dégager 
des priorités d’action sur le sys- 
tème éducatif en évitant deux 
grands classiques de la démagogie : 
réclamer à tout propos des moyens 
supplémentaires ou, à l’inverse, 
estimer que tout peut se régler par 
le qualitatif. 

» Prenons un exemple : la sup- 
pression de la physique-chimie en 
sixième-cinquième. qui a été le 
premier dossier auquel nous avons 
été confrontés. Supprimer cet 
enseignement et proposer us réa- 
ménagement complet de l’enseigne- 
ment des sciences était assez coura- 
geux. Le problème â résoudre, dans 
ce cas, était celui du cloisonnement 
trop important et trop précoce des 
disciplines, comme la technologie 
et la physique, la chimie et la bio- 
logie, cloisonnement qui engendre 
un formalisme excessif. Cette 
même dérive aboutit à ce que, 
actuellement, la direction des 
écoles met au point un «pro- 
gramme» de géométrie pour l’école 
maternelle ! 

- Et sur hs lycées? 

- Il est intéressant de rappeler 
que notre raj 
voté à une 
le Conseil supérieur ■ 

Le CNPF, les deux associations de 
parents d’élèves, la CGT, la CFDT 
l’ont voté, ce qui prouve que 
c'était, malgré tout, une base de 
débat raisonnable. La discussion 
sur les lycées, en réalité, n’a pas eu 
lieu. Décider qu’ou crée trois 
filières, seize ou vingt-cinq, ce n'est 
pas l'enjeu décisif. 

» Le lycée ne doit pas être le 
dernier maillon d’un vaste système 
de tri. L’essentiel est ailleurs. For- 
mer tous les élèves au travail indi- 
viduel et en groupe est incompati- 
ble avec des horaires excessifs. 
Approfondir le sens des disciplines 
est incompatible avec formalisme 
et bachotage. Faire des choix res- 
ponsables nécessite de pouvoir s’es- 
sayer. Cest sur ce plan que le 
niveau a baissé au lycée. 

- Ah bon. h niveau baisse ? 

- La question du niveau est 
complexe, mais on ne peut s'en 
tenir aux fantasmes et jouer avec 
des chiffres sur l'illettrisme, par 


exemple, qui varient de un à qua- 
tre selon les analyses, fl fout arrêter 
de foire du dftat sur le niveau un 
combat politique. 

» Le problème central est celui 
de l'enseignement et de la maîtrise 
du français, à tous les niveaux, y 
compris dans le supérieur. L’ho- 
raire en a été réduit, à Técole et au 
collège, du fait de l'introduction de 
'nouvelles disciplines. Cela au 
moment où un nombre croissant 
d’élèves accèdent i renseignement 
secondaire long. Il est clair que 
l'inspection générale n’a pas su ou 
pu impulser les changements néces- 
saires et que les objectifs et les 
contenus de cet enseignement sont 
restés adaptés à une certaine 
«élite». Pour les enfants des 
milieux favorisés, l’apprentissage 
du français est une a appropriation 
de leur culture naturelle», selon 
l’expression de J.-F. Hallé, alors 
que pour les autres il s’agit d’une 
inculcation, toujours difficile. 

Les Irréfjtfct&iles 
de f Inspection générale 

» D n’y a pas de magie dans ce 
domaine. Mais il est essentiel de 
développer la recherche et de s’ap- 
puyer sur des expériences remar- 
quables, telles que celles engagées 
par des maniciçaJités pour soutenir 
les élèves en difficulté, en particu- 
lier dans les zones à problèmes. 
Faute de quoi Ton verra se dessi- 
ner cette école à deux vitesses, déjà 
programmée par certains pour le 
college. Enfin, il fout éviter de faire 
du catastrophisme : ce n'est pas le 
niveau des connaissances qui est 
responsable do chômage, mais bien 
le chômage qui est source de diffi- 
cultés supplémentaires pour les 
enfants, et donc pour l'école. 

- Avec te recul, on a Fimpras- 
sion que l’Inspection générale 
continua i avoir la maîtrise das 
contenus d’enseignement et des 
programmes. Cela ne place-t-il 
pas le C NP da ns une position 
très inconfortable 7 

- Sur 1a rédaction des pro- 
grammes, le CNP n'a pas eu de 
véritable influence, contrairement à 
ce que son nom laisse entendre et 
à ce qu'affirme abusivement la 
commission Sept ours. Ce sont les 
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directions pédagogiques du minis- 
tère qui passent commande aux 
groupes techniques mis en place 
pour confectionner les programmes 
de chaque discipline. Si de nou- 
veaux programmes de fiançais du 
lycée ne sont pas proposés aujour- 
d’hui, c’est tout simplement parce 
que la direction des lycées n'en a 
pas passé commande au groupe. Le 
CNP n’a rien à voir, là-dedans. 

» Sur ks programmes qui ont été 
rédigés, nous avons donné dés avis 
souvent pontife mais critiques : ils 
restent trop lourds, et la cohérence 
interdisciplinaire est insuffisante. 
Ils marquent néanmoins un progrès 
considérable par rapport aux pro- 
grammes existants. Les enseignants 
qui constituent ces groupes ont fait 
un travail impressionnant. 

» Le rôle du CNP est autre. Pour 
définir la place d’une discipline, ü 
four accepter on très large regard 
sur cette discipline. Je ne crois pas 
que ce soit aux mathématiciens 
seuls de décider ce que doivent 
être les maths dans toutes les 
filières. Ce n'est pas sérieux. Or, ce 
travail de désenclavement a été à 
peine ébauché, faute de temps, 
mais aussi, en partie, en raison du 
blocage de certains secteurs de l'ad- 
ministration et de l'inspection. 

» Son doyen a fait des efforts 
remarquables pour permettre à 
l’inspection générale d’assurer les 
nouvelles missions d’évaluation 
que lui a fixées la loi d’orientation. 
Cependant elle compte un carré 
d’irrédu cti bles qui cherchent à blo- 
quer toute évolution. Et on a aug- 
menté la confusion en y no mman t, 
en nombre excessif d’anciens res- 
ponsables de cabinets ministériels, 
particulièrement au cours des der- 
niers mois. Il y -a une fraction dure 
à l’inspection qui veut à la fois 
évaluer, concevoir les programmes 
et continuer à écrire les manuels. 
Or, une institution ne peut pas à la 
fois être juge et décideur. Cest 
comme s h Cour des comptes foi- 
rait et exécutait le budget de l'Etat. 
Cest un non-sens.» 

Propos recueBfis par 
GÉRARD COURTOIS 
et CHRISTINE GARIN 


supérieur n'a pas ménagé s» criti- 
ques sur les IUFM le 17 juin, 
i devant les présidents d'université 
\Üe Monde du 19 juin), «fis n’ont 
[pas répondu à l'attente », a souligné 
! François Fillon, qui précisait cepen- 
dant, co n traire ment à ce qu’avaient 
claironné plusieurs responsables 
politiques de droite avant les élec- 
tions législatives, qu'3 n'était plus 
question de tes supprimer. 

En voulant éviter un nouveau 
«débat idéologique », François F3- 
lon ne fait, somme toute, 
qu’emboîter le pas aux principaux 
détracteurs des IUFM. Très sévères 
lois de leur mise en place - il est 
vrai effectuée au pas de charge, 
comme le démontraient conjointe- 
ment un rapport sénatorial et un 
rapport de rinspection générale en 
1992, - les critiques s'étalent faites 
pins d» ^»*** nu fil du temps. 

L'Académie des sciences, par 
exempte, particulièrement virulente 
au moment de- la création des 
IUFM, exhortait finalement les uni- 
versitaires, à la dernière rentrée, â 
« s’investir activement» dans leur 
fonctionnement. Rappelant la 
«misère» des conditions de travail, 
le rôle «tris nuisible» de la didac- 
tique et ses craintes sur la prépara- 
tion de la maîtrise et de l’agré- 
gation, ia vénérable assemblée- 
n’en estimait pas moins qu Vf/ 
serait tris regrettable que les univer- 
sitaires rejettent tes IUFM comme 
des corps étrangers, alors que leur 
investissement plus important dans 
les IUFM les ferait avancer dans la 
bonne direction». 

Fantasmes 
et réalités 

Force a été, pour beaucoup, de 
foire là part des fantasmes et de ta 
réalité. Le mythe du «moule uni- 
que», censé « uniformiser» la for- 
mation des maîtres du premier et 
do second degré, ne résiste pas à 
l’ examen des plans - de fo rmation. Et 
il est curieux de voir te ministre de 
l’enseignement supérieur enfour- 
cher comme cheval de bataille la 
lutte contre la formation dite com- 
mune («qui Me sé Justifie pas»), 
.quand on sait que ceUe-a oc : repré- 
sente, selon les académies,. qu'une 
‘vingtaine d'heures en moyenne, sur 
l’année, alors que k formation d’un 
futur professeur 'des lycées et col- 
lèges comporte globalement entre 
400 et 700 heures, dont 
250 heures au minimum (pour les 
littéraires) et 550 heures au maxi- 
mum (pour les scientifiques) de for- 
mation strictement disciplinaire, 
dispensée en université. 

Tout cela, bien sûr, ne saurait 


écarter tes véritables problèmes que 
pose notamment la formation des 
futurs professeurs des écoles, som- 
més, après avoir obtenu une licence 
spécialisée, de redéployer leurs 
compétences sur douze disciplines 
et de foire preuve de polyvalence. 

l Peu eh reste, les directeurs 
dTUFM avaient déjà, quant à eux, 
formulé treize propositions d’amé- 
lioration du dispositif de formation 
en février dernier, parmi lesquelles 
, te renforcement du caractère uni- 
I vers! taire des IUFM, la mise en 
1 place d’un dispositif d’évaluation 
objective en rapport avec leur sta- 
tut d’établissements autonomes 
d’enseignement supérieur et leur 
inscription dans le cadre de la 
• contractualisation des établisse- 
; mente cf enseignement supérieur. 

Finalement, il ne se trouve guère 
plus que la Soci été des agrégés pour 
demander aujourd’hui La suppres- 
sion des IUFM et soutenir qd«ils 
ne contribuent nullement à l'amélio- 
ration de la qualité du recrutement 
puisque 60% des élèves des IUFM 
ont été refusés au CAFES de 1992». 
En foit, si 64 % des étudiants ins- 
crit s en I UFM ont effectivement 
été refusés aux concours du second 
té en 1992, cela ne peut foiré 
lier qu’ils étaient donc» 36 % à 
les réussir. Contre 21 % seulement 
pour ceux qui se présentaient hors 
IUFM (3). Avant la création des 
IUFM, le taux de réussite au 
CAPES s’élevait à 33%. Mais tout 
reste, il est vrai, perfectible. 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(I) Les insinua universitaires de tor- 
“Htwades maîtres ont été créés eicpéri- 
Mtatenjent en J990 â liile. CtenoWeer 
_pms généralisés à l'ensemble des 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


L’Université toujours recommencée 

Le débat parlementaire qui s’ouvre , [eudi 24 juin, sur l'enseignement 
supérieur risque de relancer de vieilles querelles 


REPERES 


L ’UNIVERSITÉ fronçai se l 
sortira-t-elle jamais des! 
imbroglio* juridiques et des! 
réformes institutionnelles où- 
elle s’empêtre depuis trop! 
longtemps? Guérira-t-elle de cette 
maladie dont eDe semblait convales- 
cente depuis quelques années et où 
risquent de la replonger les projets 
de la majorité? Le débat parlemen- 
taire qm s’ouvre, jeudi 24 juin, & 
l’Assemblée nationale, sur une pro- 
position de loi visant à permettre 
aux universités de déroger à la loi 
Savaiysnr une quinzaine d’articles 
essentiels (le Monde du 12 juin), 
autorise & poser la question. 

Cette Initiative parlementaire, 
engagée en plein accord avec le gou- 
vernement, témoigne d’une remar- 
quable persévérance de la droite 
universitaire, qui n’a jamais admis 
la loi' de 1984 sur renseignement 
supérieur, comme elle n’a jamais 
dépassé le traumatisme plus loin- 
tain de 1968. 

Depuis dix ans, en effet, le conflit 
est ouvert, avec ses phases spectacu- 
laires et ses périodes d’accalmie. 
C’est le preget-de loi sur renseigne- 
ment supérieur, présenté par 
M. Savary au printemps 1983, qui 
remit le feu aux poudres et déclen- 
cha un étonnant tir de barrage. Uti- 
lisant tous les artifices de la procé- 
dure parlementaire, poussant le 
droit -d’amendement jusqu’à l’obs- 
truction, les.cadets de la droite ne 
reculèrent, A Pépoque, devant aucun 
argument, dénonçant les menaces 
de «r mainmise politico-syndicale sur 
tout l’enseignement supérieur », les 
risques d * «endoctrinement». Avec 
le recul, cela prête à sourire. Sur le 
moment, Fopposition de droite se 
prit an jeu, déposa i 130 amende- 
ments (un record absolu), bagarra 
pendant des mois pour retarder 
l’échéance. 

A peine de .retour au pouvoir, 
après l'alternance de mars 1986, 
l'offensive reprit, de grande en- 
vergure. Balayant les aménage- 
ments en douceur envisagés par 
MM. Monory et Devmuct dans un 
premier temps, les {Mus acharnés 
convqjçqpiçmt ministre, 


Jacques Chirac, de mettre à bas 
l’édifice encore fragile de la loi 
Savary et de construire une nouvelle 
cathédrale législative. Six mois plus 
tard, le mouvement des étudiants 
de novembre-décembre réduisait à 
néant ce nouvel échafaudage. 

Frappe 

chirurgicale 

Le gouvernement était acculé à 
une défaite eu rase campagne, miné 
par ses maladresses autant que par 
ses contradictions: plutôt que de se 
contenter de retoucher romanisation 
(tes pouvoirs à l’intérieur des univer- 
sités - le point qui hù tenait 1c plus 
à cœur, - la majorité de l'époque 
avait voulu pousser le bouchon trop 
nf ^augmentation des 


l’Etat, la modernisation de la gestion 
des établissements. 

Et voilà qu’à peine de retour, la 
droite ouvre & nouveau le dossier, 
prenant le risque d’interrompre le 
cessez-le-feu des cinq dernières 
années. Certes, avec te temps et l'ex- 
périence, la volonté de revanche 
s’est patinée. Et l’opposition d’hier, 
majorité aujourd’hui, a manifeste- 
ment affiné la méthode : elle a 
abandonné le tir de barrage et opté 
pour la frappe chirurgicale. Bre£ elle 
a beaucoup appris de ses déboires 


s d’inscription et un dispositif 
plus sélectif (rentrée A {'université. 
Déjà perçait 1e vieux débat entre les 
jacobins, soucieux de renforcer leur 
main-mise sur le système d’enseigne- 
ment supérieur, et les libéraux, dési- 
reux de déverrouiller le système et 
d’engager les universités sur le che- 
min de l’autonomie. 

Loin de désarmer après cet échec, 
le nouveau ministre de l’enseigne- 
ment supérieur, Jacques Valade, 
cherche, tout au long de 1987-88, à 


du temps et laisse les univer- 
sités s’installer dans une situation 
extravagante : quand là gauche 
revient aux affaires en 1988, après 
la réélection de François Mitterrand, 
un tiers des universités n’ont pas 
encore appliqué la loi Savary, un 
tiers ne Fa mise en œuvre qu’à moi- 
tié et nn tiers seulement a été jus- 
qu’au bout du processus. 

Et après quelques semaines d’hé- 
sitation, Lionel Jospin, le nouveau 
ministre, finit par taper du poing 
sur la table. En quelques mois, tout 
le monde rentre dans le rang, les 
nouveaux statuts universitaires sont 
adoptés, les conseils élus. Et le 
monde universitaire semble enfin 
décidé à passer à des choses plus 
sérieuses : l'accueil de centaines de 
milliers d’étudiants supplémentaires, 
l'articulation avec les besoins de 
rentreprise, l’amélioration, par la 
voie contractuelle, 'des relations avec * 


Elle a compris, tout d’abord, les 
mérites de rinitiative parlementaire. 
Non seulement cela permet d’aller 
plus vite et de sauter l'obstacle de 
l’examen préalable par le Conseil 
d’Etat. Cela esquive également le 
risque de voir attaché le sort d’une 
réforme au nom du ministre en 
exercice. Deuxième enseignement 
retenu : en engageant le débat dès 
maintenant, la majorité évite ces 
tergiversations qui conduisirent, au 
printemps 1986, à reporter à l’au- 
tomne F examen de la réforme. Avec 
les conséquences que Fon sait L'ac- 
tuelle proposition de loi, discutée en 
fin de session, a toutes chances 
d’être adoptée au moment ou les 
universités seront vides. C’est évi- 
demment pins prudent. 

Un clivage 
profond 

En outre, Factuelle proposition de 
loi, en écartant le scénario d'une 
réforme globale de l’Université, joue 
habilement sur la notion d’autono- 
mie des établissements. En invitant 
les universités qui le souhaitent, et 
elles seules, A s’engager sur la voie 
de dérogations à la loi Savary, ta 
majorité et le gouvernement peuvent 
commodément fractionner d’éven- 
tuelles oppositions et justifier les 
entorses à la loi Comment récuser 
ces «assouplissements», dès lors 
que te( ou tel établissement tes aura 
adoptés à la majorité? 

Enfin, il est évident que cette 
médecine douce préposée a la com- 
munauté universitaire tient compte 
des évolutions en profondeur de ces 


dernières années. Le développement, 
depuis 1989, de la politique contrac- 
tuelle et quadriennale entre tes uni- 
versités et l’Etat a favorisé l'émer- 
gence de projets d’établissement et 
renforcé le rôle des présidents et de 
leurs équipes, rendant d'autant plus 
pesants, au quotidien, le carcan de 
la loi Savary comme la tutelle de 
radministralion. 

De même, l’engagement de plus 
en plus sensible des régions sur le 
terrain de renseignement supérieur, 
le rôle mieux reconnu de la dimen- 
sion professionnelle des formations 
universitaires ont favorisé de nou- 
veaux partenariats, avec les collecti- 
vités locales et les entreprises, et 
ouvert de nouvelles marges de 
manœuvre et d’innovation pour les 
universités. 

Bref, le dimat n'est pis défavora- 
ble, et Taffaire paraît mieux engagée 
que jamais. Reste à la majorité, si 
die veut être vraiment convaincante 
et réussir eu douceur là où die a 
échoué bruyamment 3 y a quelques 
années, A surmonter la comradiction 
fondamentale de son prqjet : com- 
ment plaider l'autonomie des éta- 
blissements, l'initiative locale, 
quand, dans le même temps, on 
introduit, pour toute demande de 
dérogation à la loi actuelle, un 
contrôle a priori par le ministère de 
l’enseignement supérieur? C’est-à- 
dire un contrôle d' o pport un ité par le 
pouvoir politique et parisien. 

D est vim que cette double tenta- 
tion - liberté locale, contrôle natio- 
nal - n’est pas propre à la droite. Le 
clivage est profond et renvoie, à 
gauche également, à deux traditions, 
deux cultures, presque deux 
modèles, symbolisés d’un côté par 
r université napoléonienne, de Tau- ; 
tre par le mythe américain. Toute la 
question, aujourd’hui, est de savoir 
si 1e meilleur moyen de dépasser ce 
clivage consiste à reposer le pro- 
blème des structures de pouvoir au 
sein des universités, au risque de 
réveiller, à tous les niveaux, de 
vieilles querelles de dans. 

GÉRARD COURTOIS 
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Boomerang 

par Jean-Yves Mérindol 


T ËIZE députés viennent de 
dépoeer, en plein accord 
avec le ministre chargé de 
l'enseignement supérieur/ une pro- 
position de loi visant à autoriser de 
larges dérogations aux dispositions 
législatives en vigueur, c'est-à-dire 
à la loi Savary. promulguée en jan- 
vier 1984, après quelques correc- 
tions imposées par. le Conseil 
oonstitutioaneL 

D n'est pas sans Intérêt de noter 
que ce dernier avait été saisi, à 
r époque, par plusieurs députés que 
l’on retrouve parmi. tes signataires 
de Factuelle proposition de loi : 
MM. Barrot, Guichard, Peyrafitte et 
Pinte, auxquels on pourrait ajouter 
ML.MHon qui, pour des raisons tac- 
tiques, n’a pas signé là récente 
proposition de loi mais a joué un 
rôle actif dans cette initiative parle- 
mentaire. 

Un esprit simple pourrait croire 
que le texte orésènté aujourd'hui 
par ce6 parlementaires est en 
accord avec tes arguments qu'ils 
utftsaient en 1983 pour contester 
te loi' Savary. Deux exemples 
démontrent qu'a n'en est rien. 

Le premter concerne le contrôle 
par le ministre des décisions des 
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établissements. La proposition de 
loi stipule que e/os statuts et leurs 
modifications sont transmis au 
ministre chargé de renseignement 
supérieur. Sauf observations de sa 
part dans le délai de deux mois, 3s 
sont considérés comme approu- 
vés». Cette formulation n'est pas 
anorïne. La loi Faure de 1968 indi- 
quait que l'effet des délibérations 
des conseils pouvait être suspendu 
par le recteur chancelier t jusqu' b 
décision du ministre de l'éducation 
nationale, qui doit statuer dans les 
trois mas». 

Cette conception d'une autono- 
mie très encadrée disparaît en 
1984 puisque la kri Savary précise 
que aies délibérations des conseBs 
entrent en vigueur sans approba- 
tion préalable ». Cependant vie 
chancelier peut saisir le tribunal 
administratif d'une demande ten- 
dant d l'annulation des décisions 
ou délibérations qui lui paraissent 
entachées d'illégalité. Le tribunal 
statue d'urgence». 

Trous 

de mémoire 

Tout à leur opposition virulente h 
la loi Savary, les parlementaires 
signataires de la saisine du Conseil 
constitutionnel appuient leur 
requête sur l’argument suivant : tes 
pouvoirs ainsi conférés au chance- 
lier t seraient contraires à l'autono- 
mie de /'établissement et donc à la • 
liberté d’enseigner ». A la suite 
d'une argumentation précise, défi- 
nissant ce- que peut être un 
contrôla respectant l'autonomie, le ' 
Conseil rejeta finalement leur 
~ demande, après avoir souligné que 
«r l'exercice du pouvoir ainsi conféré 
au chancelier est lui-même, de 
plein droit, soumis eu contrôle du 
Juge», ce qui permet de considérer 
I qu'il n’en résulte aucune atteinte à 
Ides règles ou principes de valeur 
constitutionnelle. 

Or que stipule Factuelle proposi- 
tion de loi? Elle confie su ministre 
la liberté d'approuver les délibéra- 
tions statutaires - ce qui lui donne 
lé pouvoir de les désapprouver - 


sans qui ait è plaider l'illégalité ou 
sans que te juge ait è trancher. Le 
ministre pourrait, par exemple, 
s'opposer aux dérogations qui lui 
paraîtraient contraires «au carac- 
tère nations! des cEplômés». On a 
du mai à comprendre. En effet te 
ministre est déjà totalement maître 
des diplômes nationaux puisque, 
aux termes de la loi, c'est fui qui 
« habilite i cet effet les établisse- 
ments». Les autres diplômes, pro- 
pres è chaque université, n'ont à 
relever d'aucun * caractère natio- 
nal», notion sans définition juridi- 
que. 

On voit bien, sur ce premier 
exemple, que le dispositif proposé 
entraînerait un recul de l'autono- 
mie. La diberté d’enseigner» et 
d’autonomie de rétablissement» 
que certains parlementaires fai- 
saient mine de défendre il y a dix 
ans, paraissent bien loin. Etonnants 
trous de mémoire. Surprenante 
plasticité de l'argumentation. 

Un deuxième exemple n’est pas 
moins Instructif. Le Conseil consti- 
tutionnel a élevé en 1984 - au 
terme d’un raisonnement hardi - 
su rang de principe constitutionnel 
l’indépendance des professeurs. 
Cetts décision, qui répondait eu 
voou des perlementalras signataires 
dé te saisine, s'impose désormais à 
tous. Le Conseil d'Etat a su, 
depuis, veflter à ce que les textes 
pris en application de la k», y com- 
pris en vertu de dispositions déro- 
gatoires - pour les écoles nor- 
males supérieures ou tes grands 
établissements, - respectent ce 
principe. 


Supposons que la proposition de 
loi soit adoptée et qu’un jour le 
ministre approuve des dispositions 
dérogatoires contraires à cette 
décision, per exemple pour la com- 
position des conseils d'université. 
Techniquement, c'est tout à fait 
possible : l’absence de consulta- 
tion préalable du Conseil d'Etat (du 
simple fait qu'il s’agit d'une propo- 
1 srtion de loi parlementaire et non 
d'un projet de loi gouvernemental) 
et les très longs délais de jugement 
des recours {certains, datant de 
1987, ne sont pas encore exami- 
nés) peuvent permettre dans (es 
faits de contourner assez facile- 
ment les décisions du Conseil 
constitutionnel. Maïs on voit bien, 
là encore, que l'indépendance des 
professeurs, vigoureusement plai- 
dée 3 y a dix ans, ne sembie plus 
peser très lourd aujourd’hui 
Les auteurs de la proposition de 
loi qui va être examinée par r As- 
semblée nationale dès cette 
semaine s'exposent donc à se voir 
opposer le texte de saisine de 
1983 dont plusieurs furent signa- 
taires. L’ironie de ce constat est 
toutefois tempérée par un peu 
d’amertume. Les établissements, 
qui attendent des mesures plus 
pragmatiques et moins juridico-sta- 
tutaires, risquent de faire tes frais 
des Incohérences et fausses solu- 
tions dues è cette proposition de 
loi. 

► Jean- Yves Mérindol est pro- 
fesseur de mathématiques à 
l’université Louis- Pasteur de 
Strasbourg. 



Agricole. Du fait de la réforme 
du baccataséat annoncée le 7 juin par 
te mwstre de l'éducation nationale et 
appficabte à partir de la session 1995, 
les diplômes de renseignement agri- 
cole font peau neuve L andan bac D' 
(sciences agronomiques et techni- 


cofité biologie-écologie, soit l*un < 
cinq bacs de b série «Sa, aux côtés 
des dominâmes math, physique, 
sciences de la vie et de te terre et 
technologie industriel. Ce nouveau 
bac concerne environ 2 500 élèves. 
Par ailleurs, deux baccalauréats 
techrrakwjques sont créés b partir des 
anciens brevets de technicten agricole 
©TA), dplômes de niveau bac don- 
nam accès aux études supérieures 
(BTS notamment). Le BTA généraSst» 
est ainsi transformé en bec «sciences 
et tecfaologîes de F agronomie et de 
F environnement» (STAE), et te BTA 
«transformation des produits afimen- 
tairesi en bac «sciences et technolo- 
gies du produit eSmamaèe» (STPA). 
Ces deux bacs concernant 
3 500 élèves. A terme, les 15 000 
candidats è la trentaine de brevets de 
techniciens agricoles verront leurs 
diplômes renouvelés, soit en bacs 
technologiques soit en bacs profes- 
sionnels. Contrairement aux bacs 
généraux er technologiques qui dépen- 
dent du nrirastèra de l'éducation, ren- 
seignement agricole, qui dépend du 
ministère de l'agriculture, conserve le 
contrôle en cours de formation, jugé 
comme une avancée intéressante. 


ECOLOGIE. Pour te rentrée utivor- 
sitslie 1993, b fière écologie de fiii- 

veraJîé Rgris-VJH-Sainr-Deras, qui déS- 
vrart déjà un certificat de spécteGté en 
écologie, met en piacs un diplôme 
d'université d'écologie humaine et 
appliquée. Ce diplôme n’a pas pour 
vocation de former des écologues ou 
des écologistes, mais de fournir un 
complément de formation è des étu- 
diants è pteêHsmps ou à des satanés 
(fonctionnaires territoriaux, géo- 
graphes, aménageurs, responsables 
d'associations, élus locaux, etcj. L'en- 


seignement porte notamment sur 
f histoire des protecteurs de la nature, 
les textes législatifs en matière d'en- 
vironnement. tes sciences naturelles, 
tes espèces et tes espaces protégés, 
tes enjeux poétiques et économiques 
de F environnement. 

► Renseignements : Daniel Edel. 
Paria- VI II, département de g 6o- 
graphie. T6L : 49-40-84-66. 

Immigration. Combien d'étran- 
gers vivent en France? Qu'est-ce que 
le regroupement famüiaJ, le droit 
d'asile, te droit du sol? Comment 
peut-on être étranger sans être immi- 
gré? L’hebdomadaxe Textes et docu- 
ments pour fa dusse (TDQ, publié par 
te Centre rations) de documentation 
pédagogique, répond è toutes ces 
questions dans sa derrière livraison. 
Ce dossier ne rend évidemment pas 
comité des derniers développements 
de I actualité, partictüèremam mou- 
vante. Mas i fournit les éléments de 
réflexion indispensables à une 
approche scolaire de ces questions 
complexes. Réalisé par Petnck WeS, 
maître de conférences è l'Institut 
d’études poétiques de Paris, ü a été 
réafisé avec ta cobboration du Fonds 
d'action sociale (F AS) et de ta (Érec- 
tion da la poptiatfon et des 
du 


► Textes et documents pour la 
cfaese. 21. square Saint- Chartes. 
75012 Parte. Tél. : (1) 40-02- 
03-33. 


LONDRES. Les chercheurs et les 
étudiants français en mal d'héberge- 
ment h Londres peuvent avoir 
recours à te Maison de l’Institut de 
France, instalée à deux pas de Hyde 
Park. Les pièces sont peu nom- 
breuses (14 chambres), mais 
l'adresse est bonne et les prix modi- 
ques (23 livres sterling pour ta nuit 
et le petit déjeuner, 15 livres pour 
tes étudiants). 

► Institut de France, M— Valette 
Vlafterd, 23, quai Conti, 75006 
Paris. TiL : 44-41-44-41. 
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Ces 5 programmes d’un an dispensés 
par un corps professoral et des spécialistes experts 
vous assurent une formation de haut niveau 
dans les domaines les plus porteurs du management 

FINANCE ET NÉGOCE INTERNATIONAL-TRADING 
INGÉNIERIE FINANCIERE 
MANAGEMENT DES ENTREPRISES 
GESTION DE PATRIMOINE 
EXPERTISE ET CONTROLE DE GESTION 

Renseignements : 3 e cycles spécialisés GROUPE E.S.L.S.C.A. 
1, rue Bougainville, 75007 Paris - Tél. : (1) 45-51-32-29 
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Fondée en 1949 - Reconnue par l’Etal 



ème Cycle 

Gestion du Personnel et des 
Ressources Humaines 


!GS institut ce gestion soc;e:e 
D 3 main vous serez en entreprise : 

* Responsable du Personnel 

- Responsable de la Formation 

* Responsable du Recrutement 

*. Directeur des Ressources Humainet 
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Le linge sale 
de la BERD 

L’caffaire » de ta BERD n'en finit 
plus. Deux mois se sont écoulés 
depuis que le «marbtegate» a 
éclaté et chaque jour ou presque 
apporte une nouvelle rumeur, 
une accusation Inédite, 
notamment dans les colonnes 
du quotidien britannique 
Financial Tunes. D'ordinaire 
plutôt loquace, Jacques Attali 
s'est retranché dans le silence, 
en attendant la remise, le 
15 juillet, du rapport d‘un comité 
d'audit Celui-ci devra déterminer 
si. oui ou non, ta Banque 
chargée d'assister l'ancienne 
Europe communiste pour sa 
transition vers l'économie de 
marché a privfldgW des 
dépenses de fonctionnement 
somptuaires - notamment le 
fameux hall en marbre - par 
rapport aux prêts aux pays en 
transition. 

Mais ce n'est pas, loin de là, fe 
seul enjeu dont l'imposant 
immeuble de ta City londonienne 
rerrvort l'écho . Quelles que 
soient tes critiques formulées à 
l'encontre de son budget, la 
BERD existe bel et bien. 
L'affr o ntement en cours pour 
son contrôla en est ta meilleure 
preuve. 

A ta création de la Banque en 
1990, les actionnaires ne se 
sont jamais précisément 
accordés sur les missions de ta 
nouvelle institution. Doit-elle se 
concentrer sur l'aide au secteur 
privé, alors que certains Etats, 
notamment parmi ceux issus de 
i’ex-URSS, ont des 
infrastructures extrêmement 
sous-développées ? Doit-eHe 
répartir uniformément ses 
crédits entre tas Etats alors que 
les demandes et les besoins 
•sont multiformes 2. Que. M. Attali 
termine ou non son mandat de 
président, il est important de 
savoir si le pouvoir au sein de la 
Banque sera sous peu dévolu 
aux Etats-Unis ou si ta CEE, 
actionnaire majoritaire, 
conservera un contrôle plus 
important. 

H y a trois ans, Ernest Stem, 
actuellement numéro 2 de ta 
Banque mondiale et considéré 
comme ôtant favorable aux 
thèses américaines, avait refusé 
te poste de vice-président de la 
BERD, finalement attribué à un 
Américain, R on Freeman. Celui-ci 
se trouve désormais en conflit 
presque ouvert avec M. Attali, 
et, s'il venait à être remplacé par 
M. Stem, éventuellement dans 1e 
cadre de structures remaniées, 
nul doute que ce dernier 
exigerait un pouvoir accru. Il 
serait bten sûr excessif de parier 
d'une mainmise américaine sur 
ta BERD, mais ta rôle du 
président s’en trouverait 
restreint. 

Comme c’est souvent le cas, les 
problèmes de fond risquent 
d'être résolus dans l'urgence. 

Une situation fréquente aussi 
bien dans tes organismes 
internationaux qu'au sein des 
gouvernements ou des 
entreprises privées. Il reste à 
espérer que les actionnaires de 
la BERD trouveront tas bases 
d'un compromis qui, s'il n'est 
pas parfait, ne joue pas au 
détriment de ta reconstruction 
de l'Europe de l'Est 

FRANÇOISE LAZARE 


EN BREF 

□ Logement : 270 000 mises es 
chantier prévîtes en 1993. - Les 
mises en chantier de logements 
neufs en 1993 devraient se situer 
autour de 270 000, selon les prévi- 
sions de la direction des affaires 
économiques et internationales 
(DAEI) du ministère de l’équipe- 
ment des transports et du tou- 
risme. En 1992, ce chiffre était de 
277 000. En avril dernier, te 
rythme annuel était de 
259 500 logemeats nouveaux, soit 
une baisse de 15,7 % sur les douze 
derniers mois. Pour les quatre pre- 
miers mois de t993. ta baisse était 
de 16,6 % par rapport à la même 


Pour freiner le dérapage du déficit budgétaire 

Le gouvernement britannique s’attaque à l’« Etat providence» 


Alors que l' Europe continen- 
tale s'enfonce dans la récession, 
l'économie britannique mani- 
feste une vitaité presque exem- 
plaire. Les signes encourageants 
coexistent cependant avec un 
fort déficit public. Pour le 
réduire, le gouvernement doit 
augmenter ta pression fiscale ou 
réduire les dépenses, c'est-à- 
dire s’attaquer au wetfere State, 
cet «Etat-providence a. 

LONDRES 

de notre correspondant 
De nouveau, certains experts et 
éditorialistes se laissent aller à ce 
travers bien connu consistant à 

S rendre prétexte d’une poignée 
'indices favorables pour envisager 
un avenir économique radieux. Le 
Times estimait récemment que le 
reste de l'Europe devrait suivre 
l’exemple britannique, et annonçait 
'que le * Mode in Britain » pourrait 
bien devenir I '«estampille de qua- 
lité» s'agissant d’une politique eco- 
nomique couronnée de succès. The 
Economist lui-même s’interrogeait : 
s’agit-il d’un «boom»? Cet opti- 
• mime est en partie fondé, puisque 
la Grande-Bretagne apparaît 
'comme un îlot - potentiel - de 
prospérité dans une Europe qui 
s’enfonce de plus en plus dans la 
récession. 

Le nouveau chancelier de l’Echi- 
quier, Kenneth Clarke, peut ainsi 
affirmer avec plus tf assurance que 
son prédécesseur que son pays a 
devant lui «la perspective de plur 
sieurs années de croissance soute- 
nue et d'augmentation de rem- 
ploi . », bien que l’évolution des 
finances publiques du Royaume- 
Uni oblige & un constat nettement 
plus circonspect. Un boom? Ce 
serait aller bien vite en besogne, 
mais il est vrai que l’étonnante 
courbe déclinante du chômage 
- celui-ci a de nouveau reculé en 
mai. pour le quatrième mois consé- 
cutif. - autorise des espoirs. La 
Grande-Bretagne a « perdu » 
80 000 chômeurs depuis février, ce 
qui ramène le total a 2,91 millions, 
soit 10,4 % de la population active. 

D’autre part, les craintes que 
l’on pouvait formuler depuis la 
forte dévaluation de la livre ster- 
ling, s’agissant de l’augmentation 
des prix, ne se sont pas - encore - 
matérialisées : en mai, l’inflation a 
maintenu son rythme du mois pré- 
cédent, soit 1,3 %. Enfin, la pro- 
duction manufacturière a progressé 
de 0,7 % en avril ce qui entraîne 
une amélioration de 2,2 % sur trois 
mois et, théoriquement, de 9 % su- 
un an. Bref, la conjoncture écono- 



mique tend à démontrer que le 
pari d’une croissance fragile mais 
soutenue, et surtout non inflation- 
niste, peut être tenu. L’exemple du 
secteur automobile, dont la pro- 
duction a augmenté de 23,8 % en 
avril, eat cependant préoccupant. 
Outre que ce bon résultat est pres- 
que essentiellement dû aux mar- 
ques japonaises (Nissan, Toyota, 
Honda), il s’inscrit en parallèle 
d’une baisse de 23,5 % de la pro- 
dut ion automobile allemande. 

Use potion amère 
encore iaconnae 

On mesure ainsi la fragilité de la 
reprise britannique, laquelle ne 
pourra pas ne pas être affectée par 
la récession qui frappe les écono- 
mies continentales, comme en 
atteste le creusement du déficit 
commercial (4,5 milliards de 
livres (1) au cours des quatre pre- 
miers mois de l’année). Or, cette 
évolution, qui montre mieux que 
des discours à quel point la 
Grande-Bretagne est «ancrée» en 
Europe (plus de 60 % des exporta- 
tions britanniques, sont destinées 
aux pays de la CEE), pourrait, 
paradoxalement, être aggravée par 
une reprise de la demande domes- 
tique, compte tenu de la forte 
dépendance extérieure de la 
Grande-Bretagne pour ses produits 
de consommation courante. 

Certes, ponr l’instant, tout va 
bien : les exportations britanni- 
ques, fortement aidées par la 
«dévaluation compétitive» de la 
livre, des gains de productivité, des 
coûts de production et une situa- 


tion sociale favorables (voir l'af- 
faire Hoover), progresse n t Mais si 
la récession en Europe s’approfon- 
dit, le «miracle» dont parient cer- 
tains deviendra mirage... Dans son 
premier discours, le 15 juin, le 
chancelier de l’Echiquier s’est abs- 
tenu de dévoiler les ingrédients de 
la potion amère qu’il va devoir 
prescrire pour réduire un déficit 
public atteignant 50 milliards de 
livres cette Il s’est borné à 

souligner qu '«aucun chancelier 
conservateur ne peut accepter long- 
temps l'obligation d'emprunter 
J milliard de livres chaque 
semaine». 

Ses objectifs (maintenir l’infla- 
tion dan* me fourchette de 1 % à 
4 %, restaurer l’équilibre des 
finances publiques, favoriser une 
reprise durable) sont semblables & 
ceux de son impopulaire prédéces- 
seur, Norman Lamont, mais, en 
filigrane, leurs priorités diffèrent. 
KL Clarke veut profiter d’un envi- 
ronnement économique favorable 
pour «pousser» la croissance, 
quitte à prendre quelques risques 
avec l’inflation. Il est encouragé 
par lu «vis du économistes qui 
assurent - imprudemment - que ia 
bataille de r inflation est virtuelle- 
ment gagnée, et conseillent an gou- 
vernement de donner un coup de 
pouce i la reprise par une nouvelle 
baisse des taux d’intérêt. L’objectif 
serait de soutenir les ventes de 
détail - dont la progression reste 
médiocre - et d'encourager f inves- 
tissement industriel. 

Le chancelier de l’Echiquier est 
soucieux de ne pas dilapider les 
succès remportés sur le front de 


l'inflation, m”»* il ne perd pas de 
vue que celle-ci n’est pas tme fin 
en sol Ce qui importe, a-t-il souli- 
gné, c’est le commerce, générateur 

de prospérité. M. Clarke, qui rai- 
sonne davantage en «politique» 
que M. Lamont, n’a pas indiqué 
comment il va porter on coup 
d’arrêt & cette boulimie des 
dépenses de l’Etat, qui ont aug- 
menté de 17 % en cinq ans, L'à- 
teroative est cependant simple : 
augmenter les impôts ou réduire 
les dépenses, voire agir sur les de m 
fronts. Avec diplomatie, il a fait 
remarquer qu '«aucun chancelier, 
prudent ne peut considérer que la 
pression fiscale est quelque chose 
qui doit toujours baisser », ce qui a 
suffi à Caire bondir l’aüe droite du 
parti conservateur, représentée par 
les partisans de lady Thatcher. 

Une universalité 
inadaptée 

Les tories incarnant, tradition- 
nettement, le parti de ta baisse des 
impôts, le gouvernement ne dis- 
pose pas dans ce domaine d’nne 
grande liberté de manœuvre. 
Celle-ci est moins restreinte ^agis- 
sant de la réduction des dépenses 
de l’Etat Comme des économies 
suffisantes ne seront pas obtenues 
par une simple compression des 
dépenses militaires et des budgets 
des gouvernements locaux, le gou- 
vernement a résolu de s'attaquer 
au welfare State, cet «Etat-provi- 
dence» qui englobe la santé, l’édu- 
cation et la sécurité sociale. La 
récession a en effet entraîné une 
forte augmentation du budget de la 
sécurité sociale, qui représente à 
lui seul plus de 80 milliards de 
livres. 

Le système mis en place par lord 
Beveridge au lendemain de la 
seconde guerre mondiale, qui 
consistait en une prise en charge 
collective de ceux qui souffrent du 
chômage, de la maladie et de la 
pauvreté, n'est plus considéré, par 
bien des économistes, comme 
adapté à la sitnation économique 
de la Grande-Bretagne, notamment 
à ses contraintes budgétaires et à la 
philosophie ultra-libérale de ses 
'gouvernements. Depuis plusieurs 
semaines, un vif, débat s’est déve- 
loppé (y compris an son du gou- 
vernement) entre partisans et 
adversaires d’une remise en canse 
du welfare state, et de son principe 
d’universalité au nom duquel, 
riches ou pauvres, les Britanniques 
ont droit aux mêmes prestations. 

Tour h tour, des «fuites» gou- 
vernementales ont désigné les prin- 
cipales prestations qui seraient vic- 
times expiatoires de l’austérité 
budgétaire : on parle ainsi de l'aug- 
mentation des tarifi d’ordonnance 


mé d i ate » de cette des fiais d’hospi- 
talisation et de la limitation, voire 
de P imposition, du Invalidity bene- 
fit auquel peuvent prétendre tous 
ceux qui sont dans L’impossibilité 
de travailler à la suite d’une mala- 
die de longue durée. Le premier 
ministre a récemment fait remar- 
quer qne le nombre de bénéfi- 
ciaires du invalidity benefit est 
passé de 750 000 à 1,5 million eo 
dix an«, alors que, dans oe laps de 
temps, le niveau de santé des Bri- 
tanniques s’est nettement amé- 
liorée Bref, le budget de cette 
prestation, qui est passé de 1,5 a 
plus de 6 milliards de livres, est 
particulièrement visé. Mais une 
telle réforme du welfare State 
constitue une réforme radicale. 

Pour la mener i bien, John 
Major a besoin d’un soutien sans 
fi> îiit» de sa majorité parlementa ir e 
Or d an * ce domaine comme dans 
d’autres, sa liberté de manœuvre 
est étroite. Lorsqu’elle était au 
pouvoir, M“ Thatcher disposait 
d’une majorité de plus de 
cent voix, et d’un parti largement 
«godillot». Aujourd’hui, la majo- 
rité de M. Major est réduite à dix- 
huit voix et, sur un nombre gran- 
dissant de questions, le gouverne- 
ment est obligé de négocier l'ap- 
probation d’un parti dont une 
minorité (les fidèles de Margaret 
Thatcher) a acquis une « culture de 
la rébellion». M. Major n’ignore 
pas que le soutien public que lui a 
récemment accordé son prédéces- 
seur en estimant que le moment 
n’était pas venu de contester l’au- 
torité du premier ministre, était 
purement tactique. 

La droite du parti tory ne sou- 
haite pas déstabiliser M. Major, 
parce qu’elle n’a pas actuellement 
de candidat crédible à lui opposer : 
Michael Portillo et Michael 
Howard (respectivement secrétaire 
au Trésor et ministre de l'intérieur) 
ne sont pax considérés comme 
«prêts» i prendre la relève. Aux 
«eurosceptiques» comme aux 
autres, M. Major doit cependant 
foire accepter une austérité budgé- 
taire devaine urgente. Les caciques 
du parti tory lui font valoir que 
cdleici est- dangereuse -ntefe plan 
politique. ^■•.••• *4 .-.Ctanst- 
cburch, où doit -avoir- lieu pfôchai- 
nement une élection, parlementaire 
partielle, on compte 34 % de 
retraités, lesquels auraient tontes 
les raisons de réagir négativement 
si le invalidity benefit était remis 
en cause. Contraintes politiques et 
budgétaires, la quadrature du cer- 
cle pour John Mqjor_ 

LAURENT ZECCHINI 
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Une livre sterling - environ 


Un déficit de pins de 23 milliards de flancs 

Pertes record aux Lloyd's de Londres 


LONDRES 


de notre correspondent . 

«Des résultats globalement inac- 
ceptables et qui ne doivent jamais 
se répéter» : cette promesse, et la 
mine contrite avec laquelle David 
[Rowiands, président des LlyocTs, a 
‘annoncé, mardi 22 juin, des pertes 
financières en 1990 (établies avec 
trois ans de retard pour tenir 
compte des remboursements de 
sinistres) de 2,91 milliards de 
livres (IX pour le numéro un mon- 
dial de l’assurance, constituaient 
une piètre consolation pour les 
«principaux intéressés, les nomes. 

! Ceux-ci, qui sont de riches parti- 
’cu liera membres d’un ou de plu- 
sieurs syndicats d’assurances du 
Lloyd’s, assistent en effet, pour ta 
{troisième année consécutive, i la 
dilapidation de leur capital, et 
beaucoup sont ruinés : le déficit 
était de 2,06 milliards de livres en 
.1989 et de 510 millions de livres 
en 1988. Or, jusqu'à la réforme, 
'annoncée en avril dernier, du 
grand marché d’açsurance-réassu- 
rance, les names étaient responsa- 


bles sur leur fortune personnelle 
des profits et pertes de ta compa- 
gnie. 

En moyenne, les quelque 28 700 
names qui étaient souscripteurs en 
1990 subissent des pertes d’environ 
100 000 livres chacun. Parmi eux, 
figurent plusieurs dizaines de parle- 
mentaires (le Monde du 8 juin). 
M. Rowlands a souligné à quel 
point ces mauvais résultats repré- 
sentent l’heure la plus noire de 
rhistoire, vieille de 305 ans, de la 
maison d’assurances londonienne, 
mais il a insisté pour que les 
names continuent à apporter leur 
soutien à la compagnie : les actions 
en justice l an c ée s contre les respon- 
sables des groupes de syndicats en 
faillite risquent de se prolonger 
pendant de nombreuses années, 
a-t-il insisté, et peu nombreux, au 
bout du compte, seront les names 
qui pourront récupérer une partie 
de leur fortune. 

L Z. 


(I) Une livre sterling - environ 8,30 
bancs. 


période de l’année précédente. 
L’impact du récent plan de relance 
devrait être de l’ordre de 40 000 à 
45 000 logements supplémentaires 
au cours des 12 prochains mois, 
toqjours selon ta DAEI. L'ensemble 
de l’activité du secteur bâtiment- 
travaux publics devrait reculer de 
2*2 % en volume en 1993, et aurait 
baissé de 4,1 % en l’absence de 
mesures gouvernementales. 

□ Les marins CGT de la SNCM 
tancent an préavis de grive de trois 
jours. - Les marins CGT de la 
Société nationale Corse-Méditerra- 
née (SNCM) i Marseille observent 
un mouvement de grève de 


soixante-douze heures à partir de 
mercredi 23 juin. Le mouvement 
touchera les liaisons assurées par la 
SNCM entre les ports de Marseille, 
Toulon et Nice et l’Afrique du 
nord et la Corse. Le syndicat 
réclame des « réponses claires sur 
les retombées des différentes 
échéances européennes à la 
SNCM». Au cours d’une confé- 
rence de presse, Jean-Paul Israël 
secrétaire général des marins CGT. 
a estimé qu'il fallait «se donner les 
moyens de régler les problèmes 
avant la haute saison» car «il ne 
serait pas souhaitable de se retrou- 
ver en conflit en plein été». 


Le syndicat allemand au secours de l'économie 

IG Metall veut axer sa stratégie 
sur une pins grande coopération 
dans les entreprises 


FRANCFORT 


de notre correspondant 

Les syndicats allemands savent 
être puissants mais raisonnables. 
Quelques semaines après avoir 
déclenché une grive dans la métal- 
lurgie des nouveaux Lânder de 
l’Est et avoir obtenu satisfaction 
sur l'essentiel de ses revendications 
de salaires, IG Metall, le plus 
grand syndicat de branche en Aile- 
magne, propose un revirement de 
stratégie. Klaus Zwickd, son nou- 
veau président, a indiqué, mardi 
22 juin, qu’aux demandes d’aug- 
mentations salariales devront se 
substituer dans les années à venir 
pius de coopération dans les entre- 
prises. Moins d’argent, mais plus 
de pouvoir. 

Les salariés doivent chercher à 
obtenir plus d’iafluence sur les 
conditions générales de travail a 
expliqué M. Zwiclrel : «La réforme 
des contrats salariaux doit offrir 
plus d’humanité et d’efficience, 
mais doit aussi chercher à mieux 
garantir l’emploi. » 

Par ce revirement, IG Metall 
entend apporter sa contribution -à 
ta reprise économique et, à plus 
toog terme, à ta consolidation de la 
compétitivité du pays, à un 
moment où les critiques se multi- 
plient à rencontre de l'aveuglement 
des syndicats, qui revendiquent des 
hausses de salaires jugées insuppor- 
tables en pleine récession. L'Alle- 
magne est devenue ta pays oà les 
coûts du travail sont les plus chers 
du monde, provoquant une accélé- 
ration des délocalisations. 

Le patronat et le gouvernement 
réclament non seulement de stop- 
per ta progression des acquis 
sociaux, mais même de revenir en 
arrière. L’enjeu est de consolider le 


* Standortdeutschland ». l’Alle- 
magne comme pays d’investisse- 
ment et de production. Déjà, plu- 
sieurs institutions réclament on 
allonge m ent de ta durée de travail 
pour certains fonctionnaires. Des 
entreprises quittent les organisa- 
tions de branche pour échapper 
aux accords nationaux et négocier 
salaires ou durée du travail directe- 
ment avec leurs comités d’entre- 
prise. 

IG Metall refuse d’entrer dans ce 
que M. Zwickel a appelé la « Stem- 
dorthysterie». Q accepte de limiter 
les hausses du coût du travail, mais 
dans on esprit différent du patro- 
nat. n rejette tout retour en arrière 
social et parle de « restauration» 
d’une Allemagne où les facteurs de 
qualité globale que sont le travail, 
la technique, le capital et l’Etat 
sont au meilleur niveau. Les syndi- 
cats tiennent à ia stratégie qui a 
jusqu’ici fait le * miracle alle- 
mand » : de bons ouvriers bien 
payés font les meilleurs produits 
du monde.- 

ÉRIC LE BOUCHER 


□ Chine; la croissance écmxnnlqw 
devrait atteindre près de 14 % an pre- 
mier semestre. - Loin de se ralentir 
la croissance économique s'acoélère 
en Chine. Pour 1e premier semestre, 
les autorités prévoyaient qu’elle ne 
dépasserait pas 8% à 9%. Les esti- 
mations ont été revues à la hamag et 
désormais ta gouvernement table sur 
une croissance du produit national 
brut (PNB) compris entre 13 % et 
14 % pour tas sx premiers mois, et 
son maintien & un niveau élevé d’ici 
ta fin de famée En 1992, te PNB 
avait progressé de 12£ %, soit la plus 
forte hausse depuis 1988. 


Le département américain du 
commerœa fixé tas montants des 
droits anti-dumping i nfl i g é* à cer- 
taines importations d’acier, a 
annoncé 'mardi 22 juin la Commis- 
sion européenne en précisant que 
les nouvelles mesures aggravaient 
dans certains cas des sanctions déjà 
prises contre les ventes d’acier 
communautaires aux Etats - Unis. 
Près de 2 millions de tonnes de 
produits d'une valeur de 815 mil- 
lions de dollars sont désormais tou- 
chées. 

«Il est simplement Inacceptable 
que des importations d’acier de la 
CEE et de treize autres pays soient 
utilisées comme bouc émissaire 
pour des problèmes venant simple- 
ment de la concurrence interne aux 
Etats-Unis», a précisé Leon Brit- 
tan, co m missaire européen chargé 
des relations économiques exté- 
rieures. L’imposition définitive de 
ces droits antidnmpings est enten- 
dant encore soumise à une décision 
finale de l'International T rade 
Commission (1TQ américaine, le 
4 août. 


EN ENTREPRISE 
tarif* et servira 
spéciaux 

Service entreprises : 

Tdl. : 49-60-32-68 
Fax : 46-71-60-04 
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La Bundesbank 
s'inquiète 
pour le mark 



Le dater b ' atteint 1,70 mark 
è New- York mardi 22 juin, son 
plus haut niveau depuis vingt 
mois. Cette évolution reflète 
largement la position relative 
des deux économies : reprise 
américaine et récession alle- 
mande. La plupart des écono- 
mistes s'attendaient d'ailleurs 
à ce qua fa reprise du dollar 
face au mark débute à l'au- 
tomne dernier, mais la crise 
monétaire européenne et la 
lenteur de la reprise américaine 
ont dffféré le mouvement de 
quelques mois. Début septem- 
bre, fe dollar était tombé è son 
plus bas niveau historique face 
a la monnaie allemande, à 1,39 
DM. Les pronostics à Francfort 
avancent un taux de 1,80 DM 
pour la rentrée. 

La Bundesbank s'est tou- 
jours inquiétée des effets infla- 
tionnistes d’un mark affaibli (le 
billst vert plus char alimente 
l’inflation dite importée, è 
cause du coût surélevé de den- 
rées comme le pétrole). Mais la 
Bundesbank se soucie aussi du 
mark parce qu'un mouvement 
(te défiance vis-à-vis de l'éco- 
nomie allemande tout entière 
est en tram de croître dans las 
milieux financiers internatio- 
naux, comme le prouve la (rato- 
tive) force des monnaies euro- 
péennes face au mark... 

? qtétmit&SdbkéUmger, pfésî- 
defcpda ta Bundesbank. a rap : 
pffiS 

essentiel que la stabmté et la 
c rédlbilhé à long terme de le 
poétique monétaire allemande 
amant préservées 9 . Le mark 
* assume une responsabilité 
'majeure (...) dans tes dévelop- 
pements à venir en Europe 9. 
a-t-B souligné. 


(NOUSTBIE 


Un accord commercial, financier et industriel 


Four rationaliser ses services 
administratifs . 

M. Longuet réorganise 
son ministère 

Depuis sa nomination comme 
ministre de l'industrie, des postes 
et télécommunications et du com- 
merce extérieur, Gérard Longuet 
n'avait pas cadré son intention de 
tout foire pour rendre pérenne 
cette structure, qui unit pour la 
première fois . ces quatre champs 
d’action. La réorganisation actuel- 
lement en cours dé mise en œuvre, 
fusionne. les activités horizontales 
qui existaient jusqu'à prése nt au 
sein des ministères des PTT d'une 
part et de ('industrie et du com- 
merce extérieur d'autre part : ges- 
tion du personnel,, gestion finan- 
cière et négociation budgétaire, 
communication, cabinet du minis- 
tre.» Cette ftoion devrait permettre 
de réduire (es effectifs et tes coûts 
de fonctionnement du ministère, 
qui emploie actuellement 
9000 personnes. 

Une direction générale des 
postes et des télécommunications 
[DGW> est aussi créée. Elle consti- 
tue la sixième direction générale du 
ministèr e anx côtés de la direction 
générale des stratégies industrielles 
[DGSI, dirigée par Didier Lom- 
5ard), la direction de l’action régio- 
nale et de la petite êt moyenne 
industrie (DARPMI, Marcel 
Qérente), la direction des relations 
économiques extérieures (DREE, 
Facques Despoats), la direction 
générale de l’énergie et des 
matières premières (DGEMP, 
Pinmte Mandii) »nwi que la direc- 
tion de la sûreté des installations 
nucléaires (DSIN, André-Claude 
Lacoste). , 

Le nom du directeur général des 
postes et -télécommunications n’est 
ses encore canna. Mais Q devrait 
e’agir soit de Bruno Lasserre, 
tetuel directeur de la réglementa- 
ion générale, soit de François 
bouture, directeur des services. 
mbHca. .* 


Bull s’allie avec l’américain Packard Bell 
pour attaquer la grande distribution 


Quatre ans après avoir -acheté 
la firme de micro-informatique 
Zenith Data Systems, Bull per- 
siste et signe une nouvelle 
alliance dans ce marché très 
concurrentiel. Le constructeur 
français d'ordinateurs a conclu 
un accord avec Packard Bell, 
société privée californienne spé- 
cialisée dans b fabrication et b 
vante d'ordinateurs de bureau, 
compatibles IBM PC, n'ayant 
aucun lien avec son presque 
homonyme Hewlett Packard. 

Créée en 1926 pour fabriquer et 
vendre des postes de radio, 
Packard Bel] s’est lancé en 1986 
dans la micro-informatique, à b 
suite d’un rachat par son actuel 
équipe de direction. L'accord avec 
Bail est tout à la fois commercial, 
industriel et financier. H prévoit en 
effet b commercialisation par 
Packard Bell des ordinateurs porta- 
bles Zenith sous sa propre marque. 
Cette possibilité devrait augmenter 
fortement les volumes de ventes de 
7wiitii t tfainn (a mesure où Packard 


Bell est bien implanté dans la 
grande distribution américaine, 
alors que Zenith a cultivé la vente 
i de gros clients, l’année améri- 
caine en particulier. 

Les deux firmes ont des gammes 
de produits relativement complé- 
mentaires. Packard Bell n'avait pas 
d'ordinateurs portables dans sa 
gamme. En revanche, outre les 
Zenith, Bail vend également sous 
sa marque des ordinateurs de 
bureaux compatibles PC A terme, 
les deux gammes devraient être 
unifiées. Actuellement, les ordina- 
teurs de bureaux Bail sont assem- 
blés en France à VÜteueuvod’Asq 
et aux Etats-Unis, près de Chicago 
dans une usine où sont également 
assemblés les portables Zenith. Les 
ordinateurs Packard Bell sont 
fabriqués en Californie. La façon 
dont serait réorganisée la produc- 
tion des deux groupes n’a pas été 
précisée. 

La rationalité financière de l'ac- 
cord est moins évidente. Bull va 
prendre une participation de 
19,9 % au capital de Packard BeO, 
pour un montant non dévoilé. Le 
constructeur californien avait 
besoin de capitaux pour financer sa 


forte croissance de ces dernières, 
années. Packard Bell a réalisé un 1 
chiffre d'affaires de 925 millions! 
de dollars (soit environ 5,2 mil-, 
liards de francs) en 1992, dontl 
100 millio n* de dollars en Europe.. 
Mais il a terminé l’exercice dans le 
ronge. Un résultat qui ne va pas 
arranger b situation financière de 
Bull déjà lourdement déficitaire, 
avec 4,7 milliards de francs de. 
pertes en 1992. La conjugaison des 
deux forces de vente et les écono- 
mies d’échelles attendues devraient 
permettre de rentabiliser les deux 
affaires en 1994, affirme-t-on côté 
fiançais. 

Les volumes vendus devraient 
s’en trouver fortement accrus, bien 
que (es firmes n’aient donné 
aucune indication sur leurs objec- 
tifs de vente. A titre in dicatif ZDS 
a livré 500 000 portables en 1992, 
pendant que Packard Bell vendait 
environ un million d’unités. Avec 
une part de marché en volume de 
S.2 % sur le marché américain, il 
serait le quatrième fabricant d’or- 
dinateurs compatibles omre-Atlan- 
tique, derrière Apple, IBM et 
Compaq. 


Transports à la peine 


Suite de la première page 

Sur dix ans, elle a perdu par- 
tout des parts de marché, sauf 
peut-être sur les modestes lignes 
africaines; la «vache à lait» du 
réseau européen n'est pins qu’un 
souvenir; b part d’Air France sur 
l’Atlantique nord est tombée à 
31 %. Son endettement dépasse 
21 milliards de francs. Les choix 
stratégiques de son président, 
Bernard Attali, ne sont pas remis 
en cause et notamment le rachat 
d’UTA,_ies pcbe 9 .de participation 
- -dans ‘le capital du belge Sabena et 
^d*tcbèqu& CSA ou. l’ouverture du 
capital à des institutions finan- 
cières nationales. 


En revanche, on s’inquiète en 
haut lieu des difficultés de 
M. Attali à s'entourer d’hommes 
de caractère et i déléguer des res- 
ponsabilités clairement définies, 
Vampknr des problèmes ne per- 
mettant pas à nn homme seul de 
faire front. 

Les causes de b crise simulta- 
née des deux entreprises publi- 
ques sont largement les mêmes. 
La conjoncture économique et 
sociale détestable anx plans 
national, européen et planétaire 
raréfie b mobilité des personnes 
et, comme ïe souligne, nn respon- 
sable du fret ferroviaire, « il n’y a 
plus rien à transporter ».m 

Face à la tempête, b SNCF 


Faute d'avoir ouvert snffisamment de guichets 

La SNCF perd un procès 
contre nn voyageur sans billet 


«Le progrès ne roui que s'il est 
partagé par Unis.» Le tribunal de 
police de Metz a dû longuement 
méditer ce slogan de b SNCF avant 
de relaxer l’avocat messin Daniel 
Defacz, poursuivi sur plainte de b 
SNCF pour avoir voyagé sans billet 
et refusé de payer l'amende. 

Dans un jugement rendu mardi 
22 juin, b tribunal a estimé qu’ « il 
appartient [à b SNCF) de maire à 
la disposition des usagers suffisam- 
ment de guichets pour répondre à la 
demande. füt-eUe de dernière 
heures. «En F absence de mesures 
adéquates, la SNCF place l’usager 
détint un choix impossible, qui est. 
soit de renoncer à un déplacement 
supposé nécessaire et impératif (-). 
soit de supporter une amende en sus 
du prix du transports, alors mie «le 
Jait matèriei générateur de ('infrac- 
tion (LJ était exclusivement imputOr 

Ne aux lacunes de la SNCF.» 

L’affaire remonte au 23 avril 
1992. Ce jour-là, à b gare de l'Est à 
Paris, Daniel Delrez, avocat & 
Metz, ne peut prendre son billet au 
guichet, en raison de l’affluence, 


sans prendre le risque de rater son 
train. Une fois dans b train, U va 
voir b contrôleur pour régulariser 
sa situation. Celui-ci, en plus du 
prix du billet, hri réclame le verse- 
ment d'une indemnité forfaitaire de 
90 bancs et 120 francs de fiais de 
dossier que Tavocat refuse de payer, 
estimant que la situation dans 
laquelle il se trouve, est «entière- 
ment Involontaires et ne s’explique 
que par «les propres carences de la 
SNCF». Le contrôleur dresse un 
procès-verbal, et b SNCF, avant de 
porter plainte, réclame à l’avocat 
2 500 francs d’amende qu’il refuse 
d’acquitter. . 

Cette affaire prend un relief par- 
ticulier, car elle est antérieure aux 
dâxràes subis par b SNCF depuis 
b mise en place du nouveau sys- 
tème informatisé de réservation 
Socrate. L’entreprise nationale n'a 
toutefois pas dit son dernier mot. 
Elle a demandé au ministère public 
de faire appel de b décision du 
tribunal de police de Metz. 

A. B.-M. 


INDICATEURS 


FRANCE 

• Réserves de change : - 4,2 milliards de francs d’avoirs 
officiels en mal . - Les avoirs officiels de change de b France ont 
légèrement diminué en mai, passant en un mob de 331.9 milliards 
de flancs h 327,7 milliards. Le communiqué du ministère de 
l'économie signala que «les avoirs en devisas ont diminué de 
4 milliards de francs è la suite du remboursement intégral des 
engagements contractés dans le cadre de la défense du francs. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Balance des paiements courants : - 4 milliards de 
livres au premier trimestre. - Le déficit de la balance des 
paiements courants a atteint 4 milliards de livres (33,6 mffiarda de 
flancs) au premier trimestre en Grande-Bretagne, contre 3,9 mil- 
liards (chiffre révisé) le trimestre précédent, en données provi- 
soires corrigées des variations saisonnières. Les analystes atten- 
daient on déficit de 3,7 mJtfiards. 

JAPON 

• Indice composite ; - 10,8 points en avril; - L'Indice 
composite bponab, censé préfigurer I économie du pays dans les 
mob h venir, a enregistré une baisse en avril à 70 points contre 
80,8 points ( chi ffre révisé) au mois de mars. !) reste cependant 
largement au-dessus des 50 points, qui constituent la ligne de 
séparation entre une récession et une expansion. 


connue Air France ont tardé à 
prendre les mesures indispensa- 
bles. Elles ont persisté dans leur 
suffisance, habituées qu'elles 
étaient à imposer leurs vues à 
leurs administrations de tutelle, 
la direction des transports terres- 
tres et b direction de l’aviation 
civile. 

Elles demeurent repliées sur 
elles-mêmes : b société nationale 
continue à mépriser ses propres 
filiales de la SCETA trop éloi- 
gnées du rail et la compagnie 
nationale dépense des trésors 
d’énergie pour tuer tonte concur- 
rence - fût-elle minuscule et 
française - comme celle d’Eora- 
lair ou d’Air Liberté; 

Elles sont empêtrées dans une 
cogestion sociale malsaine. La 
SNCF, traumatisée par la grève 
de 1987, a acheté b paix sociale 
:en laissant -filer les salaires, et b 
hausse de 6,2 % par tête en 1992 
de la rémunération des chemi- 
nots n’a pas peu contribué à b 
montée des périls. A Air France, 
Bernard Attajï ne pouvait, en 
1991, se battre à b fois contre le 
premier ministre de l’époque, 
M"» Cresson, qui voulait le faire 
revenir sur sa décision de suppri- 
mer 2 500 emplois et contre les 
syndicats en bloquant les 
[salaires : seules Jes suppressions 
d’emplois sont demeurées 
acquises et les sacrifices salariaux 
n’ont vu le jour qu’en 1993. 

Les deux entreprises offrent un 
produit d’inégale qualité qui 
irrite leur clientèle. Selon les 
équipages, les vols avec Air 
France ou Air Inter peuvent être 
jun plaisir ou une morne forma- 
lité : manquent trop souvent le 
(sourire et b prévenance qui ont 
fait b réputation des compagnies 
(asiatiques. Et si le TGV est d’un 
confort et d’une vélocité hors 
pair, les trains classiques sont 
souvent malcommodes, les gares 
misérables et l’accueil quasiment 
inexistant. 

Autre point commun : un 
effort énorme d’investissements 
qui provoque l'inflation des frais 
financiers. Pour faire face en 
même temps à b construction de 
lignes TGV, au développement 
Ides services des banlieues, tout 
;en essayant de maintenir à 
[niveau le réseau classique, le 
, budget d’investissement ferro- 
viaire est passé de i I milliards 
'de francs en 1987 à 26,7 mil- 
liards en 1992. Ce sont 57 avions 
neufs qui rejoindront la flotte 
'd’Air France en quatre ans, car le 
sous-investissement des années 
80 avait porté à 10 ans l’fige 
moyen de celle-ci. 

Changer 
les hommes? 

Enfin, Air France comme la 
: SNCF souffrent d’une commer- 
cialisation défectueuse. On 
connaît les malheurs infligés aux 
voyageurs par le système de 
réservation informatisée Socrate, 
mais, en dépit des qualités de 
[son système Amadeus, Air 
'France n’arrive pas à vendre ses 
sièges comme il conviendrait. 

, Restent quelques notables dif- 
férences dans les plaies qui affli- 
gent les deux transporteurs. Le 
monde aérien souffre d’une sur- 
capacité importante en raison de 
l'effet de ciseau dû à l’arrivée, au 
moment où le marché se tasse, 
des avions commandés massive- 
ment en 1988 et 1989. Ce qui a 
provoqué, 1a déréglementation 
aidant, des guerres des prix 
meurtrières qui fout chuter sévè- 
rement b recette unitaire quand 


SOCIAL 

S'appuyant sur une promesse de M. Bérégovoy 

Trois cent cinquante mineurs défendent 
la survie de la mine de La Mure 


GRENOBLE 


de notre correspondant 

Les 350 mineurs de La Mure 
(Isère) mènent, depuis le 7 juin, 
une grève tournante pour obtenir 
b prolongation de l’activité de leur 
gisement d’anthracite, qui leur fut 
promise en février par le premier 
ministre de l'époque, Pierre Béré- 
govoy. Le 21 juin, 80 mraetus ont 
tenté de mettre le feu & nn stock de 
charbon importé d’Allemagne et 
entreposé à Viliefranche-sur-Saône 
(Rhône). Ils entendaient dénoncer 
b politique de l'entreprise Char- 
bonnages de France qui, selon eux, 
\« achète à l’extérieur au charbon 
qu’elle pourrait parfaitement 
extraire de ses propres mines». 

Le bassin de La Mure vit, depuis 
1988, une lente agonie ponctuée de 
brèves rémissions. Sa fermeture 
avait été programmée en 1989 sons 
le gouvernement de Michel Rocard 
et fixée à l’année 1994. Cette déci- 
sion fut confirmée au mob de juil- 
let 1992 par le ministre de l'indus- 
trie, Dominique Strauss-Kahn. H 
reprenait alors les conclusions de 
Charbonnages de France, qui 
estime que ce site, avec un déficit 


annuel de 90 millions de francs, 
n’a plus lieu d'exister. Mais quel- 
ques jours avant tes élections légis- 
latives de mars, le premier ministre 
s'était déplacé sur te carreau de La 
Mure pour annoncer l'engagement 
du gouvernement de maintenir 
l'activité pendant au moins cinq 
années supplémentaires. U avait 
alors fixé les objectifs de produc- 
tion de charbon à 110 000 tonnes 
et à 300 le nombre des mineurs 
qui seraient désormais employés. 

Le ministre de l'industrie, 
Gérard Longuet, sollicité par les 
fins locaux tontes tendances politi- 
ques confondues, a rouvert le dos- 
sier & b veille de b réunion du 
Fonds de développement économi- 
que et social (FDES). Le 25 juin, le 
Fonds doit donner son accord pour 
que soient financés, par Charbon- 
nages de France, les travaux de 
préparation à l'exploitation dn 
quartier des Eperons, soit 28 mil- 
lions de francs. La direction des 
Houillères du Dauphiné a exprimé 
clairement ami hostilité à b relance 
de l'activité charbonnière. 

CLAUDE FRANCILLON 


Air France aurait besoin d'argent 
frais. Quant à b SNCF, elle est 
infantilisée par l’Etat qui déter- 
mine ses tarifs, ses investisse- 
ments et ses salaires, tout en lui 
demandant d’équilibrer ses 
comptes. 

Qne peuvent faire Bernard 
Bosson. ministre de l’éqnipe- 
ment, des transports et du tou- 
risme, et le gouvernement devant 
un tel diagnostic? Un remède de 
cheval pourrait se révéler pire 
que le mal. car b SNCF est 
encore l’une des meilleures socié- 
tés de chemins de fer du monde, 
et Air France possède de beaux 
atouts, en termes de réseau, de 
flotte et de réputation, pour sur- 
vivre aux batailles en cours. 
Changer les hommes ? Il n’est 

E ias dans les maniérés de M. Bal- 
adur .de.. renouer .avec b valse 
des présidents des entreprises 
nationales au temps de la pre- 
mière cohabitation. On préfére- 
rait que M. Fournier démis- 
sionne, car on estime qu’il n’a 
pas informé correctement le gou- 
vernement de la réorganisation 
régionale de b SNCF et les ratés 
de Socrate prouvent que l’entre- 
prise n’est pas suffisamment 
contrôlée, mais on ne le chassera 
pas avant le terme de son man- 
dat. Bernard Attali semble avoir 
devant lui .trois ans et demi de 
présidence assurée, bien qu’on 
lui reproche des carences « mana- 
geuriales». Sauf catastrophe... 

Mais il faut tout de même agir, 
et chaque entreprise devra rece- 
voir un traitement particulier qui 
ne sera pas miraculeux. On voit 
mal où tailler dans les effectifs 
de b SNCF tombée entre 1982 et 
1992 de 252 421 agents i 
193 361. Le rapport sénatorial de 
Hubert Haenel parle, & juste 
titre, de « traumatisme » à propos 
de ces amputations répétées, et 
l'ancien président de la société 
nationale, Jacques Pélissier, nous 
a déclaré que fa SNCF ne pour- 
rait plus assurer ses missions en 
dessous de l’effectif actueL 

Serrer 
Jes fin tis 

On serrera encore les frais de 
gestion pour gagner cent ou deux 
cents milli ons de francs. On ven- 
dra des filiales étrangères au 
métier d'origine : autant dire peu 
de chose. Le pouvoir est donc 
contraint d’adopter les conclu- 
sions de l'excellent rapport Hae- 
nel qui préconise un mea culpa 
de l’Etat pour avoir demandé à b 
société nationale tout et son 
contraire, l'équilibre des comptes 
et les obligations de service 
public. 

Les collectivités locales pour- 
raient être appelées à exploiter 
des lignes ferrées locales et défi- 
citaires à 1a place de b SNCF, 
cantonnée pour la première fois 
dans un rôle technique. L’Etat 
devra accepter une part de la 
charge des investissements en 
matière de grande vitesse, n’en 
déplaise au ministère de l’écono- 
mie. 

Pour Air France, b potion sera 
plus amère et plus précise. La 
compagnie doit réduire b toile. 
Elle pourrait céder le contrôle de 
sa chaîne hôtelière Méridien et 
conserver seulement 51 % du 
capital d'Air Inter. Les deux ou 
trois milliards de francs ainsi 
récoltés allégeraient de deux ou 
trois cents millions les charges 
financières de l’entreprise. Il fau- 
dra trouver, d’ici à l’automne, 
trois milliards dp francs & écono- 


miser à partir de 1994. Le qua- 
trième ou cinquième plan de 
redressement depuis 1990 com- 
portera-t-il 2 500 suppressions de 
postes dont un millier de licen- 
ciements «secs», après les 
5 000 suppressions de ces der- 
nières années? Ceb se discute. 

En tout cas, la privatisation 
n’est pas pour demain. Le 
malade devra avoir retrouvé des 
couleurs avant d'être présentable 
aux yeux des financiers, comme 
cela a été nécessaire avant b 
mise en vente de British Airways 
par Thatcher. Gageons aussi 
que l’Etat aura du mal à mettre 
sur le marché plus de 49 % des 
actions d’Air France. 

Comme le prouve le désir du 
gouvernement suisse de préserver 
l'identité de Swissair â l'occasion 
de son rapprochement avec 
KLM, SAS et Austrian Airlines, 
une compagnie aérienne n’est pas 
une entreprise comme les autres. 
Un bout du pavillon national est 
accroché à l'empennage de ses 
avions : pas question qu’il risque 
de tomber dans des mains étran- 
gères. Là encore, b prudence sera 
de rigueur. 

ALAIN FAUJAS 


Le groupe Air France... 

Effectifs : 63 933 salariés 

Chiffre d'affaires : 57 mil- 
liards da flancs. 

Investissements : 9,5 mil- 
ferds da francs. 

Endettement ; 2 1 milliards 
de flancs. 

Résultats : - 3,266 mffliards 
de francs. 

Nombre de vols par jour : 
500 vols au départ de Paris. 

Nombre d'avions : 
220 avions. 

Capital : 296 millions de 
francs (1 134 millions è partir 
du 30 juin, par incorporation 
partielle de fe prime de fusion 
avec UT A). 

Pourcentage de capital 
public : 99.3 tt. 

et la SNCF en 1992 

Effectifs: 193 361 chemi- 
nots 

Chiffres d'affaires : 55,4 mil- 
liards de francs 

Investissements : 26,7 mil- 
liards de flancs 

Endettement : 142 milliards 
de francs 

Résultats :-2 956 millions de 
francs 

Nombre de trains par jour : 
13 OOO trains 

Nombre de motrices : 5 965 
unités 

Capital : 44,6 milliards de 
francs 

Pourcentage d'actionnariat 
public : 100 % 
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Un ancien élu débouté au nom de la liberté de la presse 

« L'Est républicain », le «suspect» 
et la présomption d'innocence 


La liberté de la presse ne 
peut être entravée par le nou- 
vel article du code civil sur la 
présomption d'innocence. En 
énonçant ce principe, le tribu- 
nal de Metz interprète de 
manière restrictive une dispo- 
sition adoptée sous la précé- 
dente majorité, disposition 
visant â contraindre les journa- 
listes à évoquer les «affaires» 
avec davantage de prudence. 
Le dossier plaidé è Metz met- 
tait aux prises l'Est républicain 
et un ancien élu MRG, Jac- 
ques Maroselli, qui a été 
débouté. 

La jugement rendu le 17 juin 
par le tribunal de grands instance 
de Metz éclaire d’un jour lnôdfc le 
nouvel article 9-1 du code civil 
relatif à la présomption d'inno- 
cence, article auquel doit ce 
conformer la presse depuis le 
mois de janvier et qui a velu 
récemment è fa Voix du Nord, b 
Nice-Matin et au Monde d'être 
condamnés (fs Monde des 24 
février, 12 mars et 8 juin). La pre- 
mière chambra civile du tribunal, 
présidée par Eugène Schneider, 
vient de débouter Jacques Maro- 
seffi, ancien préfet, ancien député 
(FGDS) et ancien maire (MRG) de 
Luxe ui Mes- Bai ns (Haute- Saône), 
de (a plainte qu'il avait attentée au 
quotidien nancéen l’Est Républi- 
cain pour avoir porté atteinte au - 
respect de la présomption d'imo- 
cence. M. Maroseffi protestait, te 
1- avril, d'avoir été gravement mis 
en cause dans les éditions du 
22 janvier et du 3 février de ce 
quotidan. 

Le journal évoquait, sous la 
signature du pumafete Laid Sam- 
mari. une aftiire de fausses fac- 
tures fiée aux Ccopérataur: do 
Lorraine où était cité te nom de 
l'ancien maire de LuxeuS . Cehâ-d 


avait notamment fondé sa plainte 
sur le sous-titre de l’un des arti- 
cles, ainsi rédigé : «L'ancien maire 
de LuxeuS, Jacques Marossfti, est 
suspecté de * complicité d'abus 
de biens sociaux » dans cette 
sombre affaire, s H demandait au 
journal 200 000 francs de dom- 
mages et Ditéréts ainsi que l’inser- 
tion du jugement en première 


Le tribunal de Metz en a jugé 
différemment. Il remarqueque 
M. Maroselli a bénéficié du droit 
de réponse prévu par te loi du 
29 juûet 1881 sur la presse, tout 
en soulignant que cela 
n’empêchait pas le plaignant 
* d'intenter simultanément une 
action jurtidate fondée sur l'article 
9-1 du code civil». Mais les 
magistrats ont mis en paraflèle, et 
ce nouvel article du code dvii et 
celui de 1a loi su- la pressa affir- 
mant que «rsvprimeria et la fibrar- 
rie sont libres», is se sont refu- 
sés è privilégier l'un plutôt que 
l'autre. Pou- eux, une loi qui tend 
è «préserver Chômeur et ta consi- 
dération de la personne humaine » 
ne peut «sous prétexte d'une 
interprétation exagérément exten- 
sive » restreindre cette autre 
liberté e fondamentale» qu'est la 
Bbertô de la presse. 

De surcroît, renchérissent les 
magistrats, te quotidien n'a pas 
faffi. Pou te démontrer, 8a se fon- 
dent è ta fois su une rapide ana- 
lyse sémiologique et su une des- 
cription de l'évolution sociologique 
du (ectorat et des métfas, en pre- 
nant acte de l'importance que 
revêtent, dans les journaux et 
dans l'audiovisuel, tes «affaires» 
politico-judiciaires, tes finance- 
ments occultes mais aussi, par 
extension, le traitement du judi- 
ciaire popularisé par tas c reality 
shows» du petit écran. 

D'uns part, te journaliste n'a 
jamais présenté M. MaroseUI 
comme «coupabfa» mais comme 
r suspect», lit-on dans le juge- 


ment. Ce dernier tanne, fait 
remarquer le tribunal, «définit ta 
situation d'une personne sur 
laquelle pèse le soupçon d'être 
r auteur possède d'un fait pénale- 
ment répréhensible». Ce qui est le 
cas, puisque la cou d'appel de 
Nancy, dans un arrêt du 2 février, 
avait décidé une information con- 
tre cinq personnes, dont M. Maro- 
cain « pour chef de complicité 
d’ebus de biens sociaux». D'autre 
part, remarquent tes magistrats, 
tes lecteurs ne peuvent avoir été 
abusés puisque, selon eux, «tes 
termes de « suspect » et 
descoupabla» ainsi que «te sens 
qui s'y attache doivent être main- 
tenant compris même par un lec- 
teur de presse moyennement 
averti, dans la mesure où ce der- 
nier en est quasi-quotkliennoment 
nourri per un système médiatique 
inlassablement amené i braquer 
ses feux sur la moindre actualité 
judiciaire dès lors que. comme en 
l'espèce, afo concerne une affaire 
de «fausse factum» qui appartient 
è un genre dans lequel un pubBc 
outrandèrement avide de sensa- 
tionnel trouve . parfois spontané- 
ment mais plus souvent par 
conditionnement, une source 
d'intérêt sans cesse renouvelée.» 

Le tribunal de Metz a donc 
conclu que les articles mis en 
cause par M. Maroselli « sont 
caractéristiques de la volonté du 
joumaKsts de s'entourer d'un cer- 
tain nombre de précautions dans 
ta narration des informations 
venues â sa connaissance et met- 
tent en exergue son saud de n af- 
firmer te ctdpabiSté» de personne. 
L'ancien mars de LuxeuS a donc 
été débouté de l'ensemble de ses 
demandes et condamné è payer 
les frets de justice engagés per 
l'Est Républicain, La décision est 
évidemment susceptible dteppeL 

YVES-MARIE LABÊ. 


les négociations du GATT et l’andiovisael 

La Commission européenne est accusée de «trahir » 
les intérêts des professionnels de l’image 


« Trahison l » : le cri a jailU, 
mardi 22 juin, parmi les organisa- 
tions professionnelles de la produc- 
tion cinématographique et audiovi- 
suelle française, qui estiment, 
«preuve» è l’appui, qu’elles ont été 
flouées par la Commission euro- 
péenne. Que reprochent les profes- 
sionnels de l’image à la Commis- 
sion? De négocier seule et de 
capituler sans combattre . Un 
document interne de la Commis- 
sion européenne ayant filtré à l'ex- 
térieur montre que, A l’occasion 
des rencontres préalables aux dis- 
ensssions sur le GATT (notamment 


pour ('audiovisuel sur des positions 
de repli face aux exigences améri- 
cain». Alors que les Etats mem- 
bres de l’organisation européenne 
semblaient s T ètre mis d'accord pour 
opposer aux Américains «une 
clause d'exception générale et illi- 
mitée. v protégeant l’avenir des 
industries culturelles européennes 
(audiovisuel et cinéma), la Com- 
mission prépare la retraite sans 
avoir livré bataille. 

Ce document préparatoire A la 


conférence du G7 ne fait pas men- 
tion d’une quelconque demande 
d’« exception culturelle». Certes, les 
fonctionnaires européens affirment 
la «spécificité» du secteur audiovi- 
suel - terme que les Américains ne 
récusent pas - mais reconnaissent 
droit de cité A la requête améri- 
caine d’un accès, sans contrepartie, 
A un marché audiovisuel européen 
«r transparent et prévisible». Deux 
termes qui signifient, primo, que 
toute protection spécifique dans le 
domaine culturel est abandonnée, 
secundo, que les avantages com- 
merciaux actuels (3,5 milliards de 
dollars d’excédent commercial pour 
les Etats-Unis en 1991) sont garan- 
tis et, tertio, qu’A l’avenir les quel- 
ques dispositifs protecteurs exis- 
tants (les fameux quotas) seront 
démantelés . D'ou la colère des 
professionnels. 

La situation A Bruxelles semble 
cependant plus mouvante qu'il n'y 
parait. Officiellement, la position 
de la Commission n'a pas varié : la 
culture n’est pas an secteur écono- 
mique comme les autres et Y «ex- 
ception culturelle » sera défendue, 
affirme un porte-parole. Cela dit. 


les négociations euro-américaines 
sur Pensemble des échanges de ser- 
vices sont complexes et la Com- 
mission n’est pas homogène. La 
Direction générale 1 (DGI), qui 
doit gérer les relations extérieures 
de la CEE, estime que l'audiovisuel 
n’a rien de stratégique et accepte- 
rait volontiers un repli face aux 
Américains pour mieux étayer une 
offensive sur le transport maritime. 
La DG 10, en revanche, qui traite 
des problèmes de communication, 
de culture et d'audiovisuel, se bat 
bec et ongles pour l'avenir d’une 
filière image européenne face aux 
exigences américaines. 

Un conflit de fond oppose donc 
les administrations, le document 
qui justifie aujourd'hui l’émotion 
des producteurs n’étant qu’une 
illustration des batailles internes A 
la CommissionL Reste qu’aprib un 
an et demi de discussions non-stop 
avec Bruxelles le fait qu'aucune 
position ne semble acquise déses- 
père plus d’un professionnel de 
l’audiovisueL 

YVES MAMOU 


EN BREF 

□ Canal Plus vent développer de 
nouvelles chaires mais pas augmen- 
ter le délai de passage des films. - 
Commentant devant ses action- 
naires, mardi 22 juin, les résultats 
de Canal Plus en 1992 (le Monde 
du 2 avril), le président André 
Rousselet a fait état de négocia- 
tions avec France Télécom pour 
« réserver cinq à sept canaux» de 
télévision sur les onze du futur 
satellite Télécom 2D, qui doit être 
lancé en 1996. Grâce A la compres- 
sion numérique «avec cinq ou six 
canaux, nous pourrons diffuser 48 
ou 50 programmes différents», a 
souligné M. Rousselet, ajoutant : 
«Nous avons déjà en tête 25 à 
JO chaînes possibles» (téléachat, 
jeux, paiement A la séance...) 

M. Rousselet a, en revanche, fer- 
mement exclu tout allongement du 
délai de diffusion des films de 
cinéma sur Canal Plus (un an con- 
tre deux ou trois sur les chaînes en 
clair), car ce serait alors «le 


,i concept mime de Canal Plus qui 
serait remis en question» . 

a Bernard Pivot quitte la direction 
de «Lire». - Bernard Pivot a 
annoncé, mardi 22 juin, qu’il quit- 
tait la direction et la direction de 
la rédaction du mensuel Lire, qu’il 
avait fondé il y a dix-huit ans an 
sein du groupe Expansion de Jean- 
Louis Servan-Schreiber, avant que 
le titre ne rejoigne le groupe 
Express. Bernard Pivot est rem- 
placé par Pierre Assouline, grand 
reporter i Lire, biographe et 
homme de radio. Bernard Pivot, 
qui rédige chaque semaine une 
chronique pour le Journal du 
dimanche, va poursuivre sa colla- 
boration à Lire sous la forme d ’on 
éditorial II a expliqué sa décision 
notamment par «le manque 
d'intérêt de la vie littéraire 
actuelle» et a indiqué qu’il ne 
rejoindrait pas un autre journal ou 
un autre groupe de presse. 


□ Dépôt de bilan de 8 Mont-Blanc. 
- La chaîne de télévision locale 
privée 8 Mont-Blanc, qui émet en 
Savoie et Haute-Savoie, a déposé 
son bilan, mardi 22 juin, devant le 
tribunal de commerce d’Annecy. 
La chaîne a accusé un déficit de 
12 minions de francs en 1992, et 
perd environ I million de francs 
par mois. La société Lucie SA, opé- 
ratrice des chaînes 8 Mont-Blanc, 
Télé-Lyon- Métropole (TLM) et 
Antilles TV, avait demandé récem- 
ment sa propre mise sous adminis- 
tration judiciaire provisoire (le 
Monde du 16 juin). Selon André 

Campana. président de Lucie SA, 
les mauvais résultats financiers de 
8 Mont-Blanc, qni emploie une 
vingtaine de salariés, sont dns A 
des coûts de diffusion hertziens 
trop élevés (6J5 raillions de francs 
par an) et A l’interdiction faite aux 
chaînes de télévision d’accéder A la 

publicité pour la distribution. 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


REPRODUCTION INTERDITE 


J’ai la forme. 

Vous avez la fonction. 
Prenons rendez-vous. 

La forme: jeune diplômé en marketing (D.E.S.S. de marketing, 
Certificat CNAM en marketing industriel ) , spécialiste du design 
management. 

La fonction souhaitée: chef de produit marketing, tous secteurs 
industriels ou de grande consommation. 

L’objectif: développer et promouvoir, ensemble les produits de 
d ffnain, 

Stéphane Mazurek 

1 14 quai de i'Artoô 94170 Le Paiera té 4324539? 


Ingénterta dans b domaine 
ds rtvaço nû on 
(dessalement d'Hu ds mer, 
conosrmtian d* affluants) 
recherche 

UN RESPONSABLE 
PROJET 

Voua sera chargé da répon- 
dra aux appâte d’affras Inter- 
nationaux : étude dira s pu- 
rifications. consultation sous- 
traitants. préparation daa 
devis, rédaction de r offre. 
Formation technique üngé-! 
rieur ou IUT), quelques années 
d*exp. sAmUske dans une Ingé- 
nierie pétrolière ou eMmiqiie. ! 
une très bonne con nuisance 
de l'anglais at las qualités 
d'adaptation aux différantes I 
techriques concernées. 1 
Basé i Srint-Gennrin (78) 

Prés REH i 

Marri <T«nv. votre CV h. 

VE MONDE PUBLICITE 1 

15/17. ms du Cbl.-P.-Avta | 

75902 Paris Cedex 16 
sous râf. ; 8882 | 


IRMP-LE LOGIS nt ch. cadre 
reap. de la format, «vaeoonn. 
des Jaunes iflf. on échec aool. 1 
Posa, da logent, de- fort et. 
Ad. cand. av. CV su ftractair, 
T. 16 (1) 30-44-18*09 


JURISTE HAUT NIVEAU 
DROFT DES AFFAIRES 
cherche COLLABORATEUR 
[S ù 7 ans d’axpérianoa) 
Anglais âxflspensaUe. 
Écrira sous réf . 8663 
LE MONDE PUBUCmÉ 
16-17. r. du GoL-P.-Auia 
76902 Parts Cedex 15 


ECOLE PRIVÉE RECM. 

PROFESSEURS 

AGRÉGÉS 

chimie, biologie, angl. 
pour riaase prépa.. 
Tri. ; 46-86-58-64. 


French Subaidary of Swtes 

Germon Import hâun for Mÿ> 
quaBty adandfic instruments 
saeks dynemtc, 
Experionced 

M6ÉNIEUR 

ïïM-siia» 

Ta furtftar dovriop test 
>10 1— mg market of 
emrtronmant sncf industrial 
hyglene " measuraments. 

Franch mother longue, 
engliah maricing knowledge. 
Résidence légion pansienne 
(sud), déplaoarnenw 
importants (min. moitié 
du rampa). 


Adresser lettre manuacrita. 
CV. prétendons, photo 6: 
SCHAEFER TECHNOLOGY 
AG, LE BRESIL. 1062 PRMGY, 
SUISSE 


SSUNAM désire CV compter 
pMsias page thsm. tt siist F : 
16.92-82.00.27 tnax-Pgké 


GRAND LABORATOIRE 
DE RECHERCHES 
rauuts 


INGÉNIEURS 
D'ETUDES 
an tarivéquas 
ènaoimsrRWss 

Spécialité : mécanique 
dus machina» tournantes, 
née bonne connateoanca 
du deeain Industriel. For- 
mation eux tachnologlsa 
spécifiques du bfaomrire 
pour anima r at COOrtJon- 
nar les nouveaux projets 
instrumentaux, travail 
équipa. Lieu da travail : 
Centra d'Eudes de Saclay 
(81) CDD CNRS, avant 
concours CNRS, contac- 
ter M— TAjUPBJ 
au 09-08-68-60 


LTNSTfTUT REGIONAL 
E THNL SUR 
PARS 


recruta 

pour son Antenne da 
Seln o et-Mama (MBJJN) 

UN FORMATEUR 

h TEMPS PLEIN 

Exigences : 

■ Diplôme d'État d'édu- 
cateur spéciaM 

■ Formation supérieure 
universitaire (min. 
mrii rtae ) 

■ Expédance proteaston- 
nafla da 6 ans dans la 
champ . du secteur 
social 

■ Expérience prouvée da 
la. formation d'adiéraa. 

■ de aon or yantoeU o n at 
deaagawon - 

A dresser amatlum vftse 
M taon <* motivation » : 

M. la Directaur Général 
I.R.TJB. - PARIS 
146. avenue Parmentier 
75010 PARS 


Société atnéricsfaa chercha repré- 
•en tenta avec expérience plein 
nmpi - tnt-camps pair vendra sor- 
vice UMphoriqua longue dtounca 
hramaaonde. Write teùr i Pour 
Fetonfléo. 21 2-664-218Q «cm CV. 
Angfaie ■ . obligatoire. 


DEMANDES D’EMPl6Î\ 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale pour l'Emploi - 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes, spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES {presse écrite et parlée) 

ANNONCEUR. OFFREZ-VOUS une spécialiste de la communication. J.F., bac 
+ 5, 6 ans d'expérience en agence de communication généraliste et financière (ges- 
tion de budget de sociétés cotées) dont 2 ans comme responsable'd'agence. 
ÉCHANGE ses compétences contre poste communication, marketing, informa- 
tions financières. (Section BCO/FD 2460.) 

H. 49 ans, formation juridique et immobilière - Diplôme d'études supérieures 
droit immobilier ICH, 15 ans d’expérience grandes et petites entreprises. 
RECHERCHE poste responsable immobilier ou investissements secteurs bancaire, 
immobilier, assurances à Paris ou RP. (Section BCO/FD 2461.) 

MAQUETTISTE/CONCEPTRICE, licence d’art plastique. 6 ans d’expérience 
dans PLV, illustration, édition 3D 2D. 

RECHERCHE poste fine lance ou temps paître! en RP. (Section BCO/FD 2462.) 

DIRECTEUR COMMERCIAL, ingénieur électronicien, plus de 20 ans d’expé- 
rience commerciale dans grands groupes nationaux et internationaux (responsabili- 
tés : marketing, communication, formation, développement nouveaux produits et 
réseaux de distribution), comptant de nombreux succès. 

CHERCHE à s'investir dans une fonction de management commercial en RP ou 
région Centre. (Section BCO/FD 2461) 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL : 42-85-44-40, poste 27 


T -triai pote» MicWgn. MAtfBriWgjV 

tTOTfC lycée. caér.Franca . A H - - 

. teg. »éc c Téf^<ti44tH h«bOOma 

bœwte rhat. pimuauea 

fijnwdwti/Hb*. AF. 35 a. CMfo. 
38-2401-16 (tO h-13 h) - 

Femme da communication, 
moRriae de toutes les tachée 
de secrétariat, anglais, 

__ r ac h arche poste cable. 
T él éphone. : 43-43-83-68. 


J.H23 a. BTS COMMERCE 
INTERNATIONAL. quodrlUn- 
gue, cherche poste EXPORT. 
BANQUE, Frsncs/Eiranper. 
T*. : <1| 43-72-43-04. 


JEUNE INGÉNIEUR 
E.DLSNLA. PoWara 
chercha place stable 
Dégagé OM. 
Libre de suite 
Tfi. : 69-21-71-15 


JF, 37 ««aB. présent., leeh. 

po*M i rwp. JURISTE droit du ira- 
nrf « comm.BeJte + intfo» dn*t 
privé. 6 a. eqv hoir rimas. 
Fora a- ixM 2 ara ccmm. 
TfeL (1) 80-76-04-83 



traductrice/ 
RÉDACTRICE 
(français, anglais, eapa- 
gnol) généra II et a et 
technique (Informatique), 
avec axpdrfonce an corn, 
mmécatlon (presse d’en- 
traprlse, organisation 
d ■ évinam&nta) at an 
documentation, chercha 
Pptt* » responsabilités 
Parta ou banfleua ouest, 
tiwfiwalt également pro- 
positions pour travail an 
frae-tartc*. 

TéL ; 30-40-1548 


TRADUCTEUR INDEP. 
ANCL. FR, effectue rrs- 
duçdon «L ettaéraire. 
TR. : (76) 44-23-8 1-01. 
F« : (18) 45-84-62^6. 


Artisans 

RÉNOVATION 

TOUS CORPS D'ÉTAT 
Devis gratuit. 

Téf. : Cil 4&Ô6-0Z-15. 

Bijoux 

Cours 


COUR8 D'ARABE 
TSfW.JOUWft.SOR 

AJU. AOUT BiTOsaFETEXT. 
AFAC TÉL 42-72-20-88 

A louer ARCS 1 800m 

SEW.WÆSâK! 

LUBÊRON (84). GDE MAISON 
■ne., cft. Jué-aoOt: 13 000 F 
par moh. Podl; (1) 4W84S49. 

Particuliers 

DjfHîili/iTTl-l 

BAS,n DE Caroc. 
“S 1 ™* nature. jull.-aoOt. 
20 000 F. (18) SO-77-83-12 

BIJOUX BRILLANTS 

(demandes) 

Pour meubler CHATEAU, rach. 
meuble EMPIRE on acajou : 
«■tuas bronze, feuwufts onc. 
(d’époraio). gds tablsaux onc. 
Tfi.: (16) 2149-7808 après 19 h. 

SÉJOUR 
GUADELOUPE 
SAINT- FRANÇOIS 

HO T. 34- 1 SEMAINE 

3 990 F/PERS. 

VOL A/R PARIS / 
POtNTE-A-PfTRE 
è partir da 

2 2S0F/TTC 

VOL A/H PARIS/ 
NEW YORK 
â partir de 1 690 F 
hors taxas 

3816 DT 


Ls plu» formidable choix. 
«Que des aftelras aaceptton- 
ntnime ». écrit le guide Parta 
pas char. Tous bijoux, or. 
toutes pierres précieuses. 
alflancM, baguas, argenterie. 

ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 

PROVBéCX uibÊron, mabtarr 

8 para. Aodt 3 100 F/Mm. 
T®. : 904)4-84-98 

| automobiles 1 


5<9jon MONTPELLIER cause 
ddslat. loue 15-07/15-08, 
J» BrovtewL 7 P. prtecâte. 

a®, TV.Tél, 
«*e- + Privés/ 

naturisme poaslb.. puas. 

P«« oony. Z teriKsé, 
«rtat. rrw 30 lmv_ 2SOOOF 
TéL : (16) 86-61-42-43 

PEBR0NO OPÉRA 

[plus de 16 CV) 

Carrara 4 es brio, année de 
fabrication 90, équipement 

S?J5£ l 2k. 38 ' 000 km. 

DM84 800 moi. TVA, Iti. : 
1849/89 - 66-76-15 {•). 

Anale bd das Italiens. 

4 ma Ch. -tf Amin. Magasin è 
(‘Etoile : 37. avancé View- 
Hugo : autre grand choix. 
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REPRODUCTION INTERDITE 

-t* j-.r'n . 

àS*«***» 

Wisiaa! 


IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements ventes 


appartements ventes 


Ç ?» arrdt : ) . 

RUE J.-J.-flOUSSEAU 
&9«rb« 2 P., poutres. grands 
lumière, 5- étage, 49 m>. 
990 000 F 
42-37-67-47 

( 3 '• arrdt ) 

ARTS-6T -MÉTIERS. 73 m*. 
4t. ni, duplex original. 

1 500 000 F. 4S-31-S1-10 

BEAUBOURG, (mm. ctaeaé 
Stutfco 24 m*. » étage, sud. 
490 000 F. 42-67.79-79. 

( 4» arrdt ) 

HOTEL DE VILLE 

88 m 3 , 4- étage 

2 eh. + 1 ch. studio avec 
entrée indépendant* 2 SdB , 

Neuf asc. - frais réduits 
2 940 000 F + PARKING 
45-72-50-50 

ILE SAINT-LOUIS 

Dans knm. XVIK a., caractère. 
Qdstudo.pon.mKz. 340 m haut. 
s/pML CUs. éqdpds. 1 360 000 F. . 
FONDA: 43-67-07-65. 

R- d* la Verrerie. Charme. 
Duptex. Séjour + 2 ch ambre s 
2 782 BOO F. DVI 44-1807-07 

( 5» arrdt ) 

Bd PORT ROYAL 5-6 P. 

180 m» + STUDIO. 20 m*, 
dans superbe bran. P. de TaBe 
4 600 000 F. CASSA. «VE 
GAUCHE - 4566-43-43 

LUXEMBOURG. P. de t. Dbte 
s#. * 4 ch.. 2 bns. Sur rndas, 
Ouest. 3 900 000 F. 43-2547-lflL 

MAUBERT. P. de l. Bd baie. 
Beau 5 P. + service. Cave. Par- 
king pose. 4 200 000 F. 
Serge KAYSER 43-29-60-60 
Recherche appta rfve gauche. 

Prés JarcSn daa Plantes 
Non 4 P. 86 m*. 08* 

1 750 000 F. 43-73-05-81 

( 6 • arrdt ) 

M- SÈVRESBABYLOPC 
4-5 P., bal mvn. bric. sRard. 
•i aquara + park. Prix 
3 350 OOO F. CASSA. RIVE 
GAUCHE - 45-66-4343 

MONTPARNASSE 

Bal imm. 1930. 2 P. «/rue. 
Refait neuf. 1 ISO 000 F. 
FONDA: 45-44-55-50. 

( 7*: amtt ' ■) 

METRO OUROC.'Gaan stmflo. 
très cMr. cahna sens vts-è-via. 
habitable sans fraie. 
730 OOO F. CASSA. «VE 
GAUCHE — 4566-43-43 


M- VANEAU, 560 OOO F 
IDEAL MVOTBSEUR 
BEAU STUDIO. Très clair, 
cahna. CASSA. RIVE GAUCHE 
4566-4343 

RUE DU BAC-LE BON MARCHÉ 
Très beau 3 P.. Grand charma, 
pkûna tarière. 3- étaga. 2 bains. 
72 nï». 2 125000F 
42-37-67-47 

Volt privés arborée 4< asc. 
P. da Taflis. pWn sud. 160 m 2 . 
Parq. mouturaa - 42-36-88-OS 

( 1 0» arrdt ) 

Prox. conservât oiro. pan. 
vend très bal appert 175 m 1 . 
Rénové. Beaux vokmaa- 
hnmeubla XIX- . Ravalé. 
Tri. bur. : 41-41-21-03 
Tri. do m. : 47-70-28-43 

Ç 11' arrdt ) 

11»- Pris PLACE DES VOSGES 
4 PIÈCES de cteese. fc ipecceble 
Sotei. crime. Prb: 2440000F. 
PONTAQNJER • 43-38-65-00. 

BASTILLE/NATION 

Beaux imm. Rénoves. Aso. 


29, AVENUE 
RENÉ-CQTY 

irrxneubla modems 

BEAU STUDIO 

BEAU 3 PIÈCES 
EN DUPLEX 

Vohenas arigatatR 
Parfait état 
Cuisina équipée 
1 830 000F 
{fada réduds S/duplex) 


S/pi ce jow. |audi et 
marcred» da 10 h/19 h 

43-35-06*73 

( 15- arrdt ) 

AV. SUFFREN. 525 OOO 
Studio tteft. da Imm. stand. 
A VOG CASSL «VE GAUCHE 
45654343 


( 16 • arrdt ) 

ST-CLBUDÆXELMAHS 

Imm. p. da t. rénové. Stan- 
drig. Asc. bnerph. Culs. éq. 

2, 3 P. RÉNOVATIONS 

Oa qualité da 850 OOO è 
. 1 M B 50. 47-46-12-12 

( 78* arrdt ) 

M* ABBESSES. 2 P. i 
43 m*. priai nsL 3 ét. 

790 OOO F. 43-26-73-14 

M° ABBESSES , 

Bede rénovation da queBté | 

STUDIOS ET 2 P. ; 

Oe 380 à 680 OOO F. | 

I.P.M. «7-46-12-12 


NOGENT RER 

NEUF, studio 34 m 2 sur tardn. 
639 OOO F park. 

J-N. 40-89-00-00 


appartements 
achats 


! CABINET KESSLER 

78. Champa-Eh rs éa s . 8- 
recherche de toute urgence 
bernai appartements de son- 
dbig. Peines et grandes sur- 
faces. Evaluation gratuits 
sur demande. 

45-22-0360 - 43-596304 

EMBASSY SERVICE 

«3 av. Marceau 75116 Parts 
rach. POUR CLIENTS 
ETRANGERS, 40 h 100 m 2 
QUARTIERS RESIDENTIELS 


STUDIOS, 2, 3, 4 P. BD LEFEBVRE 


et cfcplex. refaits neufs. Cuss. 
équlpéai . Da 390 OOO à 2 M 6. 
47-46-12-12 

• RÔnjBUQUE près, 2 P. 
entrée, cria., rangta. dcha. 
UC. 320 OOO - 40-50-7966 

( 12 • arrdt ) 

DAUMESNL STUDIO. 28 ni 3 . 
Imm. 1980. P. de Taille. 
560 OOO F - 43-61-88-36 

( 13 • arrdt ) 

RUE DUNOJS 


Récent. Sri- + 3 ch., park. Vue 
très dégagée- 1 445 OOO F. 
FONDA: 454465-50. 


14- arrdt 


k-bL 45 P., 106 m*. gdt os. 2 tes. 
Britea. bd dbh UrgL 4365-1536. 

DENFERT. Petit 2 P. e/jd.. 
charme, bon état. 

650 OOO F. 43.26-73-14 

MARS 14> 

DUPLEX PLEIN Cia 

Neuf 110 m* + 50m*tafr. 

CALME. SOLEIL. VUE 
3 880 OOO F 4- box doutée 
- «5-72-50-50.-;..; 

Prox. *M ONTP A RKA&SÉ Studio' 
part bat. très etas «t crime, ena 
via S via s/]anL. bal hmn. «and. 
MOooo-AiBUkCcrea 
42-150161 


Beau pierre de taUle. 3-4 P. 
85 tri*. Doubla axoo. Balcon. 
Parfait état. 1 800 000 F. 
FDNC1A: 45-44-55-50. 

CHARLES-MICHELS 

Imm. neuf. Stand. 2/3 P. 
Terras, s/jd. Frais réduits 
lis Drastxt. 1 995 000 F 
FONDA. 454465-50 

FRONT DE SEINE 

Très bafle vue. Beau 3 PIÈCES. 
Etage 4L. park. 1 900 OOO F. 
FONOA : 4544-55-50. 

M- FALGUÊRE. 3 P.. Bal bran, 
cmnd. ravalé, étg élevé, asc.. 
Impeccable, bri. saL da brw, 
cria, éqrip.. 1 650 OOO 
CASS1L RG - 45-664343 

M» LOURMEL. 2 P. 47 m*. 
stand., clair. 2» asc. Bon ét. 
987 OOO F. 45-3161-10 

MONTPARNASSE 

Bal ancien séjour. 2 gdas 
ctobras. 75 m 1 . Doriée sxpo. 
Parfait état. 1 750 OOO F. 
FONOA: 454465-50. 

MONTPARNASSE 

Bri imm. 1830. Gd séjour, cria, 
bsbia. Sur au*. 880 OOO F. 
- FONDAÎ4544-55-SO. ■ 

. t. ' : ■: 

PTE VEftSXttlES. très Tieeu 
3 P., dans rue Calme. VUE 
dégagée.. Impeccable. 
900 OOO- F. CA SS IL RIVE 
GAUCHE - 45-68-43-43 


3 P.. 7« éu sud. bric. s/jd. 

, Sacré-Cœur. 42-71-23-30 

92 ^ 

Hauts-de-Seine) 

OCCUPÉ. Loi 48. 92 ane 
C0UR8EV0E-LA GARENNE. BEAU 
3 PIECES. 500 OOO F. 2- étags- 
DouMe axposAton. 474030-15. 

94 ' 

Val-de-Marne , 

CHARENTON 

Proximité école vétérinaire. 
Rénovation da quakié. 

STUDIOS, 2, 3 P. 

DEP. 430 OOO F. 4746-12-12. 

lTpmc 

MARIANNE . 

A SAINT-MANDE 

liranaubla neuf, parc privé, 
proche bote da Vlncennes. 
Prest ati ons lumen ma. 
Appta 4 et 5 pièces. 

belcon*i errasse, 
visite appt modèle 
aur rendez-vous. 

J.N. 40-89-00-00, 
NOGENT/CENTRE 

A saisi/ 

4 P. duplex + 2 parkings. 

7 /B- étage, très ansrieOé 

Vue exceptionnelle. 

1. . _ftats. réduits. 

.. tivrels on knmédbate. 

- Prix : 1 800 OOP F.; •• ■ | 

BREGUET 

TéL : 47-58-07-17. 


maisons 
individuelles 


, A VENDRE dans la Vat-dTOise 
(95). VHleron . belle maison 
: stdividuabe dons impasse rési- 
, dance. 6 P., poutres en chêne, 
tambne. crisaie luabque «mé- 
nagée. cheminée Pierre Roux 
de Provence avec inaert. 
Sous-aol total, terrain clos 
600 m*. Prix : 1 400 OOO F. 
Frais da notaire réduits. Tél. 
après 20 h ■ 34-72-32-94. 

MARGELLE : Vd Longchamp. 
T7 4- Jartj. + cfip.. ajcpo sud. 

1 950 000 F. 16-91 6B4I-78. 


fermettes 


FERMETTE - Sud Poitiers 
(TGV /auto routa). B peas 
* dépend., tt ch, gd terrain. 
Prix 300 OOO F. 

Tri. : (16) 7530-1366 


propriétés 


CANNBK. CROIX-OCS-GAflOES 
Bastide 260 m* ns mit. 4 400 m*. 
Sud. m mer. pac. S 600 OOO F. 
P»rt. appel direct : 0741-31-24 


locations 
non meublées 
demandes 


EMBASSY SERVICE 

Gbv.lriteai 75116 Paris 
» ‘ 'Tech. APPAKTHÆNTS . 

I - ' -, ’DE GRANDE CLASSE - 
.. aflOES ou MEUBLES 
GESTION POSSJ8LE 

I (1) 47-20-30-05 


NEUF EXCEPTIONNEL (1) 47-20-40-03 


Le Monde • Jeudi 24 juin 1 993 1 9 


locations 
non meublées 
offres 


A louer PARIS VK 5 pces. 
105 m 2 . loyer 

12 300 + 700 F de charges. 
TéL : après 20 H ou w -end 
40484348 

A LOUER PASTEUR- ALLERAY 
rue Bargue - 15*. 26 pièces, 
57 m*. ensoteflè. crime. 4- ét. 
équipé Double séjour, dambn. 
eus., s. de bns. w.-c. 5 000 F 
« charg ea (environ 350 F). Ubre 
le 1» septembre 4546-7861 
poures bureau} ou 45-5847-3 1 
Idem., répond, en cas d'être I 

APPTS DE STANDING 
MADELEINE studio 4 OOO F 
R. TRONCHET 2-3 P. 8 200 F 
CONCORDE 2 P. 5 500 F 
PL MEXICO 3 P. 1 1 OOO F 
AV FOCH Gd 3 P. 13 500 F 
MARAIS «P 11 OOO F 
PARTENA - 4743-0743 

Place Jea nno -d'Arc. ftez-de-ch.. 

3 P. a de bns. * -c . eus éq 
S 500 F/nS eh mot *856-16-45 

PLACE SAINT-MICHEL 
Studio 35 m 1 . crime. 3 400 F 
300 F ch. 42-88-2745 

TÉLÉGRAPHE - 20- 

4 PIÈCES. 127 m*. Immeuble 
récent, grend standing. 
3- étage avec vue. 3 ch . 
2 berna, drasaing, park. 
sous-aol. cave, gardien. 

1 1 000 F/mois + charges. 

Tél. : |1} 47-97-61 -14. 

(Région parisienne) 

BOULOGNE VUE SEINE 
BEAU 3 P.. 76 m 3 . ParW. 

5 200 F - «742-0743 

( Province ) 

BORDEAUX CAUDtRAH 
pare hrntMari 4 p. dernier éi 
t errasse 70 m 2 . Box fermé. 

2 celliers. Cassette vidéo 
s/damando. M. Bats. Sté SME 
CL6*. 78, qumi dea Chartrom. , 
Bordeaux. 5641-98-83 


A TW EL (78) : S mn RER Penney, 
20 ion Chartes -de-Gaule-EloSe : 
15 mn C ergy P antoiee SNCF. Trri : 
40 mn Pena4[-Lazva. Parocriier 
vmd MAISON de siyie iiistiqH eu/ 
( 430 nr da tanan «bort. 7 PCES 
paasÉMé B. dore 2 e x l Ri B ri ani e s 
peunent convenir à pafHrion aé- 
rai*. 160 m 2 habitables sur s/sol 
tocri, tEn^-poriresdéne. 
me o x ra w, coixabeges. arc. 
eutrsi près tenons de qualité. 
2450 000F 
fixe de nonea rttfcta. 

| ; .- téléphoné - 3574-16-38 

VENCÊ ~(06)r Péri* g pwT «I 
vils 3 P.. 80 m*. Agrsrid. pos- 
eWe a/1 550 m*. Vua. «abna. 
112 U. (16) 9368-18-92. 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


FNAIM 


Locations 

AMOUVHLE (9S). XQ m KH D. 
20 me> Dénier. Appt F 3 n eft da 
petit mm 3 500 F * 220 F cil 
R é(. B»g. HIBERT 39-85-60-60 

Achats 


Rechercha 2 è 4 P. PARIS 
Préfère RIVE GAUCHE 
PAC COMPTANT chax notaire 
48-73-3543 même la ex 


Ventes 


DtDOT stdg 2 P43 m*. è refr. , 
tarr. 31 m*. pl. aol. calme 
park. MONTPARNASSE kran. | 
bnq asc. 3 P. 85 m*. a éq. pi. ! 
aol. park. ALÉSIA stdg s/jvd. 
sa ins-k-Ma pL aoL 44 P. gde 
cris.. 2 bns. 106 m*. balcons. 
boe. 43-35-18-36 

MALESHERBES. 5 P d’angle 
155 m 1 . vue très dégagée l 
3 850 000 F. 42-67-78-79 

TEMPLE. 96 m* stria Marais. 
3 chambras. 1 960 OOO F. 
4267-79-79 


UNESCO, xéjOLV. 3 chambres, 
mm. récent 2jB M h débattra 
SERGE KAYSER 43-2840-60 

CHATEAU-D'EAU, è saisir 
34 P. séj., 2 ch. + ch. d’en- 
tam. soie!, calme. 695 OOO F 
PARTENA 4742-0743 

RUE OU ORQUE 
45 m 1 . 3 P. 4» ét . asc., cahna 
1 BOO OOO F - 42-89-33-55 

AVENUE K SAXE, récfcx BO m>. 
2F. 5-ét, âsc bricorv SHri. cehne 
1 700 000 F - 42-69-33-55 

RUE OE VERNEUIL. 125 nt* 
5- étage, ascenseur, è réno- 
ver, pouffes, cheminée carnet. 
4 250 000 F - 42-63-33-55 

ALÊSIA. récent 66 m*. 2 P. 
5- ét.. asc., balcon, soleil - 
1 300 OOO F - 42-89-33-55 


AV DAUMESML nxn. p dei_3P. 
58 nt*. asc., pari . cheminées, 
pn» 950 00QF-SM43-S54569 


STUDIO bd E.-OWNET. 9 étage, 
asc., vue, confort, 

520 000 F - 43-20-7747. 

3 p.. moult*- verr. i- eu. sol. 
bri mm. p. da !.. t r ri rrichr. 
938 OOO F - 43-20-7747 


CHERCHE-mm 

près Rasptel appartement viaé- 
lot è rafranaw. 2 750 OOO F 
SERGE KAYSER 43-29-60-60 


PUCE MONGE 

Récent, séj. 2 chbrea. 75 m*. 
3- SL a/ lard. 2 OOO OOO F 
FONOA 454465-50 

FTUCHEBOLLES ( 76 ). cetera MMon 
•noenne 4 chbros. lénovéa, tenssi 
dp. gerage. 2 450 000 F. Rira 
Agoice EMÊERHJB 306*6640 

GUY-MOOUET. 
studio standing, 
balcon. 450 000 F 
MMO MARCAOET 42-51-51-51 

RUE MARCAOET. Studio 
refait neuf - 295 000 F 
LAMARCK, 2 ptèces 
toit confort - 500 000 F 
MARCAOET. 3 pièces 
tout confort - 760 OOO F 
IMMO MARCAOET 4261-51-51 

2 P 46 m* + terrasse 26 m* 
refait neuf 960 000 F. 

Rus Srint-Mmjr. standing. 
MMO MARCAOET 42-51 -51 4 1 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


pavillons 


COTES-D'ARMOR 
(région PaimpoQ 
PLOUHA. Maison 6 PIÈCES. 
160 m* hab. aur 780 m* de 
jardin par paysagiste. Cuis, 
équkiée. sale da bna éqripée. 
1 ch., aéjoiff 33 m 3 avec che- 
minée. 3 ch., salie da bna et 
gd dégagement. Chff. élec. 
Garage 2 vtxnxes. cave ♦ cui- 
sina été. Proche mer et toue 
commerças. BSO 000 F. TéL : 

16 (1| 64484741 
ou (16) 96-224630. 


locaux H fonds 
commerciaux II de commerce 


bureaux 


Locations 

CHATELET 

rénové, 12 bur.. 4*41.. eac. 
Excritorntat. 42-71-23-30. 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services 43-55-17-50. 


Locations 

PRÉBA1L 

LOUE POUR AXA. 

278 m 1 . rue da Monceau. 
Parte 6-. 

128 m*. av. Pane 1— de-Sertne. 
Affectation profession neie 

Tél. : 47-54-99-71. 
PRÉBAIL 

LOUE POUR AXA. 
Oivars appartements, proche 
banbeue ouest [ReuH, Le Vési- 
net. Seini-ClDud. Boulogne. 
AsnlèreB). Pour occupation 

professtonnefle 

Tél. : 47-54-99-71. 

VITRY Gare RER 3 bns Pana 
beau lactl neuf Ind. atelier 
entrepôt S/aof 220 m 2 , r4e-ch. 
200 m 3 . bureau 40 m 3 . loyer 


Ventes 

Vds fd da c. restaurant - paie- 
rie - sa/ préfecture Ver - acti- 
vité annuelle - situé sur av. 
principale - ctre-vllle - sella 
100 couvons - terrasse 
80 places - cuisina équipée 
nouvelles normes - nom- 
breuses dépendances - posa, 
vante mura. 


Moneteix FALLETl-D 
B. avenue Carnot 
83300 DRAGUIGNAN 


VD BAR-RESTAURANT 
18 km Pau. Pnx 650 000 F. 
Loym 3600 F. T (18)61-603733 


boutiques 


». RUE DE SÈVRES. Boute 
que, "bail è céder, bon empla- 
cement- Pour tous rensaigna- 


mens. 20 000 F hors taxes monta. CASSIl RIVE 


Ppntee Tri. : 46-72-64-73 


GAUCHE. 46-684343 


.t •.,** *" *( I- ^ 
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Type 

Surface/étage 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


■ Adresse dé l'immeuble 

Loyer brut + 

Type 

Adresse de l'immeuble 

Loyer brut + 

Type 

Adresse de l’immeuble 

Commerdalfsateur 

Prov./charges 

Surface/étage 

Cofnmettdaüsateur 

Prov./charges 

Surface/étage 

Commercialisât eur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


. . ,.«l 4* 

c . . i. L 

. • M . W-l 


PARIS 


14- ARRONDISSEMENT 


91 - ESSONNE 


..n. ■ h-' - 0 

•\ - wr» s 




5- ARRONDISSEMENT 


i i_- 


A A 


. 4 ïlfHOA 1 





1 PIÈCE 
41 m 2 , 1» étage 
parking 


11, rua Toumefoa 
GCI- 40-1 6-28-70 
Honoraires (factss 


7 e ARRONDISSEMENT 


STUDIO 

40 m 2 . r.-de-ch. 


1. rue du MaréchaEEterispe 
CK3IMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


8* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m 2 . 6* étaga 

2 PIÈCES DUPLEX 
80 m*. 5* étage 

Bel imm. ancien 

3 PIÈCES 

87 m 2 , 4* étage 

5 PIÈCES 
116 m*, 2* étage 


13- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
56 m 3 . 1- étage 


20. nis du Champ-de-T Alouette 
LOCARE- 40-61-6000 
Commission d’agence 


5630 
+ 559,15 
656 


95. boulevard Haussmann 1 

CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 1 

3 760 
+ 655 
2 977 

12, nie Fwl-Beudry I 

SAGGELVBUJÔME - 47-424444 
Comrression I 

8 600 
+ 1 600 
6 192 

42. avenue de Wagrsm ! 

PHENIX 6ESTI0N -44864545 j 
Frais de commisrôn I 

7000 
+ 1 110 
4 981 

7, square du Roule | 

PHENIX GESTION - 44-864645 

Frais de commission 1 

20 000 
+ 1 500 
14 232 


3 PIÈCES 
.77 m 2 , S'étage 
parking 


102, avenus du Maine 
AGIFRANCE - 43-22-23-81 
Fraie de commission 


15« ARRONDISSEMENT 


3/4 PIÈCES 
100 m* + terrasse 
r.-de-ch., po ss. parte. 


17. rue Baus&et 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


8 035 
+ 1620 
6055 


1 6« ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

72 m 2 , 2- étage 

4 PIÈCES 

151 m 2 , 1- étage 

7 PIÈCES 
198 nP. 1- étage 


17- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
4S m 2 . 2* étage 

6 PIÈCES 
139 m 2 . 1» étage 


19* ARRONDISSEMENT 


1 33, avenue de Versailles ] 

6900 

PHÉNIX GESTION- 44-864545 

+ 1000 

Frais de commission 1 

4 910 

| 95, rue de Longchamp I 

15800 

GCI -40-16-28-68 

+ 1815 

1 Frais d'actes 1 

665 

20. rue de Lübeck ( 

23800 

PHÉNIX GESTION - 44-864545 

+ 3500 

Frais de commission 1 

16936 


4. rue de Puteaux 1 

4900 

GCI - 40-1 6-28-71 

+ 505 

Honoraires de rédaction 1 

277 

7, rue Saint-Senoch | 

16 500 

PHÉNIX GESTION - 44-864546 

+ 973 

Frais de commission < 

11 741 


2 PIÈCES 
56 m 2 , 5* étage 
poss. parking 


84. rue de Crimée 
CIGIMO -48-00-89*89 
Honoraires de location 


5350 
+ 535 
4 122 


4 PIÈCES 
DUPLEX 
95 m*. 1- étaga 
parking 

4 PIÈCES 
PAVILLON 
1 10 m 2 . r.-de-jard. 
parteing 


ÉVRY 

1. allée Alphonse-La vereou 
AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 

LONGJUMEAU 
14, nie des Noisetiers 
AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


4 PIÈCES 
Duplex, 90 m 2 
14» et 15»ét8ge 
parking 

5 PIÈCES 

136 m 2 . 4* étage 


3 PIÈCES 
69 m*. r.-de-ch. 
parking 

3 PIÈCES 

80 m 2 . 3- étage 
parking 

4 PIÈCES 

87 m 2 . 2- étage 
parking, récent 
calme 

4 PIÈCES 
Récent, 92 m 1 
5-étage 
parking 


BOULOGNE 

813, avenue du Général-Ladare 
SAGGEL VENDÔME - 46-08-80-36 
Commission d'agence 

BOULOGNE a MOUTOR » 

4, rue Nungesaer & Coli 
AGIFRANCE - 46-05-88-81 
Frais de commission 

GARCHES 

54-60, nie du CoL-de-Rochabnine 
PHÉNIX GESTION - 44-864545 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
22 ter, bd du Général-Leclerc 
CGI -40-1 6-28-68 
Frais d'actes 

MEUDON 

3 to, av. du ll-Novembre-1918 
SAGGa VENDÔME - 4648-80-38 
Commission d'agence 

SAINT-CLOUD 
14, rua de la Libération 
SAGGa VENDÔME - 484)8-80-36 
Commission d'agence 


3530 
+ 1575 
2889 


6200 
+ 339 
4412 


6000 
+ 1 282 
4320 


13996 
+ 2836.90 
9 959.55 


4110 
+ 900 
2924 


8000 
* 1020 
407 


7350 
+ 1 479 
5292 


La rubrique « Locations des Institutionnels » a été réalisée arec la participation de 
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VIE DES ENTREPRISES 


Dans l’attente du plan de restructuration 


Cent dix banques étrangères parmi les créanciers de Ferruzzi 


Les di/ficuirés que connaît Fer- 
ruzzi, le deuxième groupe privé ita- 
lien, inquiètent autant la Bourse que 
tes créancière, sans parier des sala- 
riés des différentes entreprises de ce 
holding à dominante agroalimentaire 
et chimique. Après la défection des 
actionnaires familiaux et dans l’at- 
tente de la présentation du plan de 
sauvetage du groupe par les banques 
prévue d’ici un mois, les pouvoirs 
publics s'attachent à rassurer l'opi- 
nion. 


Ferruzzi n'est pas au bord de la 
faillite, a affirmé Piero Barucci, 
ministre italien du Trésor, mardi 
22 juin devant la commission des 


finances, ni! ne s'agit pas d'un krach 
financier ou d'une faillite industrielle, 
car. par bien des aspects, le groupe 
est efficace et rentable, même s'il est 
trop lourdement endetté.» Et d’ajou- 
ter : * Un plan de restructuration 
n'en est pas moins nécessaire afin de 
ne pas ternir davantage la réputation 
financière de lltalie.» 

Evoquant les 31 000 milliards de 
lires d’endettement brut du groupe, 
(plus de 100 milliards de francs), (e 
ministre a révélé que le conglomérat 
avait une dette de 6 500 milliards 
de lires (plus de 20 milliards de 
francs) auprès de cent dix banques 
étrangères,qu'il n'a pas voulu non- 


mer. Les dirigeants de Ferruzzi ten- 
tent dang le même temps de mini- 
miser leur responsabilité dans les 
difficultés du groupe. 

Dans une lettre adressée mardi au 
quotidien Sole 24 are, Raul Gardini 
- qui a succédé à son beau-père 
Serafino Ferruzzi à la tète du groupe 
en 1979 - rejette toutes les accusa- 
tions formulées contre hû. Celui qui 
pendant douze ans, jusqu'en 1991, a 
développé le conglomérat avant 
d'être renvoyé par sa belle-famille 
juge tnfbndée l'accusation selon 
laquelle Q aurait privilégié les activi- 
tés financières au détriment des acti- 
vités industrielles durant les 


années 80. D dément avoir en des 
projets grandioses conduisant i une 
situation déséquilibrée et avoir 
contribué 4 rendettement du groupe, 
qui a doublé depuis son départ 
Mais, au niveau des dettes, les chif- 
fres diverger entre Gardini 

et ses successeurs (Aituro Ferruzzi et 
Carlo Sama). Ce dernier, s’expri- 
mant mardi devant les industriels 
rtaKf THt, a expliqué les efforts menée 
depuis deux ans pour abandonner la 
structure de conglomérat et se 
concentrer sur l’agrcaii mental re et 
l'énergie. Cette politique commen- 
çait & porter ses fruits. 


DOMINIQUE GALLOIS. 


Le géant américain 
se renforce en France 


CHIFFRES 


MOUVEMENTS 


ATT s’apprête 
à prendre le contrôle 
de Barphone 


FUSION 


Le géant américain des téiécom-, 
munications ATT se renforce en' 
France. Un an après l'acquisition 
de la société de services informati- 
ques Datai d, ATT a annoncé, 
mardi 22 juin, la signature d’un 
accord aux termes duquel sa filiale 
ATT France devrait prendre le 
contrôle de Barphone. Cette 
société, qui réalise un chiffre d’af- 
faires de 337 millions de francs 
dans la construction de systèmes 
privés de téléphonie, avait déclaré, 
en mai, être en négociation avec 
un groupe étranger. 

Si la transaction reçoit le feu , 
vert de la direction du Trésor au 
titre des investissements étrangers 
en France, la filiale française du 
groupe américain se portera acqué- 
reur auprès de Michel Apcbin, 
actionnaire majoritaire et PDG de 
(a société, et de sa famille, de 
51.97 % du capital de Barphone. 
Puis, ATT France se proposera , 
d'acheter 20,95 % du capital de la 1 
PME détenus par des actionnaires 
minoritaires ayant déjà conclu des 
promesses de vente. ATT France 
détiendra 74,82 % du capital de 
Barphone et lancera alors une offre 
publique d’achat simplifiée sur le | 
solde. La levée des promesses de 
vente, comme l’OPA, se forant au , 
prix de 145,80 francs par action, 
après détachement du coupon de , 
8 francs pour 1992, valorisant la 
société française 4 250 millions de 
francs. 


□ Jet Tours regroupe les voyagistes 
Sotair et Chorus. - La fusion entre le 
troisième voyagiste français Sotair, 
filiale tTAir France, et le cinquième, 
.Chorus Tours, annoncée en janvier a 
■été rendue officielle mardi 22 juin. 
Bernard Attali, président d’Air 
.France et de Sotair, cède la prési- 
dence de la nouvelle société Jet 
Tours à Jean-Robot Reznik. Parmi 
les principaux actionnaires. Air 
■France détient 50,5 % du nouvel 
opérateur, devant Haras, 21,5 %, et 
le géant du tourisme aSemand TUL 
dont la oaiticipatk» de 15 % devrait 
monter a 20% prochainement. Cette 
fiision amorce un regroupement 
important dans le monde du tou- 
risme français, plus émietté que les 
marchés allemand ou an glais 


0 a ajouté que le premier semestre 
1993 serait pour le groupe n lourde- 
ment déficitaire», sans chiffrer la 
perte attendue. 


RACHATS 


RÉSULTATS 


□ Skis Rossigpo! : Résultats en forte 
hausse. - Les Skis Rossignol ont 
dégagé un bénéfice de 36,65 minions 
de francs pour l'exercice dos le 
31 mars 1993. supérieur de 22 % au 
chiffre prévu initialement, eda mal- 


D Beiersdorf (cosmétiques) rachète 
les droits pour h crème NWea ei 
Roumanie. - La société allemande 
Befetsdorf a racheté fl y a quelques 
semaines les droits pour la crème 
Nivea en Roumanie, a annoncé la 
so ciété , mardi 22 juin à H a m h nmg . 
Privé des dr oits sur la célèbre crème 
pour la peau après la seconde guerre 
mondiale - confisqués par les puis- 
sances victorieuses, - Boersdorf les a 
progressivement rachetés au fil des 
ans et a réussi fan dernier à les 
reprendre pour les peys du Cbmmon- 
wealth à la compagnie britannique 
Smitfas and Nepbew. La Pologne est 
le dernier pays an monde où la 
société allemande n’est pas encore 
parvenue à récupérer les droits, mais 
Beiersdorf espère y parvenir d’ici 
douze mois. L’an denier, Bderadotf 
a réalisé un chiffre d'affaires de 
4,45 milliards de deutschemarfes 


Smoby. Cette dernière s’attend pour' 
sa part pour l’exercice 1992-1993 
(cJos fin mars) à une p ro gress i on de 
son résultat net de près de 10 % 4 
plug de 40 mîliînnii ifc francs et à un 
chiffre d’affaires de 455 millions. 
Pour l’exercice 1993-1994, Smoby 
prévoit un chiffre d’afiaires de' 
500 mflUons de francs. 


CONFLITS 


r i le coût exceptionnel entraîné par 
fermeture (Tune filiale italienne. Le 


Si Michel Apcbin, qui conser- 
era ses fonctions 4 la tête de Bar- 


vera ses fonctions 4 la tête de Bar- 
phone, se félicite des «r syne rg ies » 
entre les deux sociétés, ATT se 
réjouit de voir se renforcer sa posi- 
tion dans l’Hexagone, e second 
marché européen pour les PABX et 
les installations d'intercommunica- 
tions». Barphone est, en effet, le 
fabricant de Generis, un PABX 
numérique compatible Numéris et 
Transpac, bientôt compatible avec 
les téléphones sans fil Bi-Bop. 


La fermeture (Tune filiale italienne- Le 
létabtiaoKOE de la soci é té après la 
crise qui avait provoqué une perte de 
59,35 millions de flancs pour l'exer- 
cice 1991-1992 se poursuit, avec un 
chiffre d’afiaires en progression de 
13,5 % (+ 17,1 % à parité monétaire 
constante). La société s’est dégagée 
de (a lourde charge de resteucturaiion 
engagée après une dépression de près 
de trois ans, provoquée, esentieOe- 
iment, par le manque de neige. EUe 
i prévoit une nouvelle et importante 
laugmentation de ses résultats, qui 
pourraient doubler pour l'exercice 
1 1993-1994. 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

46-62-72-67 


jo GUverbd (verre): un «exercice 
compromis» en 1993. - Glaverbel a 
réalisé en 1992 un bénéfice net 
'consolidé de 961 millions de francs 
belges (157,6 millions de francs), en 
progression de 20%, pour un chiffre 
d'affaires de 33,1 milliards de francs 
belges (5,4 milliards de francs), en 
i hausse de 7,7 %. Le groupe verrier 
i belge Glaverbel estime que l'exercice 
1993 est « compromis » et que les 
perspectives sont e franchement mau- 
vaises». Glaverbel ajoute que «les 
activités belges du poupe restent par- 
ticulièrement vulnérables, leur compé- 
titivité étant handicapée par le coût 
élevé de la main-d'etuvre. comparati- 
vement aux normes européennes, et 
par la forte position du franc belge». 


□ Les jouets Smoby achètent les 
jouets Lardy. - La société Smoby, 
numéro un français du jouet, a 
annoncé mardi 22 juin le rachat de 
Lardy, une société jurassienne spécia- 
lisée dans le jouet premier Age. 
Lardy, qui prévoit un chiffre d’af- 
faires de 27 millions de francs en 
1993, a été rachetée 4 100 % par 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


ROUSSEL. UCLAF 


A 


Ouverture du capital 


La décision de Rhône-Poulenc de céder; si ks conditions du marché le pemenent, sa paraoparion de 35 *7 des actions 
ordinaires de Rousse! Uclaf sous h forme d'une Offre Publique de Vente et d’un pl a cement international, représente une 
étape importante dans l'évolution de ïaaiomanac de Roussel Uclif. 

En effet, après réalisation de cecre opérarioa, Roussel Uclaf, tout en ayant Hoechst comme actionnaire majoritaire, 
devrait voir son flottant passer de 5 ,5 Ce à environ 40 Çï>. Le capital de Roussel Uclaf serait ainsi accessible à de nou- 
veaux investisseurs français et étrangers. Cette ouverture du capital réaffirme clairement la volonté de Hoechst de 
considérer Roussel Uclaf, composante du Groupe Hoechst, comme un centre de profit autonome. 

Dans 2a logique de la stratégie de recentrage de Roussel Uclaf sur ses métiers clés, Hoechst a décidé d apporter 
à Roussel Uclaf iOÛ V. de sa filiale pharmaceutique française, les Laboratoires Hoechst, et 50 fc de la société 
allemande Albert Roussel Pfrirma, dont Roussel Uclaf détient déjà 25,1 Ces deux sociétés ont réalisé respecti- 
vement. en 1992, un chiffre d'alïaircs de l 250 ec 840 millions de francs. Ces décisions traduisent rengagement de 
Hittchsr de renforcer Roussel Uclaf i comme pôle pharmaceutique du Groupe Hoechst. 

Par ailleurs, Roussel Uclaf, afin de simplifier son statut boursier, a l'intention de proposer, dans les prochains mois, 
la conversion des actions à dividende prioritaire (A.D.P.) en actions ordinaires, selon une parité, encore provisoire, de 
2 actions ordinaires pour 5 A.D.P. 

L'ouverture de son capital . qui lui permet désormais de véritablement prendre place parmi les grands groupes à domi- 
nance pharmaceutique cotés en Bourse, et le renforcement dans son principal métier, 1a Santé humaine, permettent 
d'envisager avec une confiance accrue le développement de Roussel Udar. 


Un communique d'opération soumis ï l'appiécratkm de b COB ainsi qu'un 
document de réference enregistre auprès de h COB seront tenus à la disposition 
du Public au siège social de b Société Roussel Uclaf, 35 boulevard des Invalides, 
7500'!' Paris, auprès des Banques au de tout autre intermédiaire qualifié. 
Aucune réservation d'achat ne peut eue faire avant publication de b note 
d'opération visée par la COB. 


GH 


Etre et Agir 
P- au cœur 
ée la Santé 


□ Séquestration do directeur de 
Rhône-Poulenc dé ffières-snr-Amby. 
- Les employés de la société Rhône- 1 
Poulenc fibres de Hièrcs-sur-Amby 
(Isère) retenaient depuis lundi 
21 juin le directeur de rentreprisej 
pour protester contre la fermeture! 
définitive de t'usine, annoncée la 
veille lots d’un comité d'entreprise. 
Le directeur, M. Robert Hazrbrondr, 
avait annoncé aux quarante-sept 
employés réunis en comité d’entre- 
prise la fermeture du site pour ven- 
dredi soir, une remise de médailles 
d'ancienneté devant avoir lieu dans 


l’après-midi du même jour. Les 
emDlovés se sont aussitôt mis en 


(14,9 milliards de francs). Le bénéfice 
a été de ISSfi miïboos de denfac h e» 


a Cosmair (L'Oréal) rachète Redken 
Laboratories ( pro d ui t s pour salons de 
coJBbre). - La société Cosmair Inc. 
(New York), agent exclusif de 
L’Oréal aux Etats-Unis, a acquis 
100 % de Redken Laboratories 
(Canoga Parie, Californie), spécialisés 
Hans ta vente de produits profession- 
nels destinés aux salons de coiffure. 
Redken Laboratories, société non 
cotée créée en 1960, est l’une des 
plus importantes dans ce domaine 
aux Etats-Unis, où elle fournit 
notamment 8 500 salons de coiffure 
de luxe. EUe est implantée dans 
trente-cinq pays où elle distribue des 
marques de produits professionnels 
comme Shinsen (shampooings), Vira- 
gem (chute des cheveux) ou Créatif 
(produits coiffants). Cette acquisition 
drame à Cosmair - dont L’Oréal n’a 
pas la majorité du capital mais 
assure la gestion juridique, - rm nou- 
veau potentiel de jprogresson sur le 
marché nord-américain. 


employés se sont aussitôt mis en 
grève pour protester croître la délo- 
calisation de la production en Suisse. 
Selon M. Hazebrauck, .«le personnel 
était informé depuis janvier. 1993 
d’un projet de fermeture. Mais arrive 


un moment où il finit parier de redas- 
'semenL et c'est la que 

p Le (firedm de la biaoottarle Cor- 
risart retenu par le penoaneC Le 
directeur général de la biscotterie 
Corvisart (groupe agroalimentaire 
Picard-Auga) à Goibey (Vosges) était 
retenu definis la fin de la matinée 
mardi 22 juin par le personnel de 
l'entreprise menacée de fermeture. 
Selon M. Christian Retournant, 
secrét aire général de ragroalimentaire 
CFDT des Vosges, M. Daniel Bau- 
jean était retenu depuis le début du 
comité d’entreprise dans les locaux 
de la société par les salariés qui ont 
mis sa voiture sur cale et ont dégon- 
flé les pneus de celle du directeur des 
ventes. Le groupe Picard-Auga, 
détenu majaritaÜBnent par le groupe 
britannique AHied-Lyons, a décidé de 
fermer la biscotterie vosgrenoe, qui ' 
emploie 80 personnes, et de 
construire une toute nouvelle unité à 
Reims (Manie) où se trouve une 
unité de production ancienne avec 
une centaine de salariés. 


CAPITAL 


o Zancca: augmentation de capital 
souscrite à 85 - L’augmentation 

de capital géante de 1,3 milliard de 
livres (1 1 milliards de francs) lancée 
par le groupe pharmaceutique britan- 
nique Zenecaau début du mois pour 
accompagner sa séparation d’avec 
Impérial Chemical Industries (ICI) « 
été souscrite à 85 %, a annoncé 
mardi 22 juin la société britannique; 
Le succès de l'opération est un soula- 
gement pour les responsables du pla- 
cement, les sociétés de Bourse 
SG Waiburg Securities et BZW Secu- 
’rities, qui avaient vu le cours des 
actions Zeneca tomber dangereuse- 
ment près du cours d'émission de 
600 pence ces dernières semaines. 


[RÉORGANISATION 


□ Rothmans. Bctanont et Dtmhfll 
veulent se réorganiser en deux socié- 
tés. — Les groupes britanniques de 
tabac Rothmans International et de 
luxe DanhDl Holdings ont engagé des 
[discussions avec leur principal 
actionnaire, la Compagnie financière 
,'de Richement pour réorganiser leurs 
activités en deux sociétés' cotées' 'dis-' 
doctes, Tune centrée sur le tabac et 
l’autre sur le luxe, a annoncé mardi 
22 juin Rothmans International. 
Rothmans et Dunhfll sont toutes 
deux présentes dans le tabac et le 
luxe et Rothmans détient 57 % de 
DunhilL Selon des plans proposé s 
par Richement, tme holding suisse 
contrôlée par la sud-africaine 

Rembrandt, Rothmans et Dunhill 
fusionneraient et la société résultant 
de cette union serait scindée en deux 
[pôles, tabac et taxe. Richement gar- i 
[derait une participation majoritaire 
{dans les deux groupes. Le joaillier 
[Cartier Monde, contrôlé à 47 % par ! 
[Rothmans, deviendrait une filiale à 
1100% du groupe. | 


MARCHÉ S FINANCIERS pakis.» 

! N"' 


PARIS, 22 juin t Fermeté 


Dans-'un marché plus animé Aie las 
ira précédants, la Bouts* da Parla s 


jours précédents, la Bourse ds Paria s 
confirmé mardi 22 juin, avant-dentier 


loir du terme de juin, la reprise rpu, la 
vèHe. avait salué la baisse des taux 
d’(mér»t an France. Eh hausse de 
0,43 % è r ouverture. Hncflce CAC 40 e 
terminé la journée sur un gain de 
0,32 %. è 1 935,28 points. En quatre 
semaines, la oote a progressé de 
s;36 tt. séton cet indice. Le montent 
des échsiges a atteint 3,56 mffierds de 
francs pour r ensemble du mendié. 

La décision ds (s Banque da ftarxtf ds 


-dMnuar, hindi, iss conations de crétfit groupe 
en France - bien que PABemayie n'ait 422.10 
pas, ta semaine précédente, envoyé ds u 


i signai - e été appréciée dons tes siffles 


da marché. La fermeté du franc députa ta 
fin avril permet è (a France de «aire à 


fi» avril permet è ta France 
présent cevaBar seul. 


«La fmnStnt qui ast ouverte va par- 
mettm rf évacuer da manière pha signifi- 
cative ta dtfférantiat da taux entra les 
deux paya », notait un in t e rv ena n t. 

' Cette baisse des taux intervient alors 


que tout ta' monde réclame un nouvel 
aasoupftssamem de b pofltiqua de crédit 
en Europe. A Heeue du aommai euro- 
péen da Copenhague. M. Jacques 
Delors, le président da la Commission 
européenne, a déclaré que jamais ta 
c signal » de baisse des taux n'evait été 
aussi fort, ajoutant qu'en raison ds la 
récession cto vitesse eatpkta importante 
que la quantité». 

Du côté des valeurs. Crédit local de 
France (CLF) resta un titre recherché, 
rima que as pourat* b privatisation tki 
groupe b 386 francs. L’action e fin a 
422.10 francs, soit un gain de 1,47 96. 
Dana une étude, ta société de Bourse 
Plnatton-Wargny estime que, en profi- 
tant du coure de l’offre publique de 
vente, répargnam bénéficie «du beurre 
e» da l'argent du beurre ». Le beurre 
pense que ta croissance b long terme 
devrait être soutenue, de. l'ordre de 
10 %. et l'argent 'du beurra parce que le 
risqua associé 8 cette croissance est fai- 
ble. 


NEW-YORK, 22 juin 4 Repli 


Wap Street s 'ast repliée, mardi 
22 juin.en raison des inquiétudes des 
Investisseurs sur tas résultats financiers 
des s o ci étés au dsi é taw trimestre, qui 
seront piMée b partir de jrilst. L’Indice 
Dow Jones des valeurs vedettes s'est 
établi è 3 487,53 points, en* brian ds 
13,29 pointa soit un repli de 0,38 96. 
Quelque 258 mUons ds titres ont été 
échangé s . Les valeurs an haueaa ont été 


duszrie du tabac, qui a entamé un procès 
contre f admini st r at ion américaine pour 
contester taa oondusiona d'un rapport 
sur tas dangers du tabagisme posait. 
FUR Nabisco a cédé l/8i 6 1/4 et 
PhOp Monta, 1/8 b 47 7/8. 


COURS DU COURS DU 
ni* nya 


légèrement moins nombreuses que 
came en baisse : B32 contra 966. alors 
que 858 actions sont restées inchan- 


- Les détenteurs ds capitaux «attendant 
laa ré so lt a ta da soctftés » au deuxième 
tri m es tre , a eouAgné Prier Caneio, ana- 
lyste chez Counnr NatWest. Le 
aaudfema trimestre flrw ta 30 juin potr ta 


te Pmréi team». 
Esttnrafott 


oiuoart des Gommantes, 

"sur ta marché ofaRgatalra, la taux 
dlntértc moyen eur tas bons du Trésor i 
troncs ans, principale référença, se 
«huait à 6.77 % contre 6,7B % lundi 


Las titres de ta grande dstribution ont 
été par mi les grands perdants de la 
séanc e . Kmart a cédé 1 1/2 è 20 1/8 et 
Sears Roebuck, un dolar è 63 1/4. 
lin eutre secteur en baisse e été l*in- 


UM.axp.*Mtaÿr. 

UéanOshUi 

lUedTsdu 


LONDRES, 22 juin 


IBfc==l 

t Légère avance 


Les vataurs ont légèrement professé, 
mardi 22 juin, au Stock. Exchangâ, 
encouragées par laa c Wfr s a plus mau- 
vais qus prévu du oommerce extérieu’ 
qri ont atananté tas spéculations sur m 
.brisas des taux d'intérêt. LlncScs Foot- 
aie das cent grandes «taure a ctomré an 
hausse de 4,2 points, soit 0,1 56, è 
2 907.6 points. H avait gagné jusqu'à 
13.8 poirés dans taa prenéere échanges, 
mata H a progressivement réduit ans 
gains, notamment après l'ouverture 
dé ce v an t e de Wefl Street. Le volume 
des échangea s'est élevé è 584.9 mS- • 
-Bons da titres contra 668.8 méfions la 


afitaurs. h haussa du PIB au premier tri- 
mestre s été révisée è OA 56, au Beu de 

A 4 fit I n r, f I ■ I n m U .i — - A 

7 b matsmem «monco. 

Las immobilières, les banques, les 


assurances et tas alfenentairBS ont été 
assez fennss, mais tas péliofièrea et tas 
bmssariaa se sont effritées tandis que 


brasseries se sont effritées tandis qt 
tas phsrmsceutiques étatam mitigées. 


La déficit de IsTrafoncë^fct paie m en ts 
courants a atteint 4 tnKBtéfis ds Ivres au 
premier trimestre contre. 3.9 nrths J> ta 
trimestre précéden t Las enatyatea atten- 
daient un déficit de 3,7 mBBards. Par 


AM Lyon. 

waZH 

Catey — 

gfc: 

QUS 


Comte 

•210*»- 

Comte 

221* 

a 

3048 - 

•fr 

842 ■ 

• 1010 

6,40 

xts 

173 

447 

11,78 

188 

|im 

- 1343 
64* 

641 
. 1044 


TOKYO, 23 juin 4 Irrégulière 


La Boutes ds Tokyo s clôturé, mer- 
credi 23 Juki, sur une note irTéguSère 
dans des aff aires très creusas. Au terme 
dee. transactions, rindtee NBdcri a cédé 
45.78 points, soit 0,23 56. à 
19 549.62 points, dans un votante de 
230 mBone de titres traités. Uri volume 
aussi fafota ne m’était pas vu depuis ta 
moto da mare. 

Salon un intervenant, ta manque 
d'intérêt dont font preuve les investto- 
seura est an partis justifié par la situa- 
tion pofitique japonaise ri ta votetBté du 
marché des changes. 

Laa acheta opéras par tes estas s e da 


retraita et compagnies d'assurances 
n'ont pas suffi b frire remonter le mar- 
ché. S’ noté un profesaionneL 


tbaa . , ■ — 

frf Bat 

Honte Mokas 

Mtenta» Boette. 


Comte 

HJte 

Comte 

23]* 

1320 

1360 

. 1380 

1280 

1370 

1370 

2210 

2240 

1340 

1 280 

1330 

13W 

648 

648 

4430 

4360 

1640 

1 630 


CHANGES 


BOURSES 


Dotar:5, 7270F t 

Le deutschemark gagne quelques 
fr acti oo s A 3,3623 francs mercredi 
23 juin an cours des premiers 


21jria 22 juin 
(S8F. berna 100:31-12-81) 

Indice général CAC S2891 577,76 

fSBF, basa 1000 : 31-12-87) 
indice CAC 40 1929,17 1535*28 


«rivait à 3^612 francs, srion \e cours 
mdicatif de la Banque de France). Le 
dollar continue de grimper à 
5,7270 francs contre 5.7077 francs 
te"* tas érKnr^i interbancaires de 
mardi soir (5.6770 francs cours Ban- 
que de France). 

FRANCFORT 22jrin 23jrin 1 

OoBar(mDM)_ 1*894 Ifsm 1 

TOKYO 22 jà 23 juin I 

Do8ar(enyeas}_ lll^S US£7 ! 


NEW-YORK Mes DowJonag) 

21 juin 22jrin 

h dt a niete 35U£2 3497.53 

IXWDCES Pndce t RnancU limas a) 

21 juin 22 juin 

100 rainas 2 98140 2 907,60 

30 rateaa 2ZÏ4M 2277 

Mfaatfre- 186# 18160 

Fond» d'Etat 96M 5150 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Parte (23 jani) 7 7/16-7 WW 16 

BewYà*(22jw) 215/16* 


FRANCFORT 

21 juin 22 juin 

Os*_ 1689*2 169*08 

TOKYO 

22 juin 23 juin 

NaraDw Jones-.» 5X30 »492£2 
IsdkeÿnM 1555J8 15£2J9 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S E-U 

Y«(1O0) 
Ere 


COURS COMPTANT COURS TERME TROIS MOIS 
tanrandt Offert ~ tVmsnd» Offert 

SS SS tss KS 


Faacs risse • • 

lin tadtasas ( 1000 ) 

Umsttribi 

Peseta (100) 


34553 34614 

m~~ïss 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOS 


S WJ _. 
ï«s(W0) 
Scs . 


Franc sabx 

lire Osâtes* (1060) 

Untitttfiag 

Peseta nom 


3 1/8 
3 IA 

Z OT 

7 M 
5 1/16 
9 3/4 
5 13/15 


Otto 
3 1/4 
3 1/4 
7 SS 
7 3/4 
5 3/16 
» 

515/16 


11 1/16 11 li/l 6 


T TROC MPC I 


Offert 

3 1/4 

3 3/8 

3 1/16 

3 1/16 

7 1/8 

7 1/4 

7 3/8 

7 1/2 

415/16 

3 1/16 

9 5/8 

9 7/8 

513/16 

5 15/16 

16 #16 

101506 

7 

1 1/8 


- SIX MOIS 
Dmaadél Ofi 
3 7/16 3 S/16 

3 1/16 3 3/16 

6 3/4 6 7fl ■ 

7 7 va 

4 3/4 4 7/8 

9 7/16 911/16 

5 13/16 5 15/16 

16 3/U lê 5/8 


»iu Mi juojwjc imemaaeaue des rwvfwi 
communiqués en fin de matinée par ia Salle des mS Bwf 
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BOURSE DE PARIS DU 23 JUIN 

? VAtaas A ÏÏÎ ttT?. 1 Règlement mensuel 


1330 -030 

32110 -031 
1018 +119 


VAIHHS S * 2 ? KT +* C ST VALEU 8 S “ 'SSf * I «te 

pKwn. coun aaBi + • hwi j+ectss, «us ans + * | snxn 


40670 407 

KSI 14S1 
40410 40620 

205 j 20350 20350 

437 436 434 

136 601 13610 13610 

159 


M 


PBctwyhL- 

PHtmerOl 

PfmodRcad 


nwk-Pnnofis. 
Ftec-Onm 


164 501 164 50 
455 ] 453 
510 
22 55 

575 | .. 

3150 (3115 

13810 
1680 
491 488 10 

1228 1229 

1515 1520 

382 38940 

1577 1578 

383 379 

743 744 

B91 883 

K 1430 

609 810 

445 435 

471 468 

17250 173 

15710 157 

744 742 

227 22750 


755 
28010 
700 

778 +078 

796 - 0 38 

m 

7630 -078 

15350 -061 
452 - 066 

542 +037 

22 65 +044 

3115 - 1 11 

144 


-076 
744 + 013 

695 + 056 

1375 - 178 
610 +016 
437 -160 

470 - 021 

17350 + 058 
157 -006 

742 -027 

227 


Cnn Prenier Dernier S 
précèd coun ami +• 


Spe-BaçroL 

Sratorraasn 


Sjrchetaba. . 
HwmswCSF 


Uraloab . - . 
UE.CDA6UU) 


AiwtoAnsr.C. 


DeuocheBaric 
faste Bank. 


Ou Pot-Mou. _ 
Enmantatak- 
EaafcwL 


EomCap 
Ford Mot» 
FreàgoU .... 
Gérera . . 
Gén Befl. . 

Gén Motors . 
Gén Bt&cfjt 
Gd MÉttropoL 

Gmwss, . - 
Hanson PlC 
HaniWiyGoH 
HewienPatel 
HCKtl .. 
Hocha 

(CI . _ 


|m Yokado 

Msschra 
Mc DontkTi 


hkmoouCA 

Uunubsm 


Cours relevés à II h 15 

Cous Premier faner K ! 

jnctd cous cnn + - 

376 BQ *137 
296 + 1 65 1 

6230 -038 
T340 -074 
545 - 0 73 

248 20 + 1 76 


Placer Ocme. 
frooraGarnbfe 


1950 -026 
24 45 -0 20 1 
467 + 043 
4140 +210 
660 +250 

5730 - 205 
28070 +039 
487 +039 

22220 + 105 
6730 + 037 
279 -068 

208 90 + 1 85 
620 + 0 98 

53 10 +231 
425 30 + 138 

382 BO +205 

4285 -019 

14070 -021 
135 +150 

1400 + 021 

276 50 +128 

8360 +109 
10910 +102 
28050 +389 
193 +432 

3880 -089 

277 - 0E8 

531 +057 

55 90 - 106 
1435 +070 
36 45 - 4 08 

383 +178 
5305 + 003 

2091 +077 

223 20 - 0 58 
112 +136 

20020 + 325 
62 50 + 0 64 
35 30 - 0 28 
615 +082 

31060 +019 
352 50 -134 
1182 + 1 11 
300 

14250 +106 
44920 +094 
11550 +087 
4 95 + 2 06 


Comptant (■élection) 


SICAV 


(sélection) 


22/6 


Cnn 
I née. I cour* 


VALEURS | VALEURS 


Rachat 
Frais inc. I net 


Emission Rachat uaibiik Emission Radiât 
Frais Inc- net vALtut» Frate Ine. net 


Obligations 


! lliri 

•J»*/'* «• 
tj : ^ " 


bourses 


O" . *• - 




TH'- i- 

■' % «£ 

c 

r^.i 


Enu£w9A,78-> 

10»» 79194 

Empin> 114* KL. 
1026» mn 88 — 
DAT 1O45/2D0CL. 
OAT 95» 1271997. 
DAT 9,8* If 1988-. 

m 1121 96 

CFF 1025» n« 90. 
CNA 10» 1979 — ' 
OS Bqeei 5000F— 
CW Pâtes 6000F. 
CW Sun 5000F— . 
CM 1182 5000F — 

CNT9%86 

CRH 1030» détB6 
CHARS FCE 3» 100. 

GNCA 

Ce» 

ly.Eencv83»_ 

Ttao.cv9.2tB6. 


Actions 


ApçtariomHydr... 

Ar&et 

BansCLhnaeo. — . 
BJHypotk&np— ^ 
BJÙ*. Irtecoct. — 

Btefcâe — 

SdermanelmanBU 

gtanvOe» 

BTP 

Centoorig* 

Critareüuwi — 

Cwe Rodai 

ÇBC „ 

C£G.FftlgK|__ 
CtfleonfaBy— . 

&B M I 

QwtçnNy. 

CE CP 

UTAAU.B 

Gefcxkairàfe _ 

Cpt lyoo AJerrund— 

Concorde 1: 

CanarJIfütav — 

CMftâfeM 

Cr IMvead |D4— .. 

ûrtby 

UdotBrarâi 

EmBaHoVkhr- 

Ete 

EntMsg Pais 

EridawWÿrâCL. 
Wb 


fis dm. — 

FJPA 

FJIAX 

Foocir+De) — 

rou te 

Franc# IARD. 

Fan SA «4 

From. PaHtanenL.- 

Gainent, 

Gbnofen— 

Gévata — 

Gf.C— 

faupsVtaois — 

E.TJ{Tmtwré — 

hmobri 

ImnOnqw 

taütanbM. 

bwtlSteChJ — 

Lb Borates. 

Lonm 


MkjJihprK 

MwcStf Brassera 

Métri Déployé 

Mon 

MnigotniNt) — 

ÛP«®9 

Ote O. 

OntpryOeavnraa.— 
Priais Noworné — 
fkUManioM — 


ftarafap 

notas. 

w- -+- * ■-» 

nOCnVaiBSe. 

Rondo 

Rouÿer- 

SA CUL 

SAFAA 

SAFICAkan — 

Sage. 

S»s DonMqoo (F.L- 

Srinsdultt 

SmânooM. — 


Bcflo— 

Sofiran(m Satan) .. 

Suite 

Soudure Autogiae- 

Sntet,- 

Sremi 

Taian^r 

TeneAupm»-- 

Tour ESW 

UGmr 

WOM— 

YïapiJ 

Vira» — 


Etrangères 


AEG 

AkaiJfïSto 

AkacAteteas— . 
Amerior Rend s. 

Aitad 

AAnmeWm-.. 
baEaPogobrEjpa.. 
BJtaÿenerei hû_ 
CmFitifiqu — .... 

ChteorCarp 

CIR 

Ctauafaa* 

DmQaoKsI — 


GtanoltoldngtUL. 
Goodyear Tire 

G4aandCd[Wnu 

HoaayMl Inc. toi— 
Johamestsig. 
Konridpe PakteL 

Um 

NoreodsMns. — 

OSwmiprti- 

razorhe, 

ifcofv 

Rouen. 


tatnBoW 17» » 17270 

HoCko 31870 32250 

SUpan 5 (S .... 

Sam Group. 25 

SFAkMbtfipt— 6270 

Ten»aco ht— 26820 

Toreytod 3210 ... 

WonAnfOw — 550 . . 


Hors-cote 


BqaHytko&wgtt- 

Cridphi® 

CGHCognOor — 

Qvnx 

Eanp. Amm 

EuopStwfcwtod. .. 
Gfi-lgrovpianiL- 

GuyDsgitBne 

Lacsan du Honte. - 

Mate 

OtoCea Rtam. 
Psncp Pener — 

RownHV 

St-Gahanimbdago 

SdÉnAagvtad... 

SUR 

SiAsa-B-.. . 
Wounnen 


Second marché (sélection) 


-Abte Ote 

BAC 

RokooM 

BotetfLyod 

CAL+Wr.CCII. 

Cteraan 

CanS 

CEGEP 

CFJ.I 

CJUil. 

Codeur. 

testa..... 

Date" - 

Dente--— 

Doboi- — 

&üon3 Sadoral 

Euop. Prcpdwn — . 

ftacor 

GUI 


Cnn I Dernier 
prfe. 


54 0 540 

23 70 

48050 48050 

204 
890 
279 

1000 Ijooo 
172 » 

148 

1130 I 1130 


LCE 244 

tenow — 86 

hmohHMfe*.... 1180 J 1191 
Imam. Compoar . 119 10 ' 

LPJm ... 37 

Ute m 

NEC. Sdintwger 630 
Fthoa+Wpicu [LyJ . 333 

SdntMsrM. .95 

Sofa). _ 140 

Sapa. 311 

TT1„ 43550 43410 

ThernedorH M 320 

Uritag — 220 

VdeiOe - 155 

Y. SRartrn Gmpe 749 770 


Marché des Changes 


COURS 


INDICATIFS 




Marché libre de for 

BILLETS | MONNAIES COURS COURS LA BOURSE SUR MINITEL 
ET DEVISES préc. 22/6 Jk M mm 


M 


67200 67000 

87160 87150 

383 383 

370 383 

385 385 

380 380 

486 489 

2210 2300 

1122 50 

72S 

2450 2485 

395 396 


36-1S 

TAPEZ U MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 


Action.—- — — 
AnnnMQire C 1 D.... 
Amén-gan... _ — 

Atehuda- .... 

Aragon nén 

Artutr. Curai Tanne - 
ABaoca Prente. — 

Associe.- 

Amu Fuir. 

Arazac. 

Ain Aba. 

AaCapaL 

AaCounTena . 
AeCroEtDrlnve _ .. 
Arafpülx Agepag. 

AnEuopa. 

AMtavesOTWncs... 

AnfP — - 

AaObFijExnni--.. 
Ao.ObJiLErMuU.Sa 
AnPiemisAgepre . 
AaSAEtOrEdB. .. 

AaVjlanfffi 

Uni- 

Cadence 2 — . — . 

Catan3 

CtenonarâB 

C*w**g~ — 


Coens _ 

Cnmpoiator 

Crète». .. 
CmfcUutrajte*aL 
DedJAsA>CouT.. 
CredJftnEpJnd Cap. 
OaittnEp hd Ot. 

Cnd.UA.EpJ 

CredJAfl EpJûo^T. 
CiédUÆp Monde. 
CfBd.Umip.Qi0W- . 

Dore... _ _ 

Draran Fisse. . 
DmumSécuiié- 

Ecodc _ 

EdflHT 

Ecar Cspttewn ... 
Ecar Etpatwon. . 
Eai. fiécwkM i.. - 
Eur InestBumat. 
Ecra. Ucnepranére. . 
Ecar Uootere. .... 
Ecar TréSPene . . _ 
Ecra Tmcsmel 


Enege — 

Eprane. - 

Epocorai-Scar . . 
Bpmynt AboobL - 
EperjK-lina . _ 

Et* Cash cap. _ 

Eureo 5oH»ne 
EwmLeadere 

Eraudyn 

EraoGan .. _ . 

Fossav . ... 
FfSfi»gai ... . 


23397 
3151928 
7778 32 
69209 
72107600 
8002^ 
32799 01 
115888 
47143 
156738 
189448 
20007 
8834 54 
1044 63 
B35 62 
14170 
122 73 
127 71 
157 68 
15190 
124 65 
16354 
13310 
112165 
1105 B5 
1089 02 
599088 
7472 71 
153807 
1506 10 
3887 30 
47151 
144552 
738 B9 
10104 
9933 
75834 99 
21848 
1267 12 
1146 08 
1514 17 
91679 
25393 
116063 
130» 
295927 
534468 21 
247311 
15818 
74347 79 
21792 04 
2683 77 
212403 
120 08 
344» 
3995 12 
4306 37 
2S067 63 
140190 
B73&64 
1175 71 
1099 28 
1236 01 
6557 78 
1600889 
11057 53 


227 71 
3151928 
7479 15 
67193 
721075 
8002» 
32799 01 
1158» 
45993 
152173 
185733 
19424 
8834 54 
1014 20 
81128 
13757 
11916 
123 99 
15309 
147 48 
12102 
15887 
12922 
1099 56 
1084 17 
107747 


7326 19 
151534 
1477 04 
3881 48 
457 7B ' 
1417 18+ 
73B69 
9834 
96 67 ; 
7EB34 99 i 
21263 
123321 
1115 41 
148594 
89009 
246 53 
1126 83 
12678 
2829 97+ 
533667 71+ 
2401 06+ 
15357 
74347 79+ 
21792 04 
2663 77 
2103 • 
1165B 
328 65 
39» 12 
4295 63» 
2579069 
1367 71 
8736 64+ 
116407 
108724 
1205 86 
6305 56 
16008 89 
1063224 


Francs Garante.... _ 
France CMparon*. . 

France- — 

Franc Rare 

FmocAejpons- _ _ 
FruçtHtasora n cna . 

Frea+ùp- 

Fnradw 

FricteraejcuiC.. 
Fiuntew acanD- 
GAN Rendement... _ 
Gantai. 

GastAswaaBont . . 

Horion 

HLMttntwa— . 

ieSda 

Mua Ftt.Cour.T_. . 

teruys. 

kMtetwr. . . . 

L+i^U. 

nçnxjtg.... 

hneteecran Fte 

■teajc 

Jaunepag*. .. . 

Lande - 

Loi AsMaawi— 

' Lira Iranraon 
liante. — 

bon Trésor 

Lanw Bouse Inv.. .. 
Ima Furetai... _ 
Uétetee . .. 

MmsudCt 

Ifcnete- 

MuneJ 

Mqnévata 

MaoaW dépôts . 
Haw Corai Tem» . 
Nauo Corn Tetmeî. 
Nano Eparge- •• 
ftenoEj) Cepral 
teaEp Crocsanca. 
WacoEp (Mgarans. 
HauoEp Rarane . 
Mao Ep. Trésor .. 
ItanoEp Vsfci . 
tenu Fiai ndn.. ... 
New Iran. .. . 
Nsnohn» 
fbvoNootmt. .. 
Nano OpponnHs. . 
NnoPannnn_ . 
ffcno Pespetww - 
ttnioPlacHtiaiB 

NsroRewres- 

NaoSécrané .. 
tara Valeurs 

NRiorGao..- 

Nbnf&rdfate- 
Ott-Auocabon: . 
Obtoc -tiendra .. 
Cfetac-Rà^oos 

OWunn.. 

Ote) des calé. 
Otétai 

Obfcécuné Scav . 
Oraam . 


27605 
483 70 
49020 
11754 
1168 66 
3877 
4804 
25024 
20049 
19186 
5601 97 
1692098 
191 16 
1417 5B 
15457 50 
1097 31 
1633 96 
104 20 
111792 39 
18533 89 
53025 
174» 
32153 
2486 71 
11797 64 
3467368 
115417 
2303 58 
587 47 
75734 
18525 
10426 15 
75558 84 
39968 71 
45430 18 
1527435 
105195 00 
315938 00 
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LETTRES 


Mort de l'écrivain Marcel Béalu 

Le poète contre l'ordre établi 


Le romancier, conteur et 
poète Marcel Béalu est mort, 
samedi 18 juin à Paris, à l'âge 
de quatre-vingt-quatre ans. Il 
s'est éteint quelques semaines 
après fa parution d'un numéro 
spécial commémoratif de Réali- 
tés secrétes» la revue qu'il avait 
animée avec René Rougerie. de 
1955 à 1971, et dont l'objectif 
était de constituer «une antho- 
logie permanente du mervwfleux 
et du fantastique contempo- 
rain*. 

Quelle qu’ait été son apparente 
activité, Marcel Béalu ne fut 
jamais rien d’autre qu’un profes- 
sionnel du rêve. Ces dernières 
années encore, on pouvait l’aperce- 
voir, au milieu d’éditions rares et 
de tirages limités, dans sa librairie 
Le Pont traversé, au 62, rue de 
Vaugirard. à Paris. De dos, il res- 
semblait i un vieux paysan; mais 
son visage rond et ses yeux démen- 
taient sa silhouette. Il suffisait de 
prononcer les noms de Maurice 
Blanchard, Jean Follain, ou de tel 
ou tel poète pour que sou sourire 
se fasse complice. 

Né le 30 octobre 1908 à Selles- 
sur-Cher (Loir-et-Cher), Marcel 
Béalu, le certificat d’études eu 
poche, abandonne l'école & l’âge de 
douze ans. La poésie le sauvera du 
travail salarié. II publie ses pre- 
miers recueils de poèmes en 1933 


et collabore bientôt à Regain, la 
revue de Pierre Boujut, où 0 côtoie 
Jean Rousselot et Louis Guillaume. 
Quelques articles dans des revues 
pacifistes précèdent de peu ce 
dimanche capital d’avril 1937 où, 
(ors d'une promenade avec son ami 
Henri Lefebvre, il rencontrera Max 
Jacob. Les deux poètes se verront 
désormais chaque semaine, et cha- 
cun de leurs entretiens élargira 
l’horizon poétique de Marcel 
Béalu. 

Ecrire ne sera jamais plus pour 
lui un acte neutre, car il a compris 
que «la mission du poète est de 
troubler la sécurité que garantissent 
l’éducateur, le policier, le magis- 
trat». Une trentaine de livres 
(romans, contes, récits, poèmes, 
essais, correspondances) composent 
cette œuvre qui trouvera sa vérita- 
ble dimension avec le fantastique 
poétique dont Marcel Béalu fut un 
inlassable arpenteur. L’Araignée 
d'eau (Belfond) et les six volumes 
réédités par Phébus (I) témoignent 
de l’insolente démarche d’un écri- 
vain qui sut tenir ù distance le réel 
et sacrifia tout à l’amour, cette 
question qui, selon lui, n’appelait 
pas d’autre réponse que la vie. 

PIERRE DRACHUNE 


(I) Journal d'un mort. Mémoires de 
l'ombre. l’Arenaae impersonnelle l'Expé- 
rience de la nuit, la Vie en rire, les 
Contes du demi-sommeil. 


AUTOMOBILE 


Honda et ses accords 


La marque japonaise Honda 
va diffuser dans quelques 
semaines sa nouvelle gamme 
Accord, dont las différantes 
versions se situent dans le cré- 
neau des voitures dites 
«moyennes supérieures s. La 
coïncidence, si l'on peut dire, 
veut que ces berlines à quatre 
portes soient, au boulon près. 
Identiques aux Rover 600 qui 
vont, elles aussi, arriver sur le 
marché français (/a. Monda du 
13 mai). On aura compris que 
cette similitude de produits pro- 
cède, sans jeu de mots, des 
accords passés entre la firme 
britannique et le constructeur 
nippon. One entante qui permet 
à l'une des entreprises d'utffiser 
les éléments fabriqués par l'au- 
tre pour produre ses différents 
modèles de voitures. On ajou- 
tera que les Rover sont fabri- 
quées ô Cowley, an Grande-Bre- 
tagne bien sûr, et les Accord è 
Swindon en Grande-Bretagne 
aussi, du moins pour les véhi- 
cules qui seront distribués en 
Europe, et à ce titre seront 
européens. 

La collaboration est si com- 
plète aujourd'hui entre les deux 
marques qu'il fart y regarder de 
très près pour découvrir, si ce 
n’est par la calandre, les diffé- 
rences que certains, et surtout 
les représentants des deux 
firmes concernées, affirment 
trouver. Bois prédeux et cuir se 
trouvent dans les deux cas dis- 
ponibles, la finition est par- 
faite... On irait jusqu'è dre que 
la Honda ne manqua même pas 
de cette t british toucha qui fait 
encore, au-delà de la Manche. 
parfois, frissonner de plaisir. 

Quoi qu'il en soit, aussi bien 
du côté des moteurs è 16 sou- 
papes (2 Etres et 2,3 litres) qui 
ont été montés sur les deux 
types de voiture (sur un support 
hydraulique) qu’au niveau des 
suspensions è roues indépen- 
dantes, des barres antirouiis è 
l'avant et à l'arrière et du frei- 
nage, è disques partout, rien n’a 


ôté négligé pour obtenir un 
confort routier très satisfaisant. 
On reprochera un étagement de 
la boite de vitesse qui rédame 
de fréquents changements de 
rapports dès que l’on rode sur 
un itinéraire tortueux, mais pas 
le brio de la mécanique ni la 
direction à assistance progres- 
sive, qui se révèle précise è 
souhait. Ainsi, entre les deux 
marques faudra-t-il faire des 
comparaisons de prix (de 
119 500 F à 150 000 F chez 
Rover et de 110 000 F è 
165 000 F chez Honda) ou 
d'équipements. Du coussin anti- 
chocs è F ABS, N y a le choix... 

A propos d'équipement et de 
Fair-bag, qui est aujourd'hui, il 
faut le dire, un argument de 
vente, Honda le livre en série 
sur ses nouvelles Ctvic VE. Ce 
qui caractérise par ailleras cette 
nouvelle voiture, qui connaît un 
succès mérité chez les conduc- 
trices, est son moteur, dont on 
dira qu'il préfigure peut-être 
bien la future mécanique «pro- 
pre» que tout constructeur 
devra avoir en catalogue en 
1997, lorsque les Américains 
auront encore fait monter las 
enchères en matière d'antipollu- 
tlon. C'est un moteur à distri- 
bution variable è gestion élec- 
tronique. Pour ne s'en tenir 
qu’au résultat, il permet des 
consommations d'essence 
basses, pour obtenir néanmoins 
des performances spectacu- 
laires avec beaucoup moins de 
déchet. 

Il est vrai que Honda ne fabri- 
que pas de voitures è moteur 
Diesel, du moins pour l'instant. 
Mais, après tout, les Britanni- 
ques savent bien, de leur côté, 
(es fabriquer... 

CLAUDE LAMOTTE 

(La Civic VEi est livrable en 
France en 3 ou 4 portes. Les 
prix vont de 99 000 F à 
103 500 F avec une direction 
assistée, un volant réglable, une 
radio stéréo et l'air-bag du côté 
du conducteur.) 


SOLDES 

Tous les jours 

du lundi 21 au vendredi 25 juin inclus. 

De 9 b à 18 h sans interruption. 


HERMES 

PARIS 

24, FAUBOURG SAINT-HONORÉ. PARIS. TEL. 40 17 47 17. 

PRÊT-V-POKTLR. M VBiHJll \F.RIE. C\ULf. ClUlTEs. C.WtS, 
Cl( \l SSL KF.*. Li’ONCE. CRlSTVl. ET ORFÈVRERIE. 


ÉDITION 


Alors que la profession annonce m chiffre d'affaires en stagnation 

Jacques Toubon envisage 
des mesures d’aide aux libraires 


Prenant la parole, mardi 22 juin, 
è l’ouverture de l’assemblée géné- 
rale du Syndicat national de l'édi- 
tion (SNE), Jacques Toubon, 
ministre de la culture et de la fran- 
cophonie, a annoncé que deux 
mesures d’aide i la librairie 
seraient soumises au Parlement à 
l’automne. La première permettrait 
aux collectivités locales d’accorder 
des subventions aux librairies, 
comme elles le fout pour les salles 
de cinéma. 

La seconde imposerait un pla- 
fonnement des remises accordées 
par les grossistes ou les grands 
libraires aux collectivités (notam- 
ment pour l’achat de livres par les 
bibliothèques). Si elle était adop- 
tée, cette dernière mesure aurait 
pour effet de réduire la concentra- 
tion en matière de vente du livre 
et, donc, de répondre au vœu de 
Jacques Toubon, qui a affirmé : 
k Nous devons préserver et multi- 


plier les points de diffusion. » Ce 
plafonnement pourrait prendre la 
forme d’un amendement à la loi 
Lang de J 98 J sur le prix unique du 
livre. 

Au cours de son assemblée géné- 
rale, le SNE a, d’autre paît, com- 
muniqué le chiffre d’affaires défini- 
tif de l'édition française, dont une 
première estimation avait été ren- 
due publique i l’issue du Salon du 
livre de Paris (le Monde du 24 
mars). Comme prévu, le bilan n*a 
rien de réjouissant. A la fin de 
l’exercice 1992, la profession a 
enregistré un chiffre d’affaires de 
13,8 milliards de francs, soit une 
quasi-stagnation (+ 0,5 % en francs 
constants par rapport à. {'année 
précédente). Dans le même tamp i ^ 
la production totale d’ouvrages - 
en nombre de titres - a baissé de 
2,2 %, tandis que les tirages 
moyens diminuaient de 3,6 %. 

R. R. 


MOTS CROISES 



HORIZONTALEMENT 
I. Grand amateur da pains. - 
fl. Est bien nourrie avant de deve- 
nir nourrissante. Très fraîche. - 

III. Eau. Espèces d'arbres. - 

IV. Expressions du regard. 
Conjonction. - V. Fraise en tube. 
- VI. Line pièce adaptée pour le 
dnéma. - VII. ft/ffitaire. Dieux. - 
vni. Tfites dures. Evolua de jour 
en jour. - IX. Faire preuve d'une 
évidente mauvaise volonté. - 

X. Conserve par déduction. - 

XI. Sa tenue est légère. Préposi- 
tion. Chefs d'escadrile. 


PROBLÈME N» 6008 

VERTICALEMENT 

1. Boîte dans tequefle on range 
des ficelles. - 2. Branche d'un 
arbre. Congé. — 3. Douceurs oc 
rigueurs. Couleur. - 4. Arme 
blanche. - 5. Befle voie. Se fait 
cartes sur table. - 6. Participent 
è maints soulèvements. Le bout 
du monde. Boisson forte. - 
7. Elle et lui. A souvent des ver- 
tus apaisantes. - 8. T unique. 
Période de froid. - 9. Aimable 
invitation. Combattent la société 
industrielle. 

5ohition du problème rr 6067 
Horizontalgmem 
I. Balance. - II. Egide. STQ. — 
DI. Nabote. En. - IV. Epar. Nard. 

- V. Déneiger. - VI. Arcadie. - 
VIL Cri. Agent. - VIU. Sûre. Ehl 

- IX. Ibère. - X. Ni. Dior. - 

XI. Espérance. ' "* - . ! 

■' *■ VerdcdJerrént 

1. Bénédictine. - 2. Agape. 
Bis. - 3. Libanaise. - 4. Adorer. 
Urne. - 5. Net. Icare. - 
6. Engagé. Da. - 7. Es. Aède. 
Pin. - 8. Terrine. Oc. - 9. Rond. 
Ethéré. 


GUY BROUTY 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 24 JUIN 1993 


€ Route historique Gaston Fébus». 
1 1 h 30. Hâtai de SuBy, 62. rue Seint- 
Antoine (Monuments hstoriques et des 
«tas}. 

«Hôtels et église de ITIe-Salnt- 
Louis». 15 heures, sortie m étro Saint- 
Paui (Résurrection du passé). 

«Le Chinatown du treoibme et ses 
sanctuaires bouddhiques». 14 h 30, 
métro parte de Cbotey devant la BNP 
(C. Marie). 

«Les riches heures de Notre-Dame 
de Partes. 14 h 30. sortie métro Cité 
(0. Heurta). 

«E x position : Picasso y k» toros eu 
Musée Picasso». 15 heures, 5. rua 
Thongny (Paris et son histoire). 

«Exposition : Chine connue et incorv 
nue». 10 h 30, Musée Cemuschi (p.-Y. 
Jaslet). 

«JsnSns et hôtels de Saint-Germain 
des Prés», 14 h 30, métro Saint-Ger- 
main (Paris pnioresque et irrsofite). 

«Hôtels du Marais», 14 h 30, sort» 
métro Saint-Paul (L HatÂer). 

«Exposition: L’éclat de l'Etain». 
15 heures, 2 place Patais-Royai, pre- 
mier étage à le caisse de l’expo. 
(Approcha de rart). 

«Promenade dans un quartier ouvrier 


transformé per Bffèl (égflse fleurie) et 
nouveaux bâtiments (Boni)». 14 h 30. 
métro Gahé (Tourisme ctitureO- 
«L'endos des gobeSns et le château 
de la Raina Blanche», 14 h 30, angle 
rue Croiéebarbe et avenue des Gobe- 
fins (S. Rojon-Kem). 

* «La Butte-eux-CaSes, le berceau de 
la Bièvre et des motdns disparus, urba- 
nisme du dix-neuvième siècle ». 

14 h 45. 2, rue Bobfflot (Patte capitale 
historique]. 

■ Découverte du vieux Montmartre et 
de ses artistes ». 1 1 heures et 

15 heures, sortie A gauche en haut du 
furticutrêe (C. Marti). 

«Le château de la Reine Blanche, 
l'endos des Gobefins et l'hôtel Sd- 
», 15 heures. 15, rue des GobeSns 


«Mon tma rtr e , de Toutouse-Leutrec è 
Picasso», 1 1 heures tt 14 h 30, métro 
Abbesses (M.-C. Larmier). 

CONFÉRENCES 

Mairie du vingtième, 6, place Gam- 
betta, 18 h 30 : «La vingtième arron- 
dtesement dans las années 20», per C. 
Lepkfis (L'AHAV). 
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CARNET DU S&wife 


Naissances 


M- et M-Jow prfn GAROA-TUNEZ 
et leurs refont» 

Joaqeta, Lete-Mssaei, JaBette et Lanraat, 
ont la joie d'annoncer le naissante de 
leur deuxième petit-fils et neveu, 

Christophe GARCIA, 

le 22 juin 1993. 

4, nie do Baron, 

45000 Orléans. 


M. et M“ Robert PUISSANT, 

- Patrick et Yotade PUISSANT, 
sont très heureux de foire part de la 
•naissance de leur petit-fils et fils, 

Nicolas, 

le 21 juin 1993. i Sèvres. 


Décès 


- Chasaday. VtBetubanne. 
Amenasse. 

14. et M» Albert Jung, 

M. et M- FCmand Baltes», 

M* Sandrine Baitaasat et son ami, 
M* Germaine Gevroz, 
ont la douleur de foire part du décès, 
rinmi g quarante-quatrième * | i |lfe i de 

M. JoH BALTASSAT-JUNG. 

Il a été incinéré dans la pins stricte 
intimité, te mardi 22 juin 1993. 


- td- Claude Lebrnn-Cognïat, 
M. Benoît Caillot, 

M. et M- Georges Demsthieu 
rin défaire 


ont te chagrin i 


! part da décès de 


M- Raymond COGNIAT, 
née Andrée MsDet 

Les obsèques ont eu lieu dans la 
stricte in timité familiale. 


- Le Mans. Saint-Cloud. Paris. 
Bobo-Dioalaisa 

Philippe et TîQy Gaillard, 

(I j pW FVIph.n^ . 

Françoise et Ikoques FiDediet; 

Henri et MarieJiâène Gaillard, 
Vincent, Muriel, 

Valérie et Laurent GKntssaa, 

Cécile et Alexandre ZcOdne, 
Ludmita, 

Et toute la famille, 
font part da décès de 

M- Lattis GAILLARD, 

née Je— b L— I te^ 

survend 2e 21 j axa 1993, dans sa qns- 
tre-vmgt-qnatoizième année. 

La cér âaa a w tess5gfo o a » 4arajflftrée 
jeudi 24 juin, à 14 h 30, en sa p a ro is se , 
Notre-Dame de te Coulure, au Mans. 

L’inhumation suivra au cimetière de 
La Sua. 

8, rue dTHauteviOA 
72000 Le Mans. 


- Georges Gonflée, 
son père. 

Marguerite Gonnet, 
son épouse, 

Dominique et Didier Gazay-Gonntt 
et leur fille Camille, 

F-mmamulU» Gonnet 
et Jean-Michel Guérin, . 
ses enfants et petiteJEDe, 

Faute tt Edgar Schercr 
tt leurs enfants, 

Michéle et Michel Rénaux 
tt leurs enfants, 

ses bettes-sœurs, beanxrfrères, nièces tt 
neve ux . 

Ses ] » » « > * , 

La fomiBr Demervffle, 

Ses amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


Cbmde GONNET, 
inspecteur général 
de l'éducation nationale, 
chevafcr de te Légion d’honneur, 
offi c i er de l'ordre national du Mérite, 
commandeur de l'ordre 
des Palmes acadé m iques , 
mé dail le d’argent de la jeunesse 
et (tes sports, 

président d'honneur de l’Association 
n a t io n ale des co mmu nautés éducatives 
(ANC?), 


survenu è Sceau le 21 juin 1993, dans 
sa soixa nt frooqniftme année. 

Les obsèques civiles auront lieu le 
vendredi 25 juin au cimetière nouveau 
de Châreoay-Matebry, rue de l’Egalité, 
où Ton se réunira i 14 h 45. 

Autobus 198, station Les Vallées. 
Autobus 194, station Salvador- 
ADende. 

Nous remercions les docteurs Martin 
Bnisson et Olivier Deiye, ainsi que 
toutes tes équipes médicales. 

«Le moment de mon départ est 
venu, j'ai combattu jusqu'au bout de 
mon combat, j’ai acheté la course— » 
Lettre de Paul à Timothée, 
tV. 6 et 7. 

125, rue Houdan, 

92330 Sceaux. 


- Aix-en-Provence. 

M” Marie-Diane L8 Thong, 

Ses enfants et petiteenfouts, 
ont ta douteur de foire put du décès de 

M- LÉ THANG, 

survenu dans sa quatre-vingt-onzième 
année. 

Les obsèques auront lieu dans r inti- 
mité, 1e jeudi 24 juin 1993. 


_ Les membres de ia direction 
d’Amcricsn Express Bank (Fbmce), 

Sm collègues et amis; 

ont le rag«t de faire part du décès 
brutal de 

NicofeMAHÉ, 

cadre attachée au serv ice de s relations 
interbancaires internationales, 
collaboratrice 

d’Amcrican Express Bank depuis 1971. 

Ils assurent sa famille de toute leur 
sympathie. 


American Express 
12-14, iwxFpoint dm 
75008 Paris. 


ips-EIysées, 


— M m Jeannine Menant; 
sou épouse, 

Ses enfants et petits-enfants, 

M- Nicolas, 

ont la tristesse de foire part du décès 
■eridentd de 

Georges MENANT, 
grand reporter, 
écrivain, 

survenu le 18 jmn 1993, en Floride. 

- M- M.-E. Hofiel-Gachelm, 
sa mère, 

M. G. Gacbdin, 
son beau-père, 

M- Josué-H. Hoflct, 
sa grand-mère, 

M. et M- M. Zackted 
et leur fille, 

M. G. Zackted, 
ses frères, befle-sœur et nièce, 

M. tt M- R. M*o 
et leurs enfants, 

M. tt M- J.-F. Hoffet 
et leurs entants, 

M™ C Hoffet 
tt ses 

ont te douleur de foire part du décès de 

Lace Grnziefln 

ZACKLAD, 

survécu le 19 juin 1993. 

L’inhumation aura lieu le 24 juin, à 
11 heures, an âmcôtre de Baguccx. 

Cdt avis tient lieu de foire-port 

- a y a cinq ans, 1e 22 juin 1988, 

Jacques W ALINE 
était brutalement enlevé i l’affection 

4** www 

Ses nombre u x amis, 

Dominique, née Rjunadier, 
son épouse, • • • 

Gufltanme, 
son <n« 

j Alix, :«•.>! !(.iit,ùiqqb ui iy.* 

sa fille. 

Et tonte sa finwîlla 


demandent à tons ceux qui l’ont connu 
de se souvenir de l’homme qui a su 
allier humour, courage et honneur, et 
d’en garder la mémoire. 

A son souvenir sont associés - son 
pire, te professeur 

Marcel WAUNE, 

SnClCQ 

du Consei l co n stit ution nel, 
et H» grand-père, 

. Paul RAMADIER, 
ancien président do C o n s e il 


Communications diverses 

- Jeudi 24 juin 1993, A 20 h 30, au 
Cercle Bernard-Lazare. 10, rue Saint- 
Oa a de . Paria->. «Etape dans tes négo- 
ciations de paix», débat avec M. le 
chargé d'affaires de l'ambassade 
d’Egypte à Paris et Avraham Rozen- 
Ider, délégué du Meretz en Europe. 
TéL : 42-71-68-19. 


Soutenances de thèses 

- Inès Pélissié du Kansas soutiendra 
sa thèse de doctorat en philosophie sur 
«La pudeur, le désir et l'amour 
humain», le jeudi 24 juin 1993, i 
9 h 30, A l’ université Paris-lV-Sor- 
banne, salle des actes. 


- David Harari soutiendra sa thèse 
rte doctorat en mathématiques pures : 
«L’obstruction de Manln : iww gff des 
fibres à l'espace total d’une fibration ; 
applications», sous 1a direction du pro- 
fesseur Coüiot-Thélène, le vendredi 
25 juin 1993, A 14 heures A renivenfté 
d’Orsay, bâ timent 425, salle 121/123. 


~ Le jeudi 24 juin 1993, A 
15 heures, Claudia Estrela Porto sou- 
tiendra sa thèse pour le doctorat en his- 
toire de l’art de l’université Paris-1 : 
«L’évolution des structures spatiales A 
travers l’œuvre de Stéphane du 
Château». Sorbonne, salle 113. 
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CULTURE 

ROBERT PUANT, LENNY KRAYITZ à Bercy 

Nos générations 

Une star d’ayjourd'hm,, 
le même vieux rock’n’roil 


Lena y Kravitz s’est mis dans 
une situation embarrassante. C’est 
Robert Plant, l’ancien chanteur de 
Led Zeppelin, qui ouvre son spec- 
tacle avec une heure de rode dur, 
assez moderne, entrecoupé de quel- 
ques compositions extraites de Led 
Zeppelin IL jouées note pour note. 
Ramble On, Whai Js And What 
Shouid Never Be, ne sont même 
pas des classiques, srmpfemeat des 
dansons que des mimons de per- 
sonnes connaissent par cœur 
depuis près d’un quart de siècle, 
qui sont pourtant restées neuves. 
Robert Plant, d*une blondeur juvé- 
nile, fidèle aux pantalons très ser- 
rés, en tunique de satin fuschia, 
leur a prêté une légitimité incontes- 
table: Et les milliers de très jeunes 
gens qui emplissaient le' Palais 
omnis ports le 22 juin se condui- 
saient envers lui avec un - mélange 
de dévotion amoureuse et de res- 
pect filial, même si leurs parents 
ne s'étaient Mt| * doutf pas encore 
renom très en 1969, quand est sorti 
Led Zeppelin IL Plant a terminé sa 
première partie par Whale Lotta 
Love, classique certifié, chanson 
fondatrice du hàrd rock et de sa 
nombreuse descendance, du métal 
au grange. • 

Or il se trouve que Leany Kra- 
vitz , au cours de son interminable 
exploration du grand grenier du 
rockVroIl, est manifestement 
tombé sur une pile de disques (de 
vinyle noir, bien sûr) de Led Zep- 
pelin. Are You donna Go Afy Way, 
son troisième album, le démontre 
amplement Auparavant, le New- 
Yorkais avait mis à contribution 
les Beatles, Smokey Robinson et 
Jimi Hendrix. Mardi soir, la 
confrontation entre l'original et le 
pastiche était cruelle. Pour 
construire leur hard rock, Robert 
Plant et Jimmy Page avaient 
emprunté - souvent sans autorisa- 
tion - au répertoire du blues 
(Whole Lotta Love doit beaucoup & 
You Need Love de Willie Dixon). 
Mais cette appropriation avait un 


sens, elle produisait un langage 
nouveau, des sensations inédites. 
Lenny Kravitz, à 29 ans, s’est 
condamné à la récréation. Du ion- 
talon à pattes d’éléphant du guita- 
riste au mur d’ampuficatems Mars- 
hall, avec leurs grilles argentées 
(comme à Woodstock), en passant 
par la cape de velours violet du 
bassiste et les instruments à l'an- 
cienne (guitares Gibson, orgue 
H amm ond), tout était assemblé eu 
fonction d’une vision idéale des 
années 60. 

La musique elle-même obéit aux 
règles en vigueur & l’époque. Quel- 
ques thèmes solides (Kravitz est un 
mélodiste assez doué) se noient 
dan* des improvisations complai- 
santes qui aspirent & la liberté mais 
ne trouvent que le disordre. Le 
groupe donne l’impression d’avoir 
été réuni après une séance de cas- 
ring pour un dip vidéo 0a rythmi- 
que rappelle effectivement les 
mandes catastrophes d’autrefois, le 
Pull Tilt Boogie Band de Janis 
Joplin, par exemple) plutôt qu’a- 


prês de longues auditions. 

Finalement, la salle s’en fi die un 
peu. Cest l’amour d’une musique 
plus vieille qu’eux qui a fait venir 
tes quinze mille spectateurs. Et cet 
amonr a besoin d'un objet de 
chair. Robert Plant a beau être 
bien conservé, - il se dirige douce- 
ment vers la rrinqnfliiteïni», — fl ne 
se jettera pas, torse nu, dans le 
public, i la fin de son concert. 
Lenny Kravitz est beau, il .est 
habile, il a su concentrer sur lui 
tout ce désir flottant de musique 
que les chapelles d’aujourd’hui ne 
savent satisfaire. Tout ce qu’on ne 
trouve pas dans le grange ou le 
rap, Lenny Kravitz a décidé de 
roffiir à la jeunesse de 1993. Com- 
ment refuserait die? 

THOMAS SOTINEL 

► Lenny Kravitz le 2 juillet à 
Belfort dans le cache du festival 
des Eurockéennes. Lenny Kravitz 
et Robert Plant le 6 Juillet à 
Reims, Parc des Expositions. 
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RADIO-TELEVISION 


Une soirée à Grévin 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


P OUR sa dernière émission ds 
la saison, PAreffla Dumas 
avait réinvité les spécfansns 
las p lus colorés ds son petit bes- 
tiaire de Tannés : la femme d'af- 
faires transsexueSa, la juge qui a 
rscualR une prostituée, etc. Lors 
de leur première apparition, on 
avait cru ne jamais revoir ces 
étoiles filantes. Or 3s reverraient. 
Les retrouver ainsi, plusieurs mois 
plus tard, réaliser que le temps 
avait passé pots eux comme pour 
nous, les rendrit-l pour autant plus 
crédibles ? Adhérions-nous davan- 
tage à leur histoire? Au contraire, 
.sembla-t-il. Se pérennisant, sou- 
dain dotés de la quatrâme dimen- 
sion - le temps - tout en restant 


dépourvus de la troisième - le 
volume, - en crut tes voir entrer 
dans l'étrange Panthéon de la télé- 
vision. dans ce Grévin ambigu où 
rien n’est tout à fait vrai - nous 
avons peu de chances de rencon- 
trer un jour la transsexuefle femme 
d’affaires ou le juge et sa prosti- 
tuée - ni tour à fart faux, puisque 
les modèles humains de ces 
images électroniques doivent bien 
exister quelque part. 

Zappant chez Guülaume Durand, 
où l'on discutait drogua, on crut 
pénétrer dans ta saBe suivante du 
musée. Un avocat exigeait la légali- 
sation du cannabis. Le jeune Nils 
Tavemier, auteur d'un reportage 
sur les toxioomanes et toxicomane 


lui-même assurait que le «pet» 
(c'est-à-dire le pétard, c'est-à-dire 
le cannabis), ec'est sournois». Il 
«pariait jeune» avec autant tfappû- 
cation que (a transsexuelle de 
Dumas discutant météo avec sa 
charcutière devant les caméras. On 
notait encore la présence de Phi- 
lippe Léotard, comédien, poète 
«et» consommateur occasionnel; 
d’un pédiatre «et» animateur de 
radio privée; d'une mère de fa mile 
cet» écrivain; d'un musicien «et» 
père de famille. Comme la veiSe, 
chez de Oosets, on avait entendu 
une céfiïataire cet» écrivain-journa- 
liste. Dissimulés sous leurs mas- 
ques d'ôtres-humains-ordinaires- 
en-proie-aux-mêmes-drames-que- 


tout-un-chacun, tous ces habitués 
de le parole discouraient. Avoir ou 
non des vues originales sur la 
question, y avoir seulement réflé- 
chi, était secondaire : l'avoir vécu, 
te vivre encore, suffisait à autoriser 
è en parier. A la télé, es n’est pas 
nouveau, l’acteur écrase l'expert. 

Pourtant, comme la transsexuefle 
de Mireille Dumas, tous ces per- 
sonnages perdaient leur réalité è 
mesure que leur seconde étiquette 
- journaliste, animateur, auteur - 
réapparaissait sous la première - 
toxicomane, mère de famille, céli- 
bataire. Comme si une troisième 
étiquette inattendue - invité régu- 
lier de la télévision - avait soudain 
recouvert les deux autres. 
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TF 1 


NOCTURNE demain JEUDI 22 h. 

-30%. -40%, -50%, 

sur des milliers m 
d'articles. IÜaMARITAINE 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présemée par Jean-Pi erre Fou- 
erndt. Spécial vacances. 

22.55 Sport : Boxe. Championnat d'Europe des 
super-wsltsrs : Laurent Bouaouanï 
(France) - Andy TR (Grande-Bretagne), an 
dkect de Londres. 

0.00 Série: 

Chapeau melon et bottas de cuir. 
0.55 Divertissement : Le Bébdte Show. 
1.00 TF1 nuit. 

FRANCE 2 

20.50 Téléfilm : Le Don. 

De David Deirieux. 

22.30 Première [fane. 

La Beauté séparée : les Noirs d'Amérique 
1900-1963, documentaire de Frédéric Mit- 
terrand et Reynald Ismard. 2. 1945-1983. 

23.45 Journal et Météo. 

0.05 Magazine : Le Cercle de minuit 
Présemé par Michel FtekL 

FRANCE 3 

20.45 ► La Marcha du siècle. Etats d'ur- 
gence rr 4 : Benfieues. Reportages : Vivre 


TF 1 

15.20 Série : Hawaii. poGce d'Etat 

16.20 Jeu : Une famille en or. 

16.45 Club Dorothée. 

17.50 Série : Le Miel et les Abeilles. 

18.20 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : Coucou, c'est nous I 
Invfhée : Sandrine Thomas. 

19.50 Divertissement: 

Le Bébête Show (et è 0.40). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Magazine : Mystères. 

La maison qui n'oubfie pas; La bijou mau- 
cfit; Les dents du Diable; Le triangle des 
Bermudes. Invitée : Sheila. 

22.45 ► Magazine : Grands reportages. 

SOS profs battus, de Jérôme Bellay. 

23.50 Divertissement : Ciné gags. 

23.55 Magazine : Télé-vision. 

0.45 Journal et Météo. 

FRANCE 2 

15.30 Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevren. 
Cartes postales de vacances. 

1 6.30 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Animé per Laurent Rome; ko. Demi-finale de 
la neuvième coupe des clubs. 

16.50 Magazine : Giga. 

18.30 Série : L’Equipée du Poney Express. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Animé par Nagid. 

20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. 

La bannie des pauvres; Les sorciers du 
temps ; Médecin du Tour. 

22.25 Téléfilm: 

Meurtre contre remboursement 

D’Alan Metzger. 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : Le Cercle de mirant 

Présenté par Michel RekL Emission spéciale 
Nuit de la Saint-Jeen. 

FRANCE 3 

15.40 Série : La croisière s’amuse. 

1 6.30 Sport : Jeux méditerranéens. 

Football : demi-finales è Alès; Natation, en 
cfirect de Narbonne. 

18.20 Jeu : Questions pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

500 émission. Invités ; tâche! Déon (Pages 
grecques;; Irène Frein (Devÿ; Alexandra 
Jardin (le Petit Sauvage); Jacques Lanz- 
mann 08 Dieu des papSkms); François 
Nourristier {la Gardien des ruines); Jean 
d'Ormasson l Te Vent du soir); Robert Saba- 
tier (QBvter et ses amis). 


Mercredi 23 juin 


en banlieue ; Nous ne sommes pas des 
rats; Crié radieuse, cité cauchemar; M... 
aux dealers ; Veulx-en-VeBn nous appar- 
tient: Interview de Simone Veâ. Charles 
Pasqua. Ad3 Jazoufi. 

22.25 Journal, Météo et Résumé des 
XII** Jeux méditerranéens. 

23.05 Mercredi chez vous. 

Pr o gram m a des télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Las Deux Sirènes. ■ 

Film américain da Richard Benjamin (1990). 
22.45 Flash d'informations. 

22.50 Cinéma : La Manière forte. ■ 

Film américain de John Bsdham 
(1991) (v.o.). 

0.40 Cinéma: 

Johnny HaJtyday, j'ai tout donné. ■ ■ 
Rb n français de François fletchenbach 


Fdm français de 
(1972). 

ARTE 


20.40 ► Documentaire : 

Jacqueline Du Pré. 

De Christopher Nupen. 

21.55 Musique : 

La Collection David OEstrakh. 

Concerto pour violon en ré majeur op. 77, 
de Johannes Brahms. Par l'Orchestre phil- 
harmonique de Moscou, sous la direction 
de Guermadi Rojdestvanski. 

22.45 Magazine : Premières vues. 

2. Ff mer ses parents. 

De jaunes réalisateurs, sortis de grandes 
écoles de dnéme européennes ou formés 
sur le tas. sont invités i réaliser un ftm 
autour d'un thème. 

0.35 Cinéma d'animation : Snaric. 

La Pause, de S. Alberov. 


Jeudi 24 juin 


I Le 1 9-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.31, le journal de la région. 

> Jeu : Hugodélire {et à 20.40). 
i Divertissement : La Classe. 

! Cinéma : La Veuve Couderc, m 
Rlm français ds Pierre Granier-Deferre 
(197!). 

I Journal. Météo et Résumé des 
XII- Jeux méditerranéens. 

I Cinéma : 

Le Jour et l'Heure. ■■■ 

Rlm français ds René Clément (1962). 
i Continentales. 

L'Eurojoumal : l’Info en v.o. 
i Musique : Portée de nuit. 

CANAL PLUS 

i Magazine : L'Œil du cyclone. 

Cinéma : L'Homme de ma vie. ■ 

Rlm français de Jean-Charles TaccheHa 
(1992). 

Magazine : Dis Jérôme 7 Irediff.). 
Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.35 

Ça cartoon. 

La Top. CéBna Dion. 

Série animée ; Tam-tam. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Le Journal du cinéma. 

Cinéma : Amoureuse. ■ 

FFm français da Jacques Dofflon (1991). 
Flash d'informations. 

Sport : Boxe. 

Réunion de Bordeaux, Championnat du 
monde super-coq WBA : WTlfredo Vasquez 
(Porto-ffico) - Thierry Jacob (France), 

Cinéma : Morts en sursis. □ 

Film néo-zélandais de Geoff Murphy (1988) 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

Cinéma : La Desenchantée. ■■■ 

Rlm français da Benoît Jacquot (1990. 
radfff.). 

Cinéma d’animation : Snaric. 

Mise è nu, de Robert Lapoujade (radfff.). 
Magazine : Rencontre. 

Amenor Bodega/Sebastiao Salgado. 
Documentaire : Au nom de Dieu. 
D'Amsnd Pstwardhan. 

8 1/2 Journal. 

Soirée thématique ; Uverpoof. 

Soirée réalisée par Philippe PÜard si Jérôme 
de Missiez.. 

Reportage : Dix-neuf mots. 

Le oomécHenr» Margi Clarke nous pale de 
Liverpool on dix-neuf mots au fa d'une pro- 
menade à travers la vi fe. 

Documentaire : 


20.45 Téléfilm : Cascadeurs en haute mer. 
De John Peyser. 

22.30 Téléfilm : Nuits da fièvre. 

De Larry EiScann. 

0.10 Magazine : Vénus. 

0.40 Six minutes première heure, 

0.50 Magazine ; Ecolo 6. 

0.55 Magazine r Nouba. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. 

Les enfants d'Aimé Césaire. 

21.32 Correspondances. Des nouvafles de la 
Belgique, du Canada et da la Suisse. 
22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Tangentes/Le pop'art 
22.40 Las Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jean-Clet Martin. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de la radto suisse 
romande) ; Symphonie en ut majeur. 
Concerto pour violon et orchestra en ré 
majeur. Symphonie en mi bémol majeur 
op. 1. da Strâvinsky. per l'Orchestre de la 
Suisse romande. 

23.09 Ainsi la nuit. Trio è cordes rr 5 an ut 
mineur op. 9, de Beethoven ; Six bagatelles 
pour quintette è vent, de Ligeti ; Quintette & 
cordes en fa majeur, de Bruckner. 

0.33 L'Heure bleus. Tendances hexagonales, 
par Xavier Prévost Le concert ; le grand 
orchestre Quoi de neuf docteur, dirigé par 
le trompensrge Serge Adam. La rétrospec- 
tive ; Bamey W3en. 


You'll Never Walk Atone. 

D’Evelyne Ragot et Jérôme de Missolz. 
22.15 Documentaire : 

Lhrerpooj Today. Yesterday. 

En mémoire de Christophe Colomb. 

22.35 Courts métrages. Béryl Bainbrfdga, écri- 
vain; Spare Time; Football in Livenoool; 
GW's Night Out ; Terence Déviés, cinéaste. 
23.20 Cinéma : 

Distant Voices, Still lives. ■■ 

Film britannique de Terence Davies (7988). 
0.45 Cinéma d'animation ; Snark. 
Endogènes ls, de Jute et Elka Bister. 


14.25 Magazine ; Destination musique. 
17.05 Variétés ; Muttitop. 

17.35 Série : Les Aventures de Tintin. 

Le Temple du soleil (2* partie). 

18.00 Série : L’Homme de fer. 

19.00 Série : 

Les Rues de San- Francisco. 

19.54 Six minutes d'inform ati ons. Météo. 

20.00 Série ; Cosby Show. 

20.35 MétéoS. 

20.45 Cinéma : La Balance. ■ 

Rlm français ds Bob Swaim (1982). 

22.35 Téléfilm ; 

Invitation pour l'enfer. 

De WesCravsn. 

0.10 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.20 Magazine : Culture rock. 

La saga de Madonna. 

0.50 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Clan destin as. ou las éter- 
nelles féminines, de Thérèse d’Avila è Mar- 
guerite Yourcanar (2). 

21.30 Proffls perdus. 

Louise Weiss (redff.). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 13 mars salle Gaveau) : 
Sonate pour violoncelle et piano en la 
mineur op. 36, de Grieg; Quintette pour 
darinette et cordes en la majeur K 58 f. de 
Mozart; Quatuor pour piano et cordes n* 1 
en ut mineur op. 15. de Fauré, par tâchai 
Lattiiec, clarinette. Ane Noms, violoncelle, 
Bruno Rigutto. piano et ta Quatuor de r Aca- 
démie SibeTrus. 

23.09 Ainsi la nuit 
0.33 L'Heure bleue. 
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Disponible 

du 25 juin au 10 juillet 


Uemprnt «Balladur» 
sera émis 

pour quatre ans à 6 % 


Réclamant un congrès extraordinaire 

Des responsables de Génération Ecologie dénoncent l’absence de démocratie interne 


Selon la radio nationale 

Annulation 


L'emprunt d’Etat de 40 mil- 
liards de francs dit emprunt 
«Balladur» sera émis le vendredi 
25 juin pour une durée de qua- 
tre ans au taux de 6 %, a pré- 
cisé le ministre de l'économie. 
Edmond Afchandâry. Las sous- 
criptions servit ouvertes jus- 
qu’au 10 juillet. La possession 
effective et le règlement des 
titres se feront fe 16 juiSeL Les 
intérêts seront payés tous les 
ans de 1994 è 1997, le 16 jui- 
tot. H est proposé en coupures 
de 1 000 francs, ce qui 
confirme la tonalité très grand 
public de l'opération. 

L’emprunt peut s'intégrer a un 
plan d'épargne en actions 
(PEA). C'est-à-dire qu'il bénéfi- 
ciera de {‘exonération fiscale 
propre aux PEA sur tes revenus 
et les plus-values, exonération 
qui joue après cinq vis d'exis- 
tence de ces (dans. Le souscrip- 
teur pourra également bénéficier 
de r exonération des plus- values 
sur tes sicav monétaires lors- 
qu'elles seront intégrées à un 
PEA en vue de souscrire à l'em- 
prunt. Les personnes physiques 
ayant acheté les obligations 
matérialisant cet emprunt Balla- 
dur bénéficieront d’une priorité 
lors des privatisations. Les 
ordres d'achat, par échange des 
titres de l'emprunt, seront hono- 
rés immédiaiement après ceux 
du personnel des entreprises 
cédées au privé. 


Près d’une centaine de respon- 
sables de Génération Ecologie 
ont lancé an appel, lundi 21 juin, 
pour la réunion d’un congrès 
extraordinaire du mouvement 
' écologiste et se sont constitués en 
comité d’initiative. 

«Nous voulons qu'un courant 
d'air démocratique souffle sur 
GE, propriété des milliers de mili- 
tants qui l'ont constitué à l'appel 
de Brice. Nous ne pouvons accep- 
ter un programme, pensé et rédigé 
par un seul homme, aussi compé- 
tent soit-il, jamais discuté et 
approuvé par une quelconque Ins- 
tance», expliquent les signataires 
parmi lesquels Jean- Jacques Per- 
chez, ancien délégué aux élec- 
tions, Guy Konopnicki, ancien 
délégué aux élus, tous deux 
conseillers régionaux d’Ue-de- 
France, Yves Pietrasanta, 
conseiller régional du Languedoc- 
Roussillon, Jean-François 
Segondé (Lorraine), Jacky Flou- 
zat (Auvergne). 


Ne pus devenir 
an groupuscule marginal 


□ Le prix <ta timbre passe i 2^8 F 
le I* juillet. - Le l w juillet, le coût 
d'affranchissement de la lettre de 
moins de 20 grammes passera de 
2,50 F i 2,80 F et celui de l’écoph 
(la lettre à vitesse lente) de moins 
de 20 grammes de 2,20 F à 2,40 F. 
Selon le ministère, qui exclut for- 
mellement toute mesure d’augmen- 
tation du prix du timbre en 1994, 
«il s’agit d’un rattrapage qui 
n'avait pas été prévu lors du budget 
approuvé en janvier dernier par le 
conseil d'administration ». 


Avant même que cet appel ne 
soit rendu public, accompagné de 
la liste des premiers signataires, 
la direction de Génération Ecolo- 
gie avait vivement réagi. Dans 
une lettre en date du 17 juin, 
Brice Lalonde et Noël Manière 
écrivaient aux responsables de 
GE : «On n’avance pas masqués 
comme de vulgaires comploteurs, 
et on ne se comporte pas en chefs 
d'orchestre clandestins nostalgi- 
ques des partitions gauchis- 
toïdes. » Ils dénonçaient « une 
banale opération politicienne, 
visant à profiter [d’une] légitime 
demande de débats, de clarifica- 
tion et d’action sur le terrain, 
pour régler des comptes person- 
nels ou satisfaire des ambitions 
déçues» et repoussaient l’idée de 


réunir un congrès, qui ne pour- 
rait être que e l'aboutissement 
d'une lente maturation et d’un 
débat soigneusement organisé ». 

En réponse à une autre 
demande de «r c tarification » 


exprimée par Harlem Désir (le 
Monde daté 20-21 juin), ils affir- 
maient : e Nous demandons à 
Harlem Désir et à tous ceux aue 
nous avons accueillis avec généro- 
sité. parce que nous pensions 
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Demain dans « le IVÎonda » 

«Le Monde des livres » : Lire l’été 


L'équipe du «Monde des livres» propose, dans toutes les caté- 
gories, une sétection de livras pour l'été. Philippe Sa (tors, à {'oc- 
casion de rééditions en poche de Montesquieu et Voltaire, salue 
te retour des classiques, de ce* joyaux mis en évidence par des 
volumes brefs et peu coûteux. Raphaële Réroite et R cran ce Noi- 
vffle font te tableau de ce que les Français ont lu cette année. 


qu'ils étalent venus sur les posi- 
tions de Génération Ecologie, de 
ne pas transformer notre mouve- 
ment en groupuscule marginal. » 
M. Manière, vice-président de 
Génération Ecologie, noos a 
assuré, par ailleurs, que plusieurs 
des membres du comité d’initia- 
tive pour un congrès n’ont pas 
signé cet appel. C’est Je cas, 
notamment, de l’architecte 
Michel Cantai-Dupart, membre 
du conseil national de GE. 


Il n’en demeure pas moins que 
les prises de position person- 
nelles de M. Lalonde pendant la 
campagne des élections législa- 
tives et sa volonté de cultiver le 
e flou » sont de moins en moins 
tolérées par un certain nombre 
de militants désireux de s’ins- 
crire clairement dans l'opposition 
au gouvernement de M. Balladur. 

C’est particulièrement le cas 
des élus régionaux qoi, souvent 
venus des rangs de la gauche. 


sont tentés de reprendre leur 
liberté vis-à-vis de l'eatourage de 
l’ancien ministre de l'environne- 
ment 

Sur la centaine de conseillers 
régionaux élus en 1992 sur les 
listes de Génération Ecologie, 
une vingtaine ont déjà pris, pour 
des raisons diverses, leurs dis- 
tances avec le mouvement et 
trente-cinq autres sont signa- 
taires de l’appel pour un congrès. 

J.-L S. 


aa Nigeria 


Dans un « point de vue » 

« {/H umani té » rend compte des révélations apportées 
par les archives de Moscou sur l’attitude du PCF en 1940 


Le gouvernement nigérian a 
annoncé, mercredi 23 juin, rannuta- 
tion de réfection présidentielle, a rap- 
porté la radio nationale. La C o mm is- 
si on électorale nationale avait 
interjeté appel, lundi, de l’ordon- 
nance lui interdisant de publier les 
rfydfwK du scrutin du 12 juin. Mais 
rrftf procédure intervenait trop tard 
et Fin validation semblait inévitable 
car les résultats n’avait pas été 
publiés dans le délai prévu par décret 
(jusqu'au 20 juin). Moshood Abiola 
avait lancé, lundi, un appel au ca lme , 
demandant à tous les Nigérians 
«d’éviter toute atteinte à l’ordre publi- 
que», ri»"* un communiqué oh il 
affir mait avoir remporté Largement le 
scrutin. - [AFP.) 


| o ÉTATS-UNIS : le maire soir de 


; L'Humanité publie, mercredi 
( 23 juin, un «point de vue» de 
'Roger Martefli, membre du comité 
! central du PCF, sur les indications 
t apportée? par les archives de lTn- 
Jternationale communiste, ouvertes 
■i Moscou, au sujet de l’attitude du 
, ! parti français durant les premiers 
'mois de l’Occupation {te Monde du 
| 23 juin). M. Martelli évoque la 
, demande de reparution légale de la 
! presse communiste adressée aux 


autorités allemandes, longtemps 
présentée par la direction du PCF 
commise une initiative intempes- 
tive de militants isolés, alors 
qu’elle avait été menée par Jacques 
Dudos, principal dirigeant du parti 
dans la clandestinité. « Dudos cha- 
peaute l'opération. Là est la seule 
révélation véritable née de l’ouver- 
ture des archives», écrit-Q. 

M. Martelli écrit ensuite : « Ma 
conviction profonde est que nous 


avons trop longtemps hésité à pren- 
dre en compte la totalité de [TJ 
histoire [du PCF]. Nous avons trop 
versé dans une vision idéalisée, 
pour conforter une vision, à mon 
sens vieillie, de l'identité commu- 
niste. J'ai même le sentiment que, 
sur ce point, nous avons reculé à 
partir du milieu des années 80, 
alors que nous avions accompli des 
pas en avant non nétfigeables dans 
la décennie antérieure. » 


'Detroit ne M ww pas ne rinpdème 
mandat - Coleman Young, élu 
, marre de Detroit pour la première 
‘ fois en 1973, ne briguera pas un 
cinquième mandat : il a estimé, 
mardi 22 juin, qu'à soixante-quinze 
ans, sa santé l’empêchait de conti- 
nuer à se donner «à 100 %» à sa 


tâche. M. Young a indiqué que sa 
phis grande fierté avait été de voir la 


phrs grande fierté avait été de voir la 
métropole du Mîchtan - capitale de 
r industrie automobile - sortir des 
graves problèmes financiers qu'elle a 
connus dans les années 80. 


An cours d'une conférence 
de presse clandestine 


Les syndicats hostiles 
au changement de statut 


annonce une mtempon 
des actions années m Corse 


Grève 

à la Météorologie 
nationale 


Les militants du Front de libéra- 
tion nationale de la Corse (FLNC- 
canal historique) ont annoncé, dans 
la nuit du mardi 22 an mercredi 
23 juin, au cours d’une conférence 
de presse clandestine, une «inter- 
ruption des actions militaires sur le 
territoire national corse, pour les 
mois à venir, sauf circonstance 
exceptionnelle». 

Une vingtaine d’hommes, armés 
de fusils automatiques et d’armes 
de poing, cagoulés et habillés de 
treillis sombres, s’étaient rassem- 
blés dans le maquis de Corse du 
Sud. «Il ne s’agit en aucun cas 
d’une trêve accordée à l’Etat fran- 
çais. qui a changé de commis mais 
pas de doctrine», a précisé le porte- 
parole de l'organisation. 

, Depuis le début de l’année, le 
FLNC-canal historique a revendi- 
qué plusieurs dizaines d’attentats. 
L'autre branche du FLNC, le canal 
habituel, observe pour sa part une 
trêve des actions militaires depuis 
plusieurs mois afin de « développer 
ses actions sur le terrain politique ». 


Les syndicats de la Météo- 
rologie nationale ont lancé un 
appel à la grève du mardi 
22 juin au soir au jeudi 24 juin 
au matin afin de protester 
contre le projet transformant 
cet organisme en un établis- 
sement public à caractère 
administratif. 


les grands 

entretiens 

du 


Selon FO, ce projet risque 
da traduira de désengage- 
ment de l’Etat du service 
public de la Météorologie 
nationale». La CFDT, qui pré- 
cise que le statut du person- 
nel ne sera pas modifié, 
considère que elo risque est 
grand pour Météo-France de 
s'engager dans une politique 
du tout-commercial au détri- 
ment de sa mission première 
de service publie». 



penser la fin du communisme 
penser l’Europe 
penser l’Etat 
penser la politique 
penser l’histoire 


(En ralsan de ce nwarenest, K» 
■e soames sa es suw de wbfier 
les prérdoa bebftMllee. Nms 
prions su lecteurs de bien reatebr 
ms wae j 


Hors série - Tome 1 - 38 francs 
en vente chez votre marchand de journaux 


jsfe. 
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Macintosh PowerBook 180 C 
écran couleur matrice active 
4/léO Mb 19 990 F ht 23 709 F BC, 
Offre va&tbtB jusqu’au 30 juin. 


Tous 

ces talents 
méritaient 
bien un 
1er prix : 
19 990 F ht 


Avec son écran couleur à matrice active, le très brillant et 
dernier né des PowerBook a gagné le premier prix chez iC : 
19 990 F ht. Et si vous préférez son petit frère, le 
PowerBook U5 B est à 8 990 F ht (10 663 F ttc). Premier 


K BZAiaoatG PUIS ■!« (0 +* « Z6 36 • IC VENDOS PUB la <1)42869(1 90 
• ICSUCROVUIOT PARIS X5« (I) 40 <80000 • IC MARSH!* *91 J7250J 



distributeur Apple en Europe, seul IC peut tous offrir des 
prix aussi bas alliés au plus haut degré de services (conseil 
en art graphique, gestion, maintenance, réseaux locaux). 
Vous devriez déjà être chez IC. [ 2 HMK9 


fCTOOLOCSE &2S&25Z* IC NANTES 4047 08 62 • K DON $1 78624838 
- IC AIX RM PROVENCE 42 38 28 08 • IC AVIGNON 90 82 22 22 
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ARTS 


U 2 sur les routes 
d’Europe 

LE DIABLE 

LE ROCK 

EUES IMAGES 


BRÊME 

de notre envoyé spécial 

E N cet après-midi du 10 juin, on a l'impression que 
Brême a remixé le conte dé Grimm. «Les quatre 
musiciens de (a ville de Brême» (Bono, chant; 
The Edge, guitare, Adam Gayton,basse, Larry MueUen, 
batterie jr, cdLecrivement connus sous le nom de U2) 
drainent toute la jeunesse des environs vers le stade des 
bords de la Weser, aussi sûrement gue s’ils étaient 
« flûtistes d’Hamdin». Depuis quelque temps, les méga- 
concerts de rode organisés en Allemagne du Nord ont 
quitté Hambourg pour Brême, et la viDe s’habitue mal & 
la commotion que produit ce genre d’événement Le 
concert attirera 50 000 spectateurs venus voir U2, mais 
aussi les Stereo MCs, tes Totenhosen (mélange all&- 
mand de Bénmer noir, pour le sens des nuances, e* de 
Mano Negra, pour te succès commercial) et Macnas, 
une troupe iriandaise cfe théâtre de rue. Cinq heures de 
spectacle, a priori l'un des temps forts de la liturgie du 
roddn'raD telle qn’efle s’est construite depuis le concile 
de Woodstock. 

Or tes quatre Irlandais ont décidé de changer les 
régies du jeu. On avait pu avoir un avant-goût du dérè- 
glement introduit par le groupe dans Tordre «rodüste» 
lors du concert donné à Bercy en juin 1991 A l’époque, 
la tournée s'intitulait Zoo TV et était conçue pour les 
salies moyennes comme Bercy ou te Wembley Arena de 
Londres (de neuf à quinze mille places). Au cours de 
Tété 1992, U2 est passé au stade des stades, sillonnant 
les Etats-Unis de terrain de football en losange de base- 
bafl. Zoo TV est alors devenue une chose étrange. On 
apprenait que Bono avait pris Thabitude de téléphoner] 
de la scène en public, commandant un soir à Detroit dâj 
mille pizzas (mais les livreurs n’en apportèrent que! 
cent), appelant un autre soir la Maison Blanche. Au] 
cours du concert, Bono se prenait tour à tour pour £tvis| 
Prestey ou pour un télévangéliste, perdu an milieu d’unj 
dûquritïf d’éoans vidéo. i 

Arrivé en Europe, U2 n’a pas voulu appliquer les 
recettes conçues aux Etats-Unis (lire l'entretien avec The 
Erige page suivante). Après les Pays-Bas etia péninsule 
Ibérique, te Zooropa Tour est arrivé en Allemagne qud-| 
ques jours après le meurtre de cinq femmes turques à 
Sotingen. Le 4 juin, au stade olympique de MrmicbJ 
Bono a appelé la dianedterie au téléphone. Déguisé eh 
MacPhisto (version satanique et corrompue de la rock-; 
star à paillettes), il a laissé à Helmut Kohl 1e message 
suivant : «Merci de m'avoir laissé rentrer dans le pays 
après une aussi longue absence. . 


A Brême, dans l'immense espace que 1e Zooropa a 
annexé aux alentours du stade pour là loges et la can- 
tine, un groupé de jeunes attend en plaisantant. Ce sont 
des représentants des communautés immigrées et des 
groupes antiracistes de la ville. Le management de U2 
est entré en contact avec eux afin d'organiser une rcn- 


SPECTACLES 


(9 Paris à l'Hippodrome de Vincennesf n'est 
pas seulement k dernière étape du gigantisme 
maladif qui affecte le rock depuis quelques 
années. C'est aussi une satire du rock-system 
et une aventure technologique. A la veille de 
la sortie de * Zooropa h leur nouvel album, 
U2 affiche sa volonté de mutation perma- 
nente , malgré le poids immense du statut de 
rock-star. 



Bono sur scène, le stade suprême du narcissisme. 


contre avec Bono avant le d&ut du concert Le temps 
passe, et fl est h peu près certain que le groupe montera 
sur seine sans avoir vu les militants, qui cachent leur 
déception sous quelques considérations cyniques. 

Pendant ce temps, dans le stade, la fête a commencé. 
Le choix des Stereo MCs, avec leur belle musique 
hybride (éléments dé rap, morceaux de mélodies pop et 
beaucoup de culture dance) s’inscrit dans la nouvelle 
logique de U1 Les Irlandais ont demandé aux Londo- 
niens de remiser Even Buter Thon the Real Thing. 
Conscients du processus de sénescence qui menace le 
rock, Bono et consorts prolongent sa jeunesse à force 
d’injections massives de dance music Après fintennède 
Totenhosen, les Macnas font une ultime apparition. Uti-r 
lisant de grosses têtes en papier mâché à l'effigie de 
chacun des membres de U2, comme celtes que Ton voit' 
dans tes carnavals du Nord, la troupe irlandaise rejoue 
l'ouverture classique d’un concert de rock Sur fond de 
Also Sprach Zarathustra, les grosses marionnettes sor- 
tent une à une (Tune poubelle avant d’être portées bons} 
de scène par une armée de roadies et de laisse- la place: 
au vrai U2 

Qui arrive sur scène au son de Télévision, the Dmg oj 
a Nation, des Disposable Hcroes of Hiphoprisy. Bono 
est vêtu d’un ignoble ensemble de cuir noir, à moins 
que ce ne soit du skaï, tes yeux masqués par des lunettes 
noires qui enveloppent le haut de son visage. 11 titube 
comme ces rock-stars qui ne montent sur scène qu’après! 
avoir refait le plein de psychotropes, licites ou illicites.: 
Sur tes écrans qui entourent la scène, des mots défilait à 
une vitesse vertigineuse, des images apparaissent, 
inquiétantes (un enfant des Jeunesses hitlériennes), 
ambiguës. Deux phrases reviennent sans cesse : «Tout 
ce que tu sais est faux» et «Que veux-tu?». Pendant que 
1e groupe joue Zoo Station, les écrans continuent à pro-> 
noncer leur oracles, 1e plus beau restant «La mort est 
une décision de carrière», ce qu*Elvis Prestey, dont l’om- 
bre plane au-dessus du stade, ne démentirait sûrement 
pas. 

Tant que U2 continue de jouer les chansons j 
d ’Achtung Baby, te spectacle garde une cohérence très! 
émouvante. Malgré l’extrême banalité du texte, One , 
dédié à «une Allemagne toujours divisée», prend une 
force d’émotion téeüe. 

Comme Tan passé à Bercy, le groupe quitte la grande! 
scène pour une plate-forme installée au milieu de la, 
fonte. Là, Bono tire une jeune femme du public, lui 
donne un caméscope, et sur les grands écrans ûd voit â 
te fois les images du chanteur et de The Edge filmées 
par te jeune femme et te groupe qu’ils forment tous tes 
trois filmé depuis te grue qui suit les moindres mouve- 
' mente de U2. Ces mises en abîmes cathodiques, portées 
par un groupe qui a trouvé la distance exacte entre ses 
envies et ses moyens (les rares solos que prend The 
Edge rappellent qu'il reste Tun des seuls guitaristes à 


pouvoir se réclamer de la liberté de Jimi Hendrix) font 
de la première heure du spectacle un moment déconcer- 
tant, qui ajoute aux joies simples du rock’n’roU une 
dimension satirique, un décalage pervers qui, lorsqu'ils 
s’exercent sur un événement de cette taille, déclenchent 
une avalanche d’effets très spéciaux sur la foule et les 
individus qui te composent. 

Plus tard, te force de l’habitude se fait sentir, lorsqu'il 
faut aligner les classiques accumulés par te quatuor en 
treize ans de carrière. Les enjeux économiques (U2 a 
vendu quatre millions d’exemplaires é’Acktung Baby 
rien qu'aux Etats-Unis) allongent la durée de vie des 
groupes. A L’âge de U2, les Beatles étaient morts depuis 
sept ans. Du coup, lorsqu’on entame une mutation radi- 
cale comme ces gens de Dublin viennent de le faire, on 
est tenu de ne pas abandonner sa vieille peau, mais de 
la trimballer avec plus ou moins d’enthousiasme. Les 
hymnes du passé - 1 Siill Haven’t Found What J'm 
Looking for, New Year’s Day, Pride, When the Slreets 
Hâve no Name - ne passent plus la rampe. Ecrits au 
temps où Bono croyait que le rock’n'roll changerait 1e 
monde, ils se hantait au nouveau réalisme du groupe. 

Il faut attendre les rappels et l'intervention de Mac- 
phisto pour que le spectacle reprenne son sens. En cos- 
tume doré, coiffé de cornes diaboliques mais ridicules, 
Bono donne une image assez juste de ce que doit être la 
vie étemelle cTHvis Prestey, â l'enfer existe. Ce soir-là, 
à Brême, il appelle une station de taxi et demande à être 
conduit à Bonn afin de s’entretenir avec M. KohL Lors- 
que te chauffeur de taxi lui fait remarquer qu’une course 
de 600 kilomètres risque de lui coûter très cher, 
Bono/Macphisto répond : «Je m’en fiche, je suis une 
richissime pop star.» 

Après le spectacle, dans les loges, Bono reçoit enfin 
les militants antiracistes qui ont assisté an spectacle. 
Colin Hudd, te dte&jockey dublinois, qui a fait danser 1e 
stade tout l’après-midi, commente le nouvel album, 
Zooropa, qui doit sortir le 5 juillet : «Je ne crois pas que 
«bicarré» soit le terme exact, inattendu plutôt Plus ils 
sont inattendus, meilleurs ils sont » C’est vrai, Zooropa, 
le disque, va de l’avant sur les chemins qu'Achttmg 
Baby avait ouverts, à la fois modestes et ambitieux. 
Maïs te machine de la fonroée est si lourde que les 
nouvelles chansons devront encore attendre quelques 
semaines pour être interprétées sur scène et faire défini- 
tivement basculer le spectacle du côté du nouvel U2. En 
attendant, Macphisto poursuit son jeu pervers d’allers et 
retours entre te religion du rock et te sacrilège. 

THOMAS SOTINEL 

* A {Hippodrome de Vmcennes, le 26 juin à 19 heures, 
avec le Velvet Underground, Betly et Macnas, 200 F. An 
Stade Vélodrome de Marseille, le 14 juillet A 19 heures avec 
An Emotional Ftsh et Macnas. 210 F (tribunes) et 190 F 
(peknue). 


PIANO-FOLIE AU TEXAS 

PAGE 27 

Non loin de Dallas se tient chaque année 
une compétition de pianistes, la mieux 
cotée et dotée des Etats-Unis. Elle porte 
le nom de Van Cfibum, en hommage au 
virtuose qui, en 1958, à vingt-trois ans. 
fît triompher tes couleurs américaines de 
l’autre côté du rideau de fer. f Lire 
page 27 l'article d'Alain Lompech.) 

STADE GEANT A BERLIN 

PAGE 34 

La capitale de l'Allemagne réunifiée se 
penche simultanément sur son avenir et 
son passé. En prévision des Jeux olympi- 
ques de l’an 2000, pour lesquels elle a 
posé sa candidature, la ville tente d'inté- 
grer à un grand plan d'urbanisme 
moderne tes vestiges de te période hitlé- 
rienne. (Lire page 34 l’article de Frédéric 
Edelmann.) 
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Après le concert de Brême , pendant que Bono 
tient son rôle de commissaire politique de la 
tournée en recevant les militants antiracistes, 


©Ml 

mâ 


The Edge (David Evans), le guitariste de U2, 
coproducteur de Zooropa, le nouvel album ; 
s'expfique sur les mutations que traversent en 
ce moment U2 et, plus généralement, le 


CLAUDE GASStAN 



« Vons Tenez de produire Zooropa, le prochain albon 
du groHpe. 


DE PARIS 

BASTILLE 


SAISON 93 I 94 


- J'ai partagé la tâche avec Flood et Brian Eno. 
Nous avons travaillé un peu comme pour Achtung 
Baby, mais tout est allé beaucoup plus vite. Nous 
avons commencé par décider d’enregistrer dans l’es- 
pace de répétition dont nous nous servions pour la 
tournée. Nous n’avions pas le temps de faire des 
maquettes, de démonter l’équipement et de le réins- 
taller dans un vrai studio. 


LE VAISSEAU FANTOME 
LES CONTES D'HOFFMANN 
KATIA KABANOVA 
MADAME BUTTERFLY 
LES BRIGANDS 
ADR1ENNE LECOUVREUR 
LES SOLDATS 
SALOME 

LA FLUTE ENCHANTÉE 
CARMEN 

LA KHOVANTCHINA 

ALCESTE 

FAUST 

TOSCA 

LADY MACBETH DE MZENSK 

Balle: 

LA BAYADERE 


- Si l’on tient compte dn rythme ordinaire des 
grands Tendeurs dn show-business - soit nn aHmm tons 
les trois ou quatre ans, - tous avez précipité le mouve- 
ment. Comment a réagi votre maison de disques? 


- Nous n’étions pas très sûrs de sa réaction nous- 
même. En fait, ils ont été très positifs. Même au 
moment où nous pensions réaliser nn album beau- 
coup plus expérimental, un EP, cinq ou six titres, iis 
étaient prêts à suivre. Mais ils sont ravis d’avoir un 
album à part entière, ce qui leur Mite un peu la vie. 

- Même si vous avez béaaoôop improvisé en stodio, 
oet nlbrar est composé de diansoas. Poarqnoi ne pas 
franchir le pas et improviser sur disqne? 

- Par le passé, des expériences similaires - Elvis 
Presley in America, sur The. (JnforgeUable Fire, par 
exemple^ - ressemblaient à des photos en. cours de 
développement, au moment où eUes sont dans ta bac 
et que les contours commencent à apparaître sans que 
tous les détails soient définis. Mais c’est un statut 
bâtard, entre chanson et expérimentation et, à la fin, 
noos avons fini par regretter la vraie chanson que œ 
morceau aurait pu devenir. Nous sommes tons 
adeptes de la discipline d’écriture que nécessite une 
chanson. Tous mes artistes favoris ont choisi ce for- 
mat Même quand le Velvet Underground éta it à son 
stade le plus expérimental, il y avait Lou Reed qui 
tenait tout ça avec des textes. forts, des mélodies. 

- Zooropa est-ü très différent dn spectade qae vous 
avez présenté aux Etats-Unis ? 

- Nous étions très contents de ce spectacle et 
n’avions pas F intention d’y changer quoi que ce soit, 
d'autant que presque personne ne l'avait vu dans sa 
version pour salles couvertes. Mais ce qui se passe en 
Europe est si différent de ce qui arrive en Amérique. 
Et si Fidée de Zoo TV a une signification, c’est d’être 
en prise sur le moment, que ce soit en captant un 
signai TV qui passe au-dessus du lieu du conçut ou 
par les coups de téléphone. Il fallait que le spectacle 
soit en phase avec ce qui se passe en Europe pendant 
l’été 1993. 

- Le bombardement dtnmges et de mots ampe! vous 
soumettez le speditev laisse une idée de confusion... 

- Oui^ mais fl ne fout pas négliger un élément qui 

arrive dans les trois premières minutes du spectade. 
La phrase «Que veux tu?» est projetée dans toutes 
les langues, et c’est la question la plus importante. 
Nous, Européens, sommes dans une situation d’incer- 
titude. Nous ne savons ni qui nous sommes ni qui 
nous voulons être. Noos croyions que l'Europe repré- 
sentait une idée de pluralisme religieux on cnftnreC de 
dissolution des nationalismes dans un pins grand 
ensemble, et tout ça est remis en question. La montée 
du racisme, de l’extrême droite, est la question la plus 
importante à travers toute l'Europe. Cette situation 
est très incertaine, mais c’est aussi un antidote face à 
la paresse intefledneUe^. - , 

- O reste que ce soir, vous avez fait taper des mains 
à 50 000 Allemands, ai rythme des images d’un petit 
tamboar des jeunesses hiflérieunes. Ce n’est pas pous- 
sa- Fambigmté nn peu loin? 

- L’ambiguïté fait partie du spectade. Depuis que 
nous sommes arrivés en Allemagne, les choses ont 
changé. Au moment du premier concert, noos étions 
très inquiets. Pas particulièrement des images 
extraites du Triomphe de la volonté , de Leni Riefens- 
tahl. On peut n’y voir que Pimage d’un enfant qui 
joue du tambour dans un grand défilé sans savoir de 
quoi il s’agit. Cet extrait venait dans nn ensemble 
d’images [Lénine, des gymnastes soviétiques...] qui 
étaient en surface très attirantes, avant que l’on y 
regarde de plus près. En revanche, nous étions très 
inquiets de l’image de la croix gammée en flamme. 
Nous l’avions choisie pour souligner l’importance de 
la montée du racisme, sans penser plus particulière- 
ment à l’ Allemagne. On commet des crimes racistes à 
travers toute l’Europe. Mais les événements nous ont 
rattrapés. Lors du premier concert [à Francfort . le 


2 jum /, Bono a fait allusion à la campagne antiraciste 
qui a commencé à Hambourg autour du ThaliaTbea- 
ter, fois d’une réunion à laquelle nous avions assisté. 
j Lf *TTr sfogari était ffStopt den Hess». Quand Bono Fa 
prononcé, le stade a explosé plus fort que pendant 
tout te reste de la soirée. 


- Entre la force des images, 


le discours politique et 
k? Une bande sonore ? 


- Les images, tes personnages de Bono sont là pour 
amplifier les émotions et les idées des chansons. C’est 
un équilibre subtil que nous avons essayé de mainte- 
nir. Pour y arriver, nous avons supprimé plus de 60 % 
des images que nous avions initialement retenues. Et 
la plupart des accompagnements visuels sont conçus 
de façon que la durée de la chanson puisse varier. Ce 
soir, pendant New Year’s Day, par exemple, je n’avais 
pas vn Bono en train de plier le drapeau irlandais et 
j’ai attendu, en vain qu'il reprenne le refrain. Nous 
avons souvent ce genre d’accidents. Quand ils nous 
plaisent, on les reproduit pendant quelque temps. 

- Comment est né Macphisto ? 

- Nous avons une espèce de comité Zoo, dont les 
membres permanents sont ceux du groupe, auxquels 
viennent s’ajouter occasionnellement Brian Eno, le 
concepteur de nos lumières, Pete Williams ou d’autres 
personnes. Les discussions sur Macphisto ont com- 
mencé très tard, quelques semaines avant le début de 
la tournée. Là encore, noos avions l’impression que 
les personnages de la tournée américaine - l’anima- 
teur de jeux télévisés, le tâévangfliste - ne collaient 
pas à la situation européenne. Macphisto vient de 
diverses traditions, du cabaret entre autres. À l'ori- 
gine, nous souhaitions nn personnage plus menaçant 
Mais fl a pris une vie autonome. Bono te supporte. U 
en a fait la dernière pop star, le symbole du début de 
la fin dn rockVrolL 


- Comment s'est passée votre collaboration avec 
Wim Wenders pour Si près, si brin? 


- Nous avions une chanson qui était à l’état de 
maquette, sans paroles. Noos avons réalisé un entre- 
tien avec Wim Wenders pour un magazine italien et fl 
nous a dit qu’il cherchait des chansons pour son film. 
D nous a envoyé une cassette dn prémontage et Bono 
s’est mis à écrire. Des paroles a émergé ce sentiment 
d’observer un phénomène à distance, d'être pris du 
cœur des événements sans en faire partie, d’être 
confronté à une réalité disloquée. Et nous avons 
demandé la permission à Wim de rappeler Faraway 
so Close. 


y - Avez vous l’impression de pqimùjr enqw^ UnoTer 
eu matière de rock? 


- Je crois que les bonnes idées sont usagées et qu’il 
est de plus en plus difficile de trouver des manières 
efficaces et puisssantes de s’exprimer par le 
rock’n’xoL J’ai une théorie selon laquelle les bons 
disques sont de plus en plus difficiles à réaliser. On ne 
peut pins foire confiance à un solo de guitare, il y a de 
bonnes chances pour qu’il soit passé entre d’autres 
mains. J’ai l’impression que la technologie est d’on 
grand secours, comme elle Fa toujours été depuis la 
pédale wah wah, pour trouver de nouvelles formes 
pour les mêmes idées. 


» Nous avons parlé avec Wim Wenders dn métier 
de cinéaste dans les aimées 90. fl disait qu’il trouvait 
que les images n’étaient pins neuves, surtout à cause 
de la publicité, et qu’il concentrait ses efforts sur les 
mots, la musique, alors que nous-mêmes mettons tant 
d’énergie dans les images...» 


Propos recueillis par 
THOMAS SOTOŒL 


La machine à rock 


1 N France, les grands stades sont au rock 
ce que la première division est au football. 


Les meilleurs y accèdent (U2 et Metaflica, 


cette année) mais ne sont pas sûrs d’y rester. 
Ainsi, Guns N'Roses, qui avait joué à l'Hippo- 


Ainsi, Guns N'Roses. qui avait joué à l'Hippo- 
drome de Vincennes en 1992, se produira à 
Bercy cette année. Après une brève incursion 
au Parc des Princes en 1991, Prince est revenu 
en salle les années suivantes. C'est que. pour 
les promoteurs français, la tâche n'est pas sim- 
ple. Pascal Bernardin, qui a longtemps travaillé 
avec Jean-Claude Camus, le producteur de 
Johnny Hallyday, produit les trois concerts de 
U2 en France. 


ble comme Patrick Bruel, sont obligés de régler 
tes énormes garanties que demandent les 
groupes anglo-saxons grâce à la billetterie mise 
en vente longtemps avant l'arrivée du groupe 
en France. Pour leurs trois concerts français, la 


montée dans ta ville suivante pour le concert du 
lendemain. Sur place, le promoteur se charge 
d'obtenir l'autorisation de la mairie, délivrée 
après avis de la commission départementale de 
sécurité ce qui, depuis la catastrophe de 
Furiani, n’a plus rien d'une formalité simple. Il 
faut aussi régler les problèmes avec le proprié- 
taire et le gestionnaire des fieux et les respon- 
sables de la sécurité. A Vincennes, l'Hippo- 
drome a fait protéger sa pelouse en faisant 
poser pes plaques de béton alvéolées qui lais- 
sent l'herbe respirer. Pour rendre leur souffle 
aux spectateurs des premiers renœ, 100 infir- 
miers, 4 médecins en liaison directe avec 
I hôpital Henri-Mondor de Créteil, seront dispo- 
nibles. 


garantie exigée par U2 tournerait autour de 20 
millions de francs. Or, B semble que le concert 
de Strasbourg doive être un demi-succès, avec 
30000 spectateurs. Le Stade vélodrome affi- 
chera complet (45 000 places) et c'est donc à 
Paris que tout se jouera. La pelouse de l'Hippo- 
drome de Vincennes peut accueillir 80000 per- 
sonnes, on en espère 65000. c Et quand on 
signe pour une tournée, on ne sait jamais si le 
groupe attirera 50000 ou 90000 personnes », 
constate Pascal Bernardin. 


RENSEIGNEMENTS (1) 44 73 13 99 

Envoi gratuit 
de la 

brochure-pr o .Jr $ m m e 
sur demande : 

Opéra de Pans Bastille 
120. rue- de Lyon 
750:12 Paris 


L'accord entre Pascal Bernardin et U2 
remonte au début de l'année. Jusqu'ici, le 
groupe travaillait avec un autre promoteur, 
Gérard Drouot. Pour des raisons obscures, 
sans doute financières. Principe Management, 
la firme qui gère Iss affaires du groupe, a orga- 
nisé un appel d'offres afin de remplacer Gérard 
Drouot, (.‘est Pascal Bernardin qui Fa emporté, 
grâce au soutien financier du groupe américa- 
no-canadien LCB. qui avait déjà ravi les Rolfing 
Stones à leur vieux complice Billy Graham. ails 
m'ont permis d'avoir l’assise financière néces- 
saire pour payer 100 % des garanties à 
l'avance», explique Pascal Bernardin. 

D'habitude, les promoteurs français, s'ils 
n’ont pas dans loir écurie un artiste très renta- 


Fervent défenseur des concerts au Parc des 
Princes, Pascal Bernardin a été contraint d'en- 
voyer U2 è Vincennes, parce que la direction 
du Parc craignait que sa pelouse ne survive pas 


Reste une question qui revient avec une régii- 

IrftrS bc«nin dan.». . 


larité lassante, depuis quelques étés. Que vient 
faue la musique chez les chevaux? Avant U2. 

• JîSfc 10 Stones en 1990- MichaeUackson 
en 1 988, ont prouvé que les grands 


si l'on ajoutait un concert du groupe è ceux de 
Johnny Hallyday. ell n’y a pas beaucoup Je 


Johnny Hallyday. *U n'y a 

choix, fait observer le proc 

autre possibifité était le Parc de Sceaux, qui 
pose de gros problèmes d’organisation.» 


Le travail du promoteur local est essentielle- 
ment administratif et technique. L'intendance 
artistique est fournie par le groupe. U2 travaille 
avec deux structures métalliques. Pendant que 
l’une sert au concert du soir, la seconde est 


ques mais circulaires) des stades. Mais les 
concerts a Vincennes, avec cette pelouse 
plate, ce grand espace qui s’allonge è partir de 
la scène comme un couloir de métro titanes- 
que,.laissent peu de chance à la musique et au 
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î MUSIQUE 

NEUVIÈME CONCOURS INTERNATIONAL DE PIANO VAN CLIBURN 


. »3ÿ- . 


FORT-WORTH (Texas) 


V 


de notre envoyé spécial 
AN CLIBURN. Voilà un nom et un jeu qui ne 
dit rien, ou presque, aux Français, irais qui, aux 
j. - Etats-Unis, est re^é extrêmement populaire. Si 

'i* son nom est aujourd’hui associé à une compétition de 
L ^* a ïfeP rem * cr ordre oh s’affrontent sans mena les futurs 
:? 3 j- 5 ^grands pianistes du monde, Van dflwm a marqué son 

- en remportant, de l’autre côté du rideau de fer, la 
^^'première édition du Concours TchaïkovskL C’était en 

.;^;^1958, et il avait vingt-trois ans. Evidemment, les Sovîéd- 
tiques avaient la ferme intention de donner la médaille 
« ’^d’or à rtm de 1ms compatriotes. Cétmt important pour 
propagande à Fextérïeur et à rïntérieur des Réptibli- 
i . : la musique était considérée, avec le sport, comme 

*' 'jlp^KtFun des mdUâns moyens de prouver la supériorité de 
l’empire soviétique sur FOues£ Mais un grain de sable 
r'^ trooWa ce bd onfamancement : un jeune Texan blond 
-- ^séduisît les spectateurs dès la première épreuve et, parmi 
'"--Sçeux, Sviatostav Riefarer, rinsaumis. 

Le plus grand pianiste soviétique de Fépoque refusa le 
;t - 7 _ manège de certains de ses collègues du jury. Selon une 
r^fiçoa de foire alors très répandue, ils ne «sabrèrent» pus 
jeune Américain, mais loi donnèrent des notes très 
"J ^ynqjwme^ de foçon qu’il remporte un troisième ou qua» 
,, ;^--iiirième prêt. Richter hri donna le maximum et coQades 
. à d’autres. Gufleta, présidait du jury, fut très ennuyé 

? V^Spar l’attitude de son prestigieux collègue. Mais Richter 
_ 7 Dpfoî répondit devant trait le monde :«Sya ceux qui font 
la musique et ceux qui n’en font pas (2).» Un peu 

^ ‘ 2 - manif-héarij mais jiwte. 

J;-*“ V; •; Non seulement Cfibum était le mdlleqr, mais il était 
:si ' " aussi Fun des premiers interprètes américains que pou- 
‘ m j£ ’-^vait entendre le public, soviétique. Il jouait avec une! 

- 1 - '‘ liberté, on tempérament romantique et une sensibilité 
“•'■•i-iqiie les Russes ont toujours placés plus haut que toute 

autre considération : il font être d’ici pour croire qu’ils 
■ t ^aiment les virtuoses impavides, les broyeurs d’ivoire, eux 
■^tirait les «dieux» s’appelaient Sofronitzki ou Yudina, 
an qui firent un tel succès an Canadien Gtam Gould 
- i'^en de temps avant ce premier concours. Van CHbanu 
frétait l’élève de Rhosina Ihevina Veuve de Joseph Lhe- 
y tvine, l’une des gloires du piano russe, émigré aux Etats-' 
rrriJnis au moment dç la Révohnion, elle enseignait à la. 
:*r JuMard School de New-Yodc Les Moscovites fêtaient! 
nrs : am peu de la Russie «d’avant» en cooptant ce oow4boy| 
. :';’«u sourire ravageur. Une façon d’entrer en dissidence, 

: ■; rr^sans crainte de la dénonciation. 


JC. 



MARATHONIENS 
DU CLAVIER 


Ci-dessus : la parade 
triomphale de Van Ciibum 
à Broadway en 1 958. 
Ci-contre : avec Maria Callas 
et le chef Eugene Ormandy. 



. 1 ■>. Ce triomphe ne fut pourtant rira à côté de ce qui 
. : ltc attendait Van Cfiburn dans son pays. 11 eut droit à un 
jéfiJé dans Broadway comme on mi n’avait pas vu ; 
depuis la traversée dé FAtlantique per Charles lincj- 
? ' 1 ’ ^jergh, une : pttiiè“ de confettis boira- " 

prise. Van CHburn dut jouer partout, répondre à des 
s - s p» drames d’interviews, endosser le costume du héros. Il 

- .r :i m’était sans doute pas tafflé aux mesures exactes du 

jeune homme, qui, un peu plus de dix ans plus tard, 
ralentit ses apparitions en public au point de ne plus 
- , -^donner de concerts. Le pianiste remonta finalement sur 

- Vr.T. festrade pour un récital triomphal à la Maison Blanche, 
0<jk-- a WW* pour Mikhaïl Gorbatchev^ Dqmb, fl joue, un 
_ ... y je n. ’ 

7^- i: Dès 1962, un groupe de riches habitants et quelques 
. *. .'. .^illustres professeurs de Fort-Worth dérident de fonder 
' on concours en Phonneur de Van CKboni. Si la liste des 
jurés impressionna cefles des premiers prix intrigue. Mis 
• r : k part Radu Lupu, vainqueur de Pédition de 1966, c’est 
• ^ "■ plutôt les secondes, troisièmes, quatrièmes, voire cm- 
r. r '-■? quîèmes médailles qui ont fait carrière : NSkdaT Petrov, 
-. ‘ : ' Cécile Ousset, Rudolf Bucfabinder, Christian Zacharias, 
—Michel Da&erto, Bany Douglas, Philippe Bianconi, José 
Carlos Cbcareffi, Benedetto Lupo et Jean-Efflam Bavou- 
^-zeL Comme presque tous les concours, le Van Ciibum a 
«. ■ suspecté de «magouiller» les résultats. 

1 Bi réalité, un bon conawrs, ce sont de bans candidats 

évidemment, mais c’est aussi, lorsque la première condi- 
tion est remplie, un bon jmy. Cest-à-dire un groupe de 
insiciens capables de discerner un pianiste d’avenir 
parmi d’autres qui ire jouent pas forcément moins bien 
ïu moment oh ils FentendenL H est un peu difficile de 
lire si les jurés du concours 1993 ont eu la main parti- 
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Lauréats et dollars 

Premier prix et prix de te musique de chambre : 
Simone Pedronï (Italie). Second prix et meffleur prix 
pou’ l’exécutiotr-de l'œuvre comempiorafne impo- 
sée : Valéry Kréeschov (Russie). Troisième prix et 
moteur pianiste américain : Christopher Tayior 
(Etats-Unis). Quatrième prix : Johan Schmidt (Belgi- 
que). Qnoifème prix : Armen Babakhanian (Armé- 
nie). Sixième prix : Fabio ffidkil (Italie). Richard Ray- 
mond (Canada) reçoit également le prix de la 
musique de chambre, at Andrew Armstrong (Etats- 
Unis. 19 ans) reçoit un prix spécial décerné par la 
jury. Le premier prix est doté de 15 000 dollars an 
espèces, d'un récital A Carnegie Hall et, pendant 
deux ois. ta Fondation Van Cfibum prend en charge 
sa carrière. Lé moment total de ce prix s'élève à 
200 000 dotera, le second prix est doté de 10 000 
dollars et cto nombreux engagements dans le inonde 
entier,tatrofeiôrn0dé7^doterset<ienorré)fetK 
engagements dans le monde entier. Les autres reçoi- 
vent des sommes d'argent atant de 5 000 è 1 000 


dès septembre prochain deux 

Compact dises produits è partir des bandes enregis- 
trées pendant les épreuves. Le programma n'sst pas 
encore connu, mis seuls les trois premiers prix 
seront ainsi lancés dans ta monde entier. 


A FortrWorth, petite ville située à une demi- 
heure de Dallas, depuis le 26 mai, les rues 
sont pavoisées aux couleurs d'un concours de 
musique , le plus prestigieux d'Amérique, 
fonde il y a trente ans en Thonneur du pianiste 
Van Ciibum. Il fut certainement le plus fêté 
des interprètes de l'après-guerre, le seul assu- 
rément qui ait obtenu un disque de platine et 
un disque d'or (1). Sa popularité vaut à ses 
successeurs une épreuve quadriennale parmi 



appelé à jouer 

les yeux de professionnels aussi inquiets 
quefui. 


cuHèretneot heureuse (3). Mais le résultat n’aura choqué 
m te public ni tes professionnels. Au fait, pourquoi tant 
de jeunes pianistes partent-ils ainsi la finir au fusil vers 
F abattoir, d’autant que, dans leur majorité, tes trente- 
rinq candidats retenus ont déjà une jolie carrière dans 
les pays où ils vivait? 

Les Américains Frédéric Chiu et Christopher Taylor, 
Fltalien Simone Pedroui, répondent sans hériter : «Plus 
que pour gagner, c'est pour être entendus par un nouveau 
public et les responsables des maisons de disques, des 
festivals, des imprésarios, d’autres pianistes et, bien évi- 
demment, des journalistes.» Voilà où en est le monde 
musical Gagner leur forait un peu peur, apparemment. 
Christopher Taylor avoue même que cela l’ennuierait de 
remporter k première médaille maintenant, à vingt-trois 
ans : «Cest m peu tôt, je serais obligé de mettre mes 
passions de côté, les maths, la linguistique. Je suis en 
train d'élaborer un nouveau langage universel une sorte 
d’espéranto dans lequel la hiérarchie entre les mots ne 
serait plus la même. Plutôt que d'écrire ce nouveau lan- 
gage, je voudrais le théoriser. Et puis, je vais me maria-, 


les deux prochaines camées m’ennuierait un peu~» 

rhriwnphw Taylor est aussi sage que Frédéric Chiu, 
jeune pianiste de vingt-huit ans que les Français connais- 
sent bien. H vit à Paris, dkmne beaucoup de concerts et 
enregistre pour Harmonia MundL Pourquoi est-il ici? 
u Je suis américain, mais je vis en France, car il est 
beaucoup plus jàcile de joua là-bas. J’avais un agent 
américain, mais, ces quatre dernières armées, il ne m’a 
trouvé qu’un concert aux: Etats-Unis. Il fallait bien que 
ton m'entende ici autrement qu’à travers mes disques. 
CestfùL» T)éça d’avoir été éliminé de la finale? «Non. 
pas trop, je suis venu pour jouer comme je Centends les 
cames que je veux jouer, la majorité des jurés n’ont pas 
aimé, pmquej'm été éliminé. Le public et certains jour- 
nalistes ont donné .l'impression qu'Us trouvaient ça 
bien-.» L'Italien Simone Pedroni, vingt-quatre ans, a, 
semble-t-il, moins d’états d’âme. Lui aussi est vain pour 
se foire entendre de FAmérique, mais remporter le prix 
ne l’effraie pas. Moins, en tout cas, que son prochain 


mariage eu juillet : «fai l'habitude de. jouer, mais c'est 
bien k première fois que je vas me marier.» 

Il est des moments pénibles dans un concours. D en 
est qui le sont pour l’auditeur et doivent l’être plus 
encore pour le candidat Shirley Hsiao Ni Pan, une 
Canadienne de vingt-six ans, se lance dans les Préludes 
de Chopin et 1 ’Appossionata de Beethoven. Sonorité 
sublime, phrasés intenses, climat expressif bouleversant 
Puis, petit à petit, tout se déglingue, trous de mémoires 
et fausses notes se succèdent Entre Chopin et Beetho- 
ven, die sort de scène, ne veut apparemment plus reve- 
nir. Dans les coulisses, un homme téléphone, on se 
retourne et l’on voit 1e président du juiy répondre. 
Deux minutes s'écoulent La pianiste revient, mêmes 
problèmes dans Beethoven. Elle est éliminée, mais deux 
membres du jury diront plus tard : «Elle a joué d'une 
jàçon sublime deux nocturnes de Chopin lors des iliminar 
tares, mais très vite des difficultés qu’elle n'a pu surmon- 
ter nous ont conduit à l'éliminer. Si elle ne réussit pas à 
les résoudre, die ne peut espérer faire une carrière.» Mais 
Dàme Moura Limpany lui a dégotté une bourse pour 
qu’elle étude dans une école américaine où Ton s’occu- 
pera bien d’elle. 

D’antres candidats tapent comme des sourds et en 
tirent une fierté incroyable. Le Russe Alexandre Melni- 
kov est de ceux-là, et, & vingt ans, ne sent pas sa force. 
L'Italien Fabio Bidini aussi, un peu moins peut-être. 
D’autres jouent sans imagination, Veronika Reznikovs- 
kaya par exemple : son Carnaval de Schumann est sec, 
son Etude en forme de mise de Saint-SaSns manque de 
charme et de malice. D’autres, enfin, entrent en scène en 
prenant des allures de prince et jouent du piano comme 
un premier de la dasse tient sou cahier : pas une tache, 
pas une rature, les thèmes sont soulignés au crayon 
ronge, tes développements en bleu, les incises en vert. Le 
Belge Johan Schmidt est assommant. H Test d’autant 
plus qu’à vingt-huit ans û prend tout le monde de haut, 
sorte de Micbdangeli au petit pied. Mais joue du piano 
comme, malh eureusement, peu des candidats en jouent 

D y a aussi tes docteurs Nimbus. L’Arménien Ann en 
Babakhanian, vingt-cinq ans, assez petit, râblé, un peu 
dégarni, mais deux grosses touffes de cheveux surgissent 
à l’horizontale derrière ses oreilles. Sérieux comme un 
pape, fl joue comme un pnx Cest du solide, pas vrai- 
ment intéressant, certains se laissent prendre à cette 
autorité sèche, à ses phrasés volontaires, à ses accents 
martiaux. Us n'entendent pas qu’a change de tempos à 
tout bout de champ dans 1e Concerto en ré mineur de 
Mozart et censure tout lyrisme dans la Rhapsodie sur un 
thème de Paganini de Rachmanmov. Et quelle sonorité 
dure, jusque dans la nuance piano. 

L’Américain Christopher Taylor a vingt-trois ans et 
joue admirablement la Deuxième Sonate de Bradez par 
cceur. 11 Ta apprise seul D lui a fallu trois ans. On 
co nnaît des pianistes qui jouent les sonates de Boulez 
(de mémoire, pas beaucoup!) aussi mal qu’ils jouent un 
impromptu de Schubert ou une sonate de Beethoven, 
mata ça ne fait rien, ils jouent te répertoire contemporain 
et partent donc avec un handicap allégé. Taylor joue 


TOpus IJI de Beethoven et tes Funérailles de Liszt de 
foçon limpide, sensible, magnifique en vérité. Evidem- 
ment. une froideur toute cérébrale lui a été reprochée 
par certains : il a obtenu un degree de mathématiques à 
Harvard... Ils ne savent pus qu’il compose des rag-times 
à ses heures perdues, et qu'il les joue en concert 

En quelques secondes, certains s'imposent avec une 
extrême évidence. Simone Pedroni passe après un bour- 
reau. n joue une sonate de Haydn, la Deuxième Sonate 
de Rachmaninov et les Tableaux d'une exposition de 
Moussorgski En finale, il jouera le Dix-septième de 
Mozart et te Deuxième de Rachmaninov. Présence, voix 
singulière, c’est un artiste dont Fautraité fait redresser la 
tête aux musiciens de l'orchestre. L’émotion passe. D y a 
encore Valéry Kuleschov. A trente ans, il en paraît à 
peine plus de vingt H se lance dans un Troisième de 
Rachmaninov, flamboyant mais contrôlé, dans un l'ïngi- 
troisième de Mozart chantant d'un bout du clavier à 
r autre. Quel son! Quelle allure! Quel musicien! 

Cent quatre-vingts candidats ont passé les auditions en 
vue d'être autorisés à concourir. Un screening jury en a 
sélectionné trente-ànq. Sur ces trente-cinq, cinq demi-fi- 
nalistes ne sont pas à leur place dans un concours de ce 
niveau, et l’on nous assure (des membres du jury réputés 
pour leur caractère incorruptible et des confié res journa- 
listes américains dont les écrits passés plaident pour leur 
compétence) que dam les éliminatoires - auxquels nous 
n’avons pas assisté - se son! produits des pianistes sans 
talent H est évident que d’excellents candidats ont été 
écartés dès ce moment pas par malhonnêté, mais sim- 
plement parce qu’il est quasi impossible de foire ce genre 
de tri qui associe des épreuves vidéos et de vraies 
épreuves publiques. Il y a là un vrai problème que le 
concours Van Ciibum devra surmonter, car il est évi- 
dent qu'un Eric Lesage, non autorisé à concourir, joue 
beaucoup mieux que certains des candidats entendus. 
Reste le chef Jerzy Semkow, qui dirigeait les finales. Ah! 
ie méchant camarade qui ne fait rien pour aider les 
candidats, dont le bras est imprécis, la battue morne, 
l’attitude désagréable. L’Orchestre de Fort-Worth n’est 
pas d’une qualité irréprochable, l'acoustique du Centre 
des congrès presque épouvantable, mais Semkow dirige 
tellement mal qu’il se met beaucoup de monde â dos. 
Jamais personne ne votera pour lui 

ALAIN LOMPECH 


(1) Van Ciibum a vendu i plus d’un million d’exemplaires 
son enregistrement du Concerto de TchaZkovsld et à plus de 
cinq cent mille son récital Chopin. Ces deux enregistrements 
ont été édités par RCA éditeur exclusif du pianiste américain. 

(2) Ces renseignements sont tirés de Von Ciibum, livre de 
Howard Reich, publié par les Editions Thomas Nelson, à 
Nashville. Le critique an Chicago Tribune s’est livré à une 
enquête minutieuse et son ouvrage se lit d'un trait. 

JP) Le jury était présidé par le chef d’orchestre John 
Giordano et composé de Joachin Achucarro (Espagne), 
Philippe Entremont et Cécile Ousset (France), Claude Franck, 
Edward Gordon, John Pfeiffer, Menahem Pressler, Abbey 
Simon, Ralph Votapefc (Etats-Unis), Nelson Freire (Brésil), 
Dame Moura lympany (Grande-Bretagne), Lev Naoumov 
(Russie) et Takahiio Sonoda (Japon). 
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Ballet de l'Opéra de Paris 

SOIRÉES D’OUVERTURE 
JEROME ROBB1NS 
PICASSO ET LA DANSE 
CASSE-NOISETTE 
N1JINSKI 
ROLAND PETIT 
ANGEL1N PREIJOCAJ 
LA BAYADÈRE 

LANDER/ROBBINS/FORSYTHE 

TUDOR/TAYLOR/MacMILLAN 

Campa gn ies :kv i t ces 

TWYLA THARP & DANCERS 

THE TOKYO BALLET 

ROSAS/ANNE-TERESA 
DE KEERSMA EK E R 

HOMMAGE À NIKOLAIS 

SAN FRANCISCO BALLET 

Ecole du Ballet de l'Opéra 


RENSEIGNEMENTS (1) 47 42 57 50 
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THEATRE 




CINQUIEME 


FESTIVAL 


D E S 


AMERIQUES 


LE QUEBEC 


SCENES 


OUVERTES 


Du 27 mai au 12 juin s'est tenu, à Montréal, le 
5* Festival de théâtre des Amériques, qui réu- 
nit des troupes venues de tous pays. Dans le 
même temps, le Centre des auteurs dramati- 
ques du Québec a organisé des rencontres 
entre auteurs et metteurs en scène franco- 
phones. Rencontres qui doivent se prolonger 
pendant deux ans, è la chartreuse de vm- 
neuve-lès-Avignon ; aux Festivals de Liège et 
de Limoges. Cela se passait côté français de 
l'immense ville aux rues larges, aux maisons 
en forme de châteaux forts, aux escaliers 
extérieurs qui grimpent en colimaçon vers les 
étages. 


MONTRÉAL 


de notre envoyée spéciale 


I L faisait froid débat jain, à cause, disait-on, des 
poussières de voican qui voilent le soleil depuis 
l’éruption du Pinatubo. Il a plu aussi, et la troupe 
chilienne du Teatro del Silencio a eu bien du mal & 
donner son spectacle en plein air, Malosongre. Elle 
était invitée par le FTA - Festival de théâtre des Amé- 
riques, fondé et dirigé par Mario-Hélène Falcon - 
ainsi que d’autres troupes, quatorze en tout, venues de 
Roumanie, d’Espagne, d’Allemagne, de France, aux- 
quelles se sont mêlées des compagnies québécoises, 
dont celle de Robert Lepage avec sa trilogie Shakes- 
peare - Macbeth, Coridan, la Tempête, - et Denis 
Marleau, que l'on connaît à Paris pour les Ubs (le 
Monde du 12 décembre 1992). A Montréal, il a pré- 
senté Roberto Zucco, de Bernard-Marie Koltès. 


doux quand il étouffe sa mère en rabattant sur elle son 
tee-shirt, dont le tissu se co lie au visage et le sculpte. D 
va sans savoir où, se laisse aller au hasard de rencon- 
tres le ramenant irrésistiblement à la mort, à sa chute 
vers le soleil - «il tombe», disent dans l’ombie les 
témoins, tandis que, lentement, descend le rideau de 
fer. 

Zucco a rencontré la jeune fille qui l’a aimé, la 
femme dont fl a tué Perdant et qui l’a suivi, le vieil 
homme qui dans le métro lui a parlé... Puis, d'autres, 
qui se sont interposés et que, peut-être, il n’a pas 
même distingués. Des corps, des voix. Les comédiens 
ne cherchent pas à donner une identité à leurs person- 
nages. Os sont les fragments d'une personne, et 3 ne 
s’agit pas de Zucco, mais de Koltès. Ensemble üs pro- 
fèrent la violence de son désespoir. Denis Marteau a 
vu dans le texte un poème inachevé. Dans ce décor 
inhumain, il le fait jouer en oratorio sauvage, et on 
entend comme rarement sa brutalité, son élégance, sa 
force convulsive. 

Denis Marleau utilise le théâtre pour travailler sur 
l’écriture « jusqu'à présent surtout celle des surréalistes, 
et celle des dadas. J'avais un projet avec Woyzeck. Je 
l'ai toujours d'ailleurs. Puis, à Paris, j'ai vu Roberto 
Zucco dans la mise en scène de Bruno Bœglin. C'est 
ainsi que j'ai découvert Bernard-Marie Koltès. J’étais 
fasciné par le spectacle, par la pièce. Elle me tenait. 
Elle donne comme Woyzeck une impression d’ina- 
chevé, de fragment, avec des creux pour river. Et pua, 
chez Koltès comme chez Buchner, il y a la fatalité, la 
nécessité de tuer ce que l'on aime, et cette course vers la 
mort». 

Accueilli et coproduit par NCT, Roberto Zucco est 
le premier spectacle d’envergure que monte Denis 
Marleau. Habituellement, ses moyens sont nettement 
plus modestes, bien qu’il ait fondé sa compagnie Ubu 
en 1982 et que lui-même connaisse une notoriété 
internationale depuis qu’il a créé Merz Opéra de 
Kagel, en 1987. Il se situe dans la normale : metteur 
en scène sans troupe, sans lieu permanent, pas même 
pour répéter. «Nous sommes ce que l'on appelle ici un 
«théâtre intermédiaire ». Étant donné mes choix, jus- 
qu'à présent, j'ai surtout travaillé avec les musées d'art 
contemporain. Nous sommes en Amérique, l'environne- 
ment est facilement anti-artistique, anti-imetiectuel Et 
à Toronto, c'est pire. Tout est centré sur Montréal. On 
peut aller jouer à Québec, mais il faut obtenir une 
subvention supplémentaire, car aucune structure n’a de 
moyens suffisants pour l’acaœiL » 

Les subventions sont attribuées par le ministère des 
affaires culturelles du Québec, et accessoirement le 


Conseil national des arts d’Ottawa, qui d’ailleurs sot 
de modèle au nouveau système de répartition. <r Jus- 
qu'à présent, explique Robert Lévesque, critique dra- 
matique au quotidien le Devoir (qui peut assister i 
tous les spectacles Bouveaux sans aller au théâtre cha- 
que soir_) le ministère chargeait une commission for- 
mée de professionnels de décider qui recevrait de l’ar- 
gent et combien. A Montréal, chacun peut obtenir des 
subventions, ti suffit de présenter de façon précise des 
projets, que vous devez réaliser totalement. 

» Naturellement, les institutions sont rarement mises 
en cause, sauf si elles sont en déficit trois ans de suite, 
ce qui ne les encourage pas à prendre des risques. Elles 
ne sont pas confiées à da metteurs en scène, mais à des 
directeurs qui travaillent plus ou moins régulièrement 
avec les uns ou la mires, tien va de même pour la 
acteurs, dont la cachets sont misérables. On la voit 
aussi bien dans da spectacles d'essai que dans da 
feuilletons télé, ou dés pubs. Nos structura sont plus 
américaines qu'européennes, même si, culturellement, 
nous somma tournés vers vous. A partir de la rentrée, 
la commission ne dépendra plus autant du ministère, 
elle sera présidée par une personnalité indépendante 
Comme au Canada. » 

Les seuls à ne iras être subventionnés sont les 
«théâtres d’été» qui s’installent dans les provinces, 
donnent des pièces de divertissement plus de soixante- 
dix fois, pour les touristes allant de rime à l’antre, au 
fil de leurs voyages. A Miontzéal, un succès se traduit 
par vingt à trente représentations. Dans cette métro- 
pole bilingue, les musées collaborent, mais dès que la 
parole est en jeu, anglophones et francophones s'igno- 
rent Les journaux des uns ne donnent pas les pro- 
grammes des autres. Ou est loin de la fascination équi- 
voque entre les deux Berlins au temps du mur. Cest 
une négation, tout an moins une totale indifférence: 

Des aménagements à la loi 101 - qui impose et 
protège Fusage exclusif du français au Québec, - sont 
proposés, notamment l’autorisation d’affiches en 
anglais dans les quartiers ang lophones. Les artistes ne 
semblent iras s’en émouvoir exagérément. D est vrai 
que lorsqu’ils viennent en France, ils peuvent consta- 
ter que de la publicité aux services, Je bilinguisme est 
d’un usage courant. Us se sentent à présent assez forts, 
assez sûrs d’eux, de la lé gitimité de leur langage pour 
ne plus avoir peur. « 60 % da Québécois n'ont jamais 
besoin de l'anglais, alors pourquoi nous sentirions-nous 
menacés », explique Denis Marlean, optimiste. 

Le langage, pourtant, est devenu leur seul terrain 
d’action. Un langage qu’ils revendiquent comme inter- 
national, et ilsjse veulent hommes de théâtre avant 


d’être québécois. Le temps n’est plus à la paranoïa du 
colonialisme, è TafBnnation ultra-nationaliste: «Dans 
la années 50, dit Robert Lévesque, le Théâtre du Nou 
veau Monde et outra troupes sont venues m Europe 
montrer ce qu'ils savaient faire, prouver qu’ils étaient 
aussi bons que vous. Leur répertoire était intanationaL 
Nos dramaturges écrivaient sous l'influence da réa- 
listes américains, et Us étaient rares. Puis sont armées 
la années 60, la montée vers l'indépendance, Michel 
Tremblay, la plongée dans le prolétariat, la vie des 
quartiers populaires et leur langage, le jouai k militan- 
tisme québécois. Il suffisait d’exister sur scène avec 
notre accent, de parler de notre réalité. C'était la pre- 
mière fois, c'était riche, coloré, ça a donné toutes sortes 
de choses, mais n'a jamais été idéologique, seulement 
nationaliste... Puis il y a eu le référendum sur l’indé- 
pendance, et notre échec, un profond découragement, 
un repIL Nous avons pris comme leçon que le théâtre ne 
doit plus servir d’autre cause que la sienne. » 
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Aujourd’hui, sur scène, les acteurs gomment l’ac- 
cent Mais leur façon de jouer directe, ph ysiqu e, avec 
beaucoup de gestes, de mimiques, les rapproche des 
Américains, y compris dans des recherches avant-gai- 
distes qui, comme chez nous, mixent des textes diffé- 
rents. Exemple, dam la petite salle de Gabriel-Arcand, 
la Veillée, une Penthésilée, alternant Klrist et Marina 
Tsveta&va, où Fou voit Achille se comporter en fri- 
meur à la Mickey Rourke, lutter avec sa belle guer- 
rière : une bagarre de voyous réaliste, avec un peu 
d’érotisme et beaucoup d’hémoglobine. 
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Mais voyageant eu Europe pour s'informer et tra- 
vailler - Denis Marleau va monter Woyzeck à 
Bruxelles; quant à Robert Lepage, il est partout, - les 
metteurs en scène y ont aoquiauu goût pour la sophis- 
tication, en particulier scénographique, loin de leurs 
préoccupations il y a seulement une quinzaine d’an- 
nées Ainsi le magnifique décor de Michel Goulet (un 
sculpteur) pesas Roberto Zucco ou la façon dont, avec 
des vélums, des rideaux de franges noircies, Sage 
Denoncourt transforme une salle rectangulaire en 
campagne tcfa&hovienne dans Cbméf& nu% adapta- 
tion de Platonov par Pierre-Yves Lemieux, qui y mêle 
un peu de la Cerisaie. Tous, absolument tous, regret- 
tent de ne pas recevoir chez eux davantage de specta- 
cles français, qui leur permettraient de partager leurs 
expériences avec le pubhc. 


U > a-"** 1 




3 .rfrniviri 


;. .:c <1 • 

■ c lK"- e 


t • 

■J V 






i’ 




S-' 

.'JE"*” ■ 


•ïï* ‘ J : 


v - 

-• :--i 'r»»-' y 

• *1- — 

■ ... -r-y'. 

,i. .Jfïi- 

• : <T— •" •' * 

•ï 


~Jr* 

rj>iJ 

:**• 




»• ••■■■ 't 


. 'X • 


C’était une création du Festival, donnée chez NCT 
(Nouvelle Compagnie théâtrale), dans la partie est de 
la ville - « Connaissez l’est», clament les affiches 
accompagnant la réhabilitation de ces quartiers. 
Superbe spectacle dans un décor métallique, architec- 
ture mobile de poutrelles, de ponts, de passages, de 
plates-formes à différents niveaux, machinerie mysté- 
rieuse, crueflement efficace. Roberto Zucco y promène 
sa jeunesse égarée, son regard absent II a des gestes 


Le cas 


R OBERT lap8ge est une sorte de iuefion en perpé- 
tuel mouvement. Tandis que sa trilogie shakes- 
pearienne se donnait au Festival théâtral des 
Amériques, B dirigeait à Munich las acteurs (fa Rési- 
dera, dans un spectacle, Map of Ornons, qui le 12 juin 
a inauguré lé Thsater der Weh (I) - le 13, B repartait 
joua’ au Québec l'AtgoHe et l'opium... Pendant les 
répétitions, 8 a trouvé le temps et la force d'un aBer-rs- 
tour à Montréal pour présenter un hommage è Cassa- 
vetes aux côtés d'AJ Pacâno. D'Allemagne, 9 a donné 
une conférence de presse téléphonique pour annoncer 
te prochaine réalisation à Québec d'un projet : son 
« cabaret technologique », «b Casernes, où il entend 
accueillir des artistes des États-Unis et du Japon, en 
particulier. Grâce è une tour de télécommunications, a 
pourra transmettre leurs performances par satellite 
dans le monde entier. U va sans doute mettre en scène 
la cérémonie des Jeux olympiques d’Atlanta en 1996, 
et sûrement réafcer à QuiSiec et au Japon le ffim dont 
a a écrit b scénario la Confessionnal: l’action se passe 
pendant tournage de / Confess par Ifitchcock... 


MapofOmamssa construit sur trois rêves autour de 
fâchant IB, le Songe d'une mit d'été, la Tempête. Un 
mur sale, percé en tout de petites fenêtres réduit le 
plateau du Résidera è son avant-scène. Un écran tendu 
sur un cadre de bois qui peut basculer, c'est tout le 
décor. Mais 3 y a des projections. Pour le premier rêve, 
l'écran est tek d'une matière malléable sur laquelle 
s'inscrivent les empreintes de visages mystérieux : tes 
sorcières de Macbeth. Une Eourie armure vide attend 
Macbeth -Richard. H te revêt, porté sur les épaules de 
deux hommes fléchissant sous son poids. Et c'est è 
cheval sur une chose, armé d'un bâton, qu’il flvre son 
dernier combat 


Après ce prologue, où la dérision se mâle intime- 
ment è l'épique, arrive la féérie. Robert Lepage pro- 
longé 88 mise en scène du Songe d’une met d'été au 
National Ttoater de Londres. L’histoire se passe prind- 
palemem entre Oberon et Puck, deux faunes nus et 
boueux, jaffissant du sou^scé. Deux corps athlétiques, 
étrangement présents, étrangement invisibles aux 



Ariane Mnouchkine est venue avec les Atrides, mais 
jamais Peter Brook. Le festival a invité les Six Person- 
nages en quête de-, par Sophie Loucacbevsky - as 
programme d’Avignon, du Centre dramatique de Too- 
jouse et de l'Athénée - ayecrTê^oôrèxKfrs dcUAFAA 
(Association française d’action artistique). Dans le cir- 
cuit des Alliances françaises en 1993, FAFAA a pro- 
posé pour Montréal Une exposition de fer-blanc, par 
Grand Magasin, et, au Québec, mais bizarrement sam 
passer par Montréal, deux pièces de Labiche par 
Agathe Alexis, les Bonnes^ de Genet, par Philippe 
Faure, et, en collaboration .avec un tourneur de 
Toronto, Dérives bleues par le^ Théâtre Mosaigue. B y a 
bien quelques échanges «de particulier i particulier», 
mais les contacts entre la Belle Province et l’Europe 
semblent centrés sur la musique, sur la chanson. Cest 
intéressant, on pousait sans doute aller phu loin. 
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COLETTE GODARD 



humains, aux maladrmts amoureux comme aux arti- 
sans, cométfiens amatsurs venus répéter dans la forôt 
enchantée qui se projette sir les murs. Titania 
demeure suspendue, ta tâta en bas, dans une gangue 
de soie bleue. Insolite chauve-souris endormie, sur 
laquelle va apparaître, monstrueusement agrandie, 
l'image d'une araignée tissant sa toile. Puis, lentement. 
Titania glisse hors da sa gangue soyeuse, s'alanguit, 
caresse Bottom, le vieil artisan affligé - par malice 
d'Ofoéron - d'une tète d'âne, ici figurée par des pieds 
nus derrière son cou, las pieds de Puck agglutiné è lu 
comme une carapace d'escargot» 


Celle partie-te, c'est une heure d'émervefflament, da 
rire. Une heure d'inventions somptueuses, troubles et 
barbares, de poésie brutale. Dans quel pays pour- 
rait-on trouver un tri nombre <f acteurs doués de tant 
d'humour et de force, et capables de performances 
physi ques incroyables? D'autant plus triste alors sem- 
ble la troisième partie sur h Tempête, qui commence 
mal, continue pis encore, et dont on se demande pour- 
quoi eSe est te. Finalement, Robert Lepage sursit pu 
renxHrter te Songe d'une mât d'été, on en rêve. Quoi- 
3 en soit, en une heure, 8 confirme te puissance 
(fui talent unique. 


C G. 


Ü) Sous la direction de Renate 
1993 s’ 


Wolfgang Bauer et Christiane Rossbach dans « Map of Dreams v. 


Theater der ^dt 

s est tenu à Munich, du 12 an 27 hrin.-Succétot 
aux saisons do Théâtre des nations, ta manflestÉtiofftet . 
ocsuusee tons les deux .ans dans une ville différente 
ûAnraagw. Y sont invités des nais et des jcas 
snscqitibles de le devenir (Break, Boadv, Stiâdà imita 

leuum Feter Seftan, ou Vassifiev quand fis sont Stases 
^ ^ première fois» La prochaine édit iou na irBea 

en 1995 - cinquantenaire de ta lin delà secondesiéire 
mandate - i Dresde, rifle des anciens Landâ- 

M»*» '.«-««MS 

KŒate JOetr, fatignéc de devoir, à chaque' 
rec ommen c e de zéro dans un endroit TfifEErent : ^ 
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svac Bob Hosklni. John Leguizamo, 
Dennis Hoppar . Samaraha Marna, FWwr 
Stavons, Hona Shaw. 

Américain H h 43}. 

Saper Mario, idole des cous de récréa- 
tion, soit de ses jeux vidéo pour des tri- 
bulations rinématographiqoes à hante 
xnirm en effet» spéciaux. 

VO : Forum Horizon. 

03-57-57 ; 38-687833) ; 

Opéra. 2- (47-42-60-33) ; U. G: C. 
Odéon, 6* (42-281830 ; 36-63-70-72) ; 
Gaumont MirignaivOoncotde, dofcy. 8* 
(43-59-92-82) ; ü. G. C. Nonuaadte, 3 
16-16 ; 38687062) : Gaumont 
Grand Ecran hafla, handicapé*, 13* (45- 
80-77-00). 

VF : Forum Horizon, handicapés, 1* (48 
08-57-57 : 38-66-7 0-831; F&x, hwxSca- 
ué*. dolby, 2* (42-36-83-93 ; 3668 
6- (36-8 S- 
U. G. C. Nonnaaàte, 8* (45-63- 
16*16; 38-85-70-82) ; Paramouat ■ 


Tous les films 
nouveaux 


Dragon, l'histoire 
de Bruce Lee 

da Bob Cohen, 

avec Jatoit Scott Lee, lauren HoDy, 
Wchaallaawd, Nancy Kwn, KuyTong 
Um, Robert Wagner. 

Américain (2 h). 

libre évocation de la vie da maître da 
krafrJb an cinéma. 

VO : Forum Orient Exprès*, handicapé*, 
dolby. 1* (42-33-4268 ; 38-65-70-67T: 
Gtojj^V. dolby, 8* (45-62-41-46 ; 36- 

VF : RoxTdofcy, 2* (42-36-83-93 : 3888 
70-23) ; U. G. C. Montpamaasa, 6* (46- 
74-94-94 : 36-65-70-14) ; Paramouat 
Opéra, dolby, 8 (4742 5861 ; 3668 
70-18) : U. G, C. Lyon BaatSa. 12* (43- 
43-01-59 ; 386878S4) ; ü. G. C. 
Gobaüna. 13* (45-61-94-95 : 3888 
7045) ; MferaL hamficapéa. 14*0868 
7041) ; U. G. C. Convention, dolby. 15* 
(45-74-9340 : 3868-7047) ; Pathé C8- 
chy, 18* (38682822) ; La Gambetta, 
dofcy, 20* (4838-1066; 386871-44). 


Grand Ecran haSa, haodfca 
8877-00) : Gatanont 


.18 (45- 
14* 
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do Jérime Diamant-Berger, 
avec Jeann Vanne, Nathalie Grauwta, 
Rémi Martin. Yarut Collatta, Ano-Gbal 
Gluau, François NapuL 
Français (1 h20). - 

Le des amant» été r p f ty incarnée, 

à la scène et à Féoan, par on chômeur et 
la fin* prr vi îg i »» d’un auteur dramatique 
numtBL 

Gaumont Opém - ax-lmpériaC ^ (47-42- 
72-52) ; Ciné Beaubourg, handicapés, 
dolby. ».l42-7J,-526n ; PobOda Saint- 
Ganrwia:a<»jÿ.V(42-2r-7260):‘ 


Deaf Heaven— 

da Steve Lwritt 

avec Charile Lang, Kyfe Sacor, David 
OpatodML 

Américain, 1992 (29 mrt). 

h, et Parting Glances 

da BH Starwood, 

ivm Steve Boacam), Richard Ganoung,- 
John Botgar, Adam Nathm. 

Américain, 1984 (1 h 30). 

Le premier est ua court métrage qui 
narre les derniers jours d’un homme 
atteint da sida et la tempête intérieure de 
son compagnon qui le veSle. Le second, 
déjà projetc eu Rance sons le titre CBm 
d'ail pour un adieu, est une chronique 
des amours de deux hommes contrariés 
par la présence d’an ancien petit ami de 
run deux, porteur du viras. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 8 (43-28 
5800). 

Flve Easy Pièces 

de Bob Rafetan. 

avac Jacfc fftcfaicoa Karen Black, Susse 
Anspach, BBy Graen Boah, F— l ia HaQg, 
SaBjr Am Stmtben. 

Américain, 1970 [1 h 45). 

Jouées à quatre mains par Rafelson et 


2 1 ■ C né Beaubourg, handicapés. •»««« 8 quatre mains par Kateison et 
^>-!4^7i^36UP<^rsâm- Nîcholson, ces Cinq pièces fadies arpé- 
taln^ «*i(Vi8'(42-22 1 ^60 );'* ,J ■" ^fiaient une errance à travers le mal-vivre 
« nnc.' r * "/•' *ï ‘ américain r du dâmt des an né e s 70: «w» 
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da Rkhait] 


avec Whoani GoUbsm, Ted Dsnson, WN 
Srritti, Ma long, Paultoki^jaz. JaraBer 
TBy. 

Amérieth) (1 h30). 

Comédie «identitaire», avec Whoqpi 

fille surPidentflé de sonore-. 

VO : Fonun Horizon, hanfoapé*. dolby, 
1- (480857-57 ; 36-6870-83) ; ü. à 
a Danton, dolby. 8 (42-26-10-M ; 38 
687068! ; Gaumont Ambassade, dofcy. 


Utekaat me errance i travers le mal-vivre 
américain r du dâm des « «i J » 70: «ui» 
doute le plus «européen» des films 
parmi» t ra mé » par un citoyen des Etats- 


8 (43-59-19-081 : U. G. C. Bhurttt. 
dofcv. 8 (4862-2040 ; 386870611- 


d°«W t 2* 


Lepage 




(4862-2040 ; 38687061). 
dofcy, 2*(42-388363 ; 3888 
70-23); Ü. G. C. Ntomparnassa, dofcy, 8 
(4874-94-94; 3865-70-14) ; Pan- 
mouttO 

42-566 

dofcy, 12* (43436467 ; 30-887163); 
U. G. a Lyon BastBa, dolby, 12* (43-43- 
01-59 ; 38687064) ; 6; G. C. Gotm- 
Uns, fïamfloapés, dolby. 13- (45-61- 
94-95 ; 3866-7046) ; Rfflatral, doUw, 
14- (386870-41) : Mramar, dolby, 14* 
(38687839) ; Gadniont Convantlon. 
handicapés, dofcy, 18 (482842-27) ; 
Pathé Waptar II. hindteapés. «tafty. 18 
(38682822) ; Le Gambetta, dofcy. 28 
(48381896 ; 386871-44). 


: • ,<1 *"i -rJ ^ Saper Mario Bros 
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da Rodcy Morton. 
Aimabd Jankai, 


VO : Action CMstkia, handfcapée. 8 (43- 
2811-30 ; 36-887862] ; La Balzac. 8 
(4561-10-60}. 

La Grande IÜHslon 

da Jaan Rsnofcr, 

avec Erich von Str ohsk n. Jaan Gabin, 
Plana fvamey, Dato, Julan Carotta 
feançab, 1 937, noir ac blanc (1 h 53). 
P0r6dà les nationsHnnes gnemen et les 
barrières de classe, la grande fraternité 
des hommes d'honneur orchestrée au 
millijn&tre pa r Renoir , portée par une 
intapâmoQ impeccable. 

Le Champo - Espaça Jacqoas-Tati. 8 
(43-64-51-60). 

Léo, theLast 

de John Boorman. 

avec Marcello Mastroianni, Billia 
WMtalaw, Otanna Forstar Jonas. CaMn 
Lockhart, Grahem Cnmdan. 

Américain, 1970, coda neuw (1 h 44). 
Fable sociale concoctée par John Boof-’ 
wm Un homme mtovient dans la vie 
<Fnn quartier déshérité et p« à peu, à, 
défeut du monde, la rae change. 

VO : Europe Panthéon (ex-Raflst’ Pan- 
théon), handfcapés, 8 (4364-1804). 
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Sîtvana Mangarto dans «Théorème » de Pier Paolo Pasofini. 


Psychose 

d'Alfred Hïtcheock. 

avec Anthony Parions, Janet Leiÿi. Vara 
Ifilas. Jofan Gavin. 

Américain, 1960. noir et blanc [1 h 50). 
Intanit - 13 ans. 

Maman Bâtes et son rejeton névrosé 
reviennent hanter les écrans. Les plus 
beaux frissons bitchcodoens qui «Meut. 
VO : La Champo - Espece Jacques-Tati, 
hMufcapés. 8 (435461-60) ; Mac-Ma- 
hen. 17* (43-237969 : 38687048). 

Salo ou les 120 journées 
deSodome 

da Pfar Paolo Pasofini, 
avec Paolo BooaceÜi, G largo CatakB. 
Ubarto P. AnMamls. Hélène Surgira, 
ttafian, 1975. copia neuve (2 h). 
Intstfit- 16 ans. 

A P intersection du inonde dos du der- 
nier baston fascine et d'une représenta- 
tion thé&rale de Sade, fe cri de désespoir 
d'un poète écorché, bientôt assassiné. 

VO : Accatono. 8 (48336886). 

Théorfane 

ds Pior Pado PaaoBnL 

ovue Sévana Manqano, Taraaca Stamp. 

Anna Wlazamsky. Massimo GvottL 

Itaian, 1968 (1 II 40). 

bitariit - 18 ank. 

Entre mysticisme: et hédonisme, la fable 
.ironique de la mise à mal de la famiDe 
bourgeoise. 

VO : Espace Sabit-Mlchel. 8 (44-07- 
2849). 

Sélection 

Comment font les gais 

ds Pascala BaBy, 

avec b ZyfcandabL Sandrine KfcerMn, 
Gérafcfcu Paühaa. 

Fraoçob (48 mn)- 

Comédk aDtere et incisive snr le mal de 
vivre de quelques exemplaires des 25/30 
sns. 

Action Chrimina, 8 (4329-1160 ; 38- 
687862). 

L'Enfant lion 

da Patrick QiMMlumui 

avec Matimrta 2r»K Sophre-Vfcrai que 

Tooe Tagbe, Soidayman Kofy. 

Voyage au sein d’une Afrique de conte, 
rythmé des sortilège* dont sont tour à 
tour victimes et ameura Oulé et sa sœur 
de bit, la bonne Sega. 

Forum Horizon, handicapés, THX. dolby. 
1* (480857-57 : 38(3-7063) ; RexQa 




dolby. 8 (487894-94 ; 38687814) ; 
George V, THX. dolby. 8 («862-4146 ; 
38687874) ; U. G. C. L^onBastfBe, 


3865-7874) ; U. G. C. Lyon BastSe, 
dofcy. 12* (43436169 : 38687064) : 
U. G. C. Gobefins. dolby. 13 (4861- 
94-95 ; 36687845) : Mistral, handica- 
pés. dolby. 14* (386870411 ; U. G. C. 
Convention, dofcy, 18 (4874-93-40 ; 
38687047). 

Fïorile 
ds Paolo. 

Vrttorio Tawanl. 

avec Claudio Blpaofl Galatoa Rarul, 
Michari Vartan. Lmo Capo&cdâo. 

Itsfien (1 h 58). 

Les frères Taviani retrouvent leur talent 
de conteurs et entrecroisent trois his- 
toires de hure, d’amour fou et de lâcheté, 
pour retracer l’ancestrale malédiction 
(fune frmilfe toscane. 

VO : Reflet Médias Logos saBa Louis- 
Jouvet. 8 (4364-42-34). 

La Leçon de piano 

de Jane Cammott, 

avec Bolly Huntar, Harvey KartaL Sam 
NaBL Anna Paq^n. 

AustfaSen (2 h). 

Un vaudeville classique explosé par le 
talent de Jane Campion, le 51m a tout 
pour lui, la beauté, l'intelligence, l'émo- 
tion, la grâce. 

VO ; Gaumont Las HaBes, dolby. 1' (48 
2812-12} ; 14 Juillet Odéon, dofcy. 8 
(43-25-59 83) ; Gaumont Hautefèullle. 
dolby, 6» (46-33-79-38); U. G. C. 
Rotonde, dofcy. 8 (48746464 ; 3868 
78731 ; Gaumont Ambassade, dolby, 8 
(4359-19-08) ; U. G. C. Biarritz, dolby. 


» (45-62-20-40 ; 36687061) ; Max 
Lindar Panorama. THX, dofcy. 3 (48-24- 
8888) ; 14 Jiaüat 8astBla. handicapés. 


dolby, 11- 14357-9881) ; Gaumont Alé- 
sa, 18 (38887814) ; 14 Jufltet Baau- 
BranaBa. dofcy. 18 (45-787379) ; Gau- 
mont Kinopanorama, hamficapés, dofcy, 
18 143085060) ; U. G. C. Madiot han- 
dicapés. 17* (4868-0816; 3865- 


(43-281968) ! U. 


7861). 

VF : Gaumont Opéra. 2 • (47-4260-33) : 
Saint-Lazare- Pasqider, dofcy, 3 (4367- 
35-43 ; 3665-71-88): Las Nation, 
dofcy, 13 (43630467 ; 386871-33) ; 
Gaumont Gobeflns bis. dofcy, 13 (47-07- 
5888) : Montparnasse, dolby. 14* (43- 
2812-08) ; Gaumont Convention, dolby, 
18 (48-28-42-27) ; Pathé Cflchy. 18- 
(38682822). 

Ma saison préférée 

d'André Téchiné. 

avec Catherine Deneuva, Dæûei Autauil. 
Marthe VUlatonga, Jean-Pierre Bouvier. 
Clüara Mastroianni, Carmen Chapfin. 
Français (2 h 5). 

Autour de la mort prochaine d’une mère, 
les sentiments d'un frère et d'une sœur 
s'affolent. Et souffre sur chacun le vent 
piquant des remords que ’on croyait 
enfouis, les bourrasques des chagrins 
inavouabksJ 


Villégiature 


de Ph&spe Alaiti, 

avec Frédéric Gélard. Gwennola Boihorel. 
Mare Chouppart. Laurence Beriot 
Français (1 h 30). 


Forum Orient Express, hamficapés, 1- 
{42-33-42-28 ; 38687867} ; Gamme 
Hautefeuüle, dolby, 8 (48-3379-38) ; 
Gaumont Ma rignait- Concorda, dolby, 3 
(4359-92-82) ; U. G. C. Opéra. 8 (48 
74-95-40 : 366870-44} : Gaumont Alé- 
sa. 14* (38687814) ; Montparnasse. 
14* (432812-08). 

Le Milicien amoureux 

de Kira Mountws. 

avec Miotai Chatokhine, Irma Kovalenfco. 
NataSa Rallava, Dadn KovsL 
Franco-ukrainien (1 h 50). 

De conte de fées en documentaire de la 
vie quotidienne, de pamphlets cinglants 
en burlesque de film muet, la teigneuse 
Mouratova nous promène à la suite de 
son milicien amoureux d'un bébé. Défi- 
nitivement inclassable. 

VO : Raflet Logos I. handicapés. 8 (43- 
54-42-34). 

Moi Ivan, toi Abraham 

da Yobnda Zaubunnan, 

avec Roma Alaxandro vftch, Sacha 

lakmriev, Vladimir Machkov, Maria 

Llpkina. Hélène Lapiowar. Alexandra 

Ka&agulne. 

Français (1h45). 

Dans les traces de deux enfants en Alite, 
Tun juif, l'autre pas, sor les .routes de ia 
Pologne des années 30, Yolande Zauber- 
man retrouve une juste mémoire. 

VO : Oné Beaubourg, handicapés, 3 (42- 
71-5266) ; Les Trois Luxembourg, 8- 
(483397-77 ; 38887843) ; la Brizac, 
8(45-61-1860) ; Escurial, 13* (47-07- 
2804). 

Red Rock West 

do John Dabi. 

avec nficolas Cage. Dennis Hop per. Lara 
Ftyim Boyte. J. “T Wabh. 

Américain (1 h 38). 

Sans grosse artillerie, ni artifices, John 
Dahl brosse le portrait d’un homme qui 
s’obstine benoîtement à Être bon dans un 
monde de stupre, de lucre et de violence. 
Et réussit un vrai bon polar bien agréa- 
ble. 

VO : Ciné Beaubourg, hamficapés. dofcy. 
3 (42-71-52-36) ;U G. C. Danton, é- 
(42-281060 ; 388870-68) : U. G. C. 
Rotonde. 8 145-74-94-94 ; 36-65 
7873) ; U. G. C. Biarritz, d 
62-20-40 ; 38-65-70-81). v . ». ». 
Opéra, dofcy. 8 (4874-95-40 ; 3668 
7844) ; U Bastifte. dolby. 11* (4307- 
4360) ; Escurial. 13 (47-07-28-04) ; 
Gaumont Alésa, 14* 136687814). 

VF : Las Montpamos. 14* (36687842). 


Une comédie des sentiments et des com- 
promis, qui balaie en tourmente toutes 

les conventions. 

Reflet Logos I, handicapés, 3 (4354- 
4264). 

Les Yeux bleus de Yonta 

de Flora Gomss, 

svac Maysa Marta. Antonio Stmao 
Mandas. Pedro Dias. Dîna Vaz. 

Par-delà les émj pr w* sentimentales d’une 
jolie fille de Guinée-Bissau, une ciné a s t e 
dresse un poitrail joyeux mais lucide de 
son pays. 

VO : Latina. 4* (42-78-47-86). 

Séances 

spéciales 

Nuit absurde 
avec les Shadocks 
(et les Glbis aussi) _ 

Les petites bêtes de Jacques Roussel et 
leur univers de non-sens absolu qui, dans 
les années 70, avaient gravement divisé 
la France en pro et anu-Shadocks, sont 
de retour mais sur grand écran. Pour leur 
anniversaire (25 ans) le Passa» du Nord- 
Ouest propose l’intégralité de leurs 
méfaits cathodiques, soit 1S6 épisodes de 
trois minutes, l'équivalent d’une bonne 
nuit de sept heures d’intimité avec f ab- 
surde. 

Les sametfis 26 juin et 3 juillet, do 
22 heures i l'aube. Passage du Nord- 
Ouest 13. rue du Faubourg-Montmartre 
(H TéL : 47-7881-47. 

M . ou nuit 
spaghetti- western? 

Tandis que le western américain partait 
vers k soleil couchant, te western haSen 
apparut sur les écrans des années 60, 
avec Scrgio Leone. A sa suite, une plé- 
thore de metteurs en scène se tancèrent 
dans Faventnre et finirent par emprunter 
également au fantastique, a la commedia 
üdTarte, au cinéma japonais, à la bande 
dessinée, et même, affirme-t-on, à la 
« modernité godardo-anumioniome». La 
Cinémathèque propose en une nuit qua- 
tre bonnes illustrations du genre. Deux 
films de Anthony M. Dawson (de son 
vrai nom Antonio Maraheriti) : Et le vent 
apporte ta violence (et iüaus Kinski), et le 
Bon, la Bnae a le Kamtl le Spécialiste, 
de Sergio Cotbaoü, avec Johnny HaJJy- 
day; et Matalol de Cesare Canevari, 
avec délire psychédéliques, duel au boo- 
merang. ■ 

Le western dans tous su* états. La 
26 juin de 23 heures à 5 heures du 
msdn. Prix : 70 F. Cinémathèque fran- 
çaise, Palais de Chantât, angle des ave- 
nues Albert-de-Nun et du PrésMant-WB- 
son (KH. téL : 47-082824. 

Alerte à la Cinémathèque 

La Cinémathèque de la danse organise 
une soirée de promenade buissonnière, 
conçue par notre (cher) collaborateur 
Francis Maimande, à travers des images 
de musique et de chorégraphie, où se 
répondront des extraits de comédies 
musicales, des passages de films consa- 
crés au jazz et au flamenco, des 
séquences de Godard et de Bresson. Les 
frères Lumière et Frank Tashlin (flanqué 
de Jcny Levas et de Count Basic), Jean 
Renoir et Mineili. Armstrong. Ellington 
et Fred Astaire sont de la pane. Et aussi 
toros et toreros chers au cour de la puis- 
sance invitante, filmés par Braunberger, 
racontés par Loris. En chair et eu glose; 
Michel Portai se chargera d’inventer tes 
contrepoints. 

Alerte au Sud. lundi 28 juin à 20 h 30, 
Onématüte» de ChadJoL Places : 35 F. 
Tél. : 45-6321-86, poste 108. 

L» sélection « Cinéma » 
a été établie par 
Christophe Moataurieox. 


Les entrées à Paris W^-e , 9 âM o 


La météo semble jouer un rôle 
détenrânant sw les envies de saBes 
obscures. Encore à la hausse au 
début de la semaine, le box-office a 
brusquement chuté avec le retour 
du sotei pou* le week-end. Et kmefi, 
le public avait la musique en tBte 
plutôt que le cinéma. Les chiffres 
accusent donc un net recul sur la 
semaine précédente, pour retomber 
au médiocre niveau de ceux de la 
semaine correspondante de 1992. 

Pow ne rien arranger, treize nou- 
veaux titres sont sortis le 16 juin, 
dans le dentier rush avant Tété et 
pour profiter de la prochaine fête du 
cinéma. Ils ont provoqué un bel 
embouteaiage, dommageable aux 
films en partiaÆer et au cinéma en 
général. Parmi eux, Fanfan obtient 
le score le plus élevé è près de 
60000 entrées dans trente-trois 
salles, malgré un net ra len ti sse ment 
en seconde moitié de semaine. 
Autres succès, h leur échelle, le 
démarrage de l'Enfant Son, avec 
plus de 35 000 rêveurs d'Afrique 
detousSges, et da Red Rock West 
avec quelque 15 000 amateurs ds 
polars devant respectivement da- 
tait et dix écrans. Légère déception 


huit et «Sx écrans. Légère déception 
du cOtâ de John Woo, avec un 
petit 14 000 pour A toute épreuve 
data dix-sept Beux de massacre, et 


grave échec d'A cause d’elle, è 
moins de 10 000 dans 26 salles. 
On est loin des réussites du Grand 
cherrsn et d’ Après la guerre. 

Claude Lefouch tient bon en 
deuxième semaine, avec près de 
65 000 oui eux de son Tout ça... 
pour cal, soit un rotai de 160 000 
en qunzs jours. Et le trio (te succès 
démarré à Cannes continue sur sa 
lancée : pas de fausse note pour la 
Leçon de piano, qui cumule 
435 000 tickets vendus à Paris en 
cbiq semaines. Chute libre termine 
sa descente en douceur, à plus de 
240 (XX) en quatre semaines, alors 
que Beaucoup de bruit pour rien 
confirme son excellente santé, et 
en est à 188 000 sur la même 
durée. 

Dans un genre différent, il faut 
également noter la beBe réussite de 
la rétrospective Fassbinder, à plus 
de 13 000 entrées en trois 
semaines et dans trois salles. En 
première semaine dans une seule 
salle, le cycle de westerns d' An- 
thony Mann tente de faire aussi 
bien : avec 3 500 pistoleros, a a 
bien débuté. 

* Chiffres : le Film fiançais. 



Place de 11 Bastille 









Couscous 

Méchoui 

Tagines 

Basiela 


SPÉCUUTÉS marocaines 

SPECTACLE. VENDREDI SAMEW 
27 , me de Terbigo tMiifo Eiinoc-Mucct) 
75002 PARIS HL : 42 - 3 J- 7 M 4 / 4 IM 1 - 01 - 92 . 


TV rffc7 4378-42-95/3461 

1 I LUZi 35, me Sl-Gcajo 9 1 

POISSONS - CRUSTACÉS 
FRUITS de MER 
Menu de la Mer, le soir, 1 70 F 
CREPES - GALETTES 
F/dim., lundi soir 
JUIN, JUILLET, AOUT FJsam. 


Huîtres toute l'armée. Poissons - 
Plais traditionnels. Décor “Brasserie 
de luxe". Terrasse ensoleillée. 

Tous (es jours de 1 1 h30 à I h 30 

dumawi. Té L; 4X42.9032 


ARTOIS ISIDORE &gt& 

MENU le soir 170 F avec FOIE GRAS 
POISSONS-ROGNONS-CONFIT 
GIBIER en SAISON 
13. me <T Artois 8* - OUV. tout l'Üé. 


LE BILBOQUET 

LE TEMPLE DU JAZZ DEPUIS 1947 
Dîner-Jazz 

ou prendre un verre au cœur 
de St-Germain des Prés 
« des prix sages. 

13. me Sî-Er-noiî 6" ■ Tel. 45 43.Sl.c4 


ALSACE A PARIS Æ* 

9, pi. St-Andri-des-Aris, 6* -SALONS 
CHOUCROUTES, GRILLADES 
FLAMMEKÜECHE, POISSONS 
HUITRES ET COQUILLAGES 



ressource 
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Spectacles 

nouveaux 


Conférence au sommet 


ds Robert David Mae Donald, 
mba eu scène de Rorance Hazk*. 
avec Carole T lut. Estelle Flavet 
et Notas Vfagoatay. 

Les monstres d'aujourd'hui se sont 
emparés de ta scène. Mais cette fois il 
s’agit de leurs maîtresses : Eva Braun et 
OanFetsccL 


TbMtre Déjazst, 41, bd du Temple. 3*. 
Du Jeod au dnunche * 19 baume. TéL: 
48-87-52-55. De 140 Fè 70 F. 


Lettre à Fidel Castro 


de Fernando Arrêtât. 

mène an scène da Jean-lata Tanantfe 

et Ptorra PM. 

avec Farlda Toyes. 

Etend anarchiste, et utopiste, Arrabal 
ne craint pas de s'adresser aux dicta- 
teurs, pour leur dire des vérités poéti- 
ques et sensMes. 


WM da Sulv. 62. rua Saint- Antrina, 4». 
lin, 21 h IB (at las 30 Juin, 1» at 
' ‘ DallOFà 


La 2S juin, 21 h IB fat iaa 30 j 
2juHatî. TéL : 4007-0442. 


Pour la mer, tu changes 
à République 

da RacNd Kafcfl. 
mba an scène da l'autour, 
avec Marie-Laura Fontaneau, Simon 
Courant, Efiso Oubob de Prtsqua, Mariai 
Mavuola, Eleotra Boita n, Steve 
Mandoukf. Manon Réconfort, Jade 
Heffigenstebi. Sabrina Décris, Benoît 
Hast, Abris Vergnot Ota Tugaye. Jean 
Limodin, Maruika Le Moing. JuHa 
Chariot Mareoa Saura, Ritdti Gooijar et 
Ami BanafadaOah. 

Le départ (Tune vingtaine de gooes vers 
les joûes colonies de vacances. 

t du Certra Jean-Dame, 17, rue Léo- 
h Bâton . 2*. Las 28 et 29 juin. 
I h 30. Tél. : 42-23-37-37. Durée : 
1 hauras. 30 F. 

Dernière représentation h 29 juin. 


Paris 


Le Banc 


d'Hervé Labeau, 
mira en scène 
de Tara Dewé, 
Martha-1 


Hélène RauRn et Hervé 


D y a des gens qui ont besoin de mots, 
ceux-là s’en servent moins que de leurs 
corps, de kon gestes, de feor charme. 
Lucarnah* Forum Centre na ti o na l d'art et 
d'essai. 53, rue Notra-Darrra-des- 
Champs, B*. Du mardi su samedi è 
20 baisas. TéL : 46-44-67 34. Do 88 F é 
140 F. 


Les Carabiniers 

avec Mathieu Bauer, Julien Bureau. 
Sylvain Cartkmy. Judith Depade, Léaodre 
Garda La Mais. Laurence Hs/temtaln, 


Judith Henr^Joaehhn Latarjet. Manu 


Marthen et Nbrtbi Selza. 

Us sont merrefiteusement je 


!b sort merrefiteusement jeûna, én^ 
qaes, ironiques. Gs possèdent la grâce et 
la fontaine. Os jouent Fbistoirc des deux 


ta fantaisie. Ds jouent rhistdre 


soldats qni reviennent de guerre en 
“ ' et boniment 


même temps que Strip et boniment 
(jeudi). Vendredi, ils jouent fa Grande 
Charge hystérique (leur façon à eux 
d’être fous) en meme temps qu’un 
concert Et samedi, pour ta finale, c’est 
l'intégrale. 

Théâtre ouvart-Jardin d'hiver. 4, cité 


Véron. 18*. La 24 Juta. 20 h 30 ; la 26. 
TéL: 42-56-1 


55-74-40. Do BO Fi 


20 
95 F. 

Demika représentatio n le 28 jdn. 


Ce qui arrive 
et ce qu’on attend 

da Jean-Marie BessaL 
mha an scène 

da Patrick Karfarat 

avec Christophe Malaww. Marte- Franco 
Piilar, Sabine Haudapin, Samuel 


Labartha, Philippe Etease, Jacques 
François Coran. 


Cormortat 
H y a l'amour du pouvoir, l’amour des 
intrigues. Et aussi l’amour tout court, 
mais c’est phu déficit 
Gafté-Montpamassa, 26. nia da la GaRé, 
14*. Du mardi au samerE è 20 h 46. Mati- 
née dimanche è 16 heures. TéL : 43-22- 
16-18. De 120 F è 220 F. 


L’Eloge de la folie 

de Laurence Février, 
d’après Erasme, 
mnc Laurence Février. 

La folie d’Erasme ressemble à ce qne 
fan appelle équilibre. Cette de Laurence 
Février y ajoute la fantaisie, l’intelli- 
gence, ta dorme. 

ArtJitte-Athévsfns, 46, rua RJeftard- 
Lonok. 11*. Les mardi, mercredi at van- 
dradi à 21 beuras. lajm* é 19 heures. 
Tél. : 48-06-38-02. Da 75 F è 150 F. 


La Fausse Suivante 
ou le Fourbe puni 

«ta Marivaux. 

mba en scène 

da Jacques LassaHa, 

avec Geneviève Casfle. Alain Frelon, 

Gérard Glroudon, Muriel Mayatte. 

Jean-François Rémi at Jean-Baptists 


Les pièges des travestissements. Traves- 
tissement da sacs, des sentiments, des 
désirs. 


Comédta-Fnncaisa sa*a mehiBs P»g” 


Colette. 1-. Les 23 st 25 Juin. 20 
TéL : 40-16-00-15. Da 160 Fé 46 F. 
OsmBra représentation Is 26 jim. 


Les Gauchers 


d'Yves 
mire an 
de F r an çoi s Wastiaux. 
avec Barnabé Psr rotay, Bruno Peeeoü. 
Agnès SounflBon, Cécaa TMabiemont st 
Français Wasdaux. 

Sans pathos, sans provocation, des ado- 
lescents se racontent. Et les comédiens 
communiquent ta sensibilité, nramoor, 
la lucidité. 

Oté intarnstfonato, 21. bd Jourdan, 14-. 
Les 24. 25. 26, 28 at 29 Un. 20 h 30 ; 
h 27. 16 h 30. Tél. : 4649-38-69. De 
56 F i 95 F. 

Qomièn représentation ie 2t jun. 


Masques 

de Français Garantis, 
misa en scène 
de l'auteur. 

avec Raphaël Abnosiri, Phare Canin, 
François Cervarrtè*. Philippe Foch, 
Catherine Germain, Bernard Mabndaîn. 


Bruno Sébag. Akosh Szalavenyi at 
> Véronique. 


let-l.ll- 

MJCXMHO _ _ 

Le comédien et st» double. C’est te der- 
nicr volet «Tune trilogie qni comprend 
ment On a maraté sia la terre et 
ves jours avant l'équinoxe de prin- 
temps , et dont f intégrale est donnée le 
samedi 

Cité Internationale. 21. bd Jourdan, 14*. 
Las 24 et 25 Juin. 21 heures : la 26. 
0 heures. TéL s 4549-38-69. Da 66 F i : 
95 F. 

Dernière représentation te 28 Juin. 


Klein Kampf (force) 


da George Tabori, 
mba on scène 
da Jorge lavaU, 

avec Maria Casarès, Jean-Paté Darmont 
Roger Jendiy. Emmanuelle Ispoutre, 
Dominique Pliran, Michel Robin, 
Stéphane Aladren, Pierre Casadei, 
Antoine Fontaine, Christian Fournier, 
Carlos Hostar, Francis Mage, Bertrand 
Noël et Didier floset. 


Une histoire juive avec pour héros Hit- 
ler. Une histoire driMe qui fait grincer 
les rires. Une histoire qni fait peur. 
LTiiaoire, ta nôtre. 


Théâtre national da la CotCna, 15. rua 
Malte-Brun, 20*. Du mercredi au samarfl 
é 20 h 30. Matinée «branche é 15 h 30. 
TéL : 43464340. De 90 F è 140 F. 
Dernière représentation k 27 juin. 


Mortadela 


d’ASado Arias, 
mise en scène 
da l'autour, 
avec Haydae AJba, DMar Guedj, Marihi 


Marini, ’ Adriana Psgueroles. Pilar 
ta, Jacrâta, Marti im 


Raboflar, Ahna RoM, 

Lepage, Oscar Srsto, Frédérico et Andréa. 
Dans ce Buenos-Aires que fait revivre la 
mémoire d’ Arias, avec sa musique, ses 
danses, ses rires, un rayage i toujours 
recommencer. 


Montparnasse. 31. rue de la Gaîté, 14*. 
Du mardi au vendrai* è 21 heures, la 
tamedié 18 haurreat21 h 15.T6L :43- 
22-77-74. Da 200 F è 90 F. 


Partage de midi 

de Paul Claudel, 


d’Alain Oflbbr. 

avec Héléna Laureaw. Christian Cfoarac. 
PHOppa Gbatd at Xavier Haly. 

L’amour de Dieu, l’amour des femmes, 
delà femme: 


Studo- Théâtre. 18, w. da nnsorraction. 
94000 Vltry. Du hinifl au samedi è 
20 h 45. TéL : 4641-75-50. De 120 F i 
70 F. 


Personne n'est pariait 

de JoAGota, 
mire en scène 
de Fauteur, 

avec THerry Dame. Nathalie Kant, 
Ariane Oabt Bénédicte BertHerat Joël 
Cota. 

La difficulté d'être d’un travesti de 
cabaret qui assume avec ironie et ten- 
dresse. Lés confisses de sa vie, celle du 
cabaret. 


Guichet Mont parna sse. 15, rue du Marne. 
14*. Ou (une* w samedi i 22 (Muras. 
Tél. : 43-274841. Durée : 1 h 15. Da 
70 F à 100 F. 


La sfiectiex « Théâtre » 
a été étabfie par 
Coktte Godard 



Classique 


Mercredi 28 juin 
Charpentier 


Lorrains Hunt, 

Françoise SomaBaz (Médée), 

Bore, 

Bernard Daletre (Créon), 
Agnès Mellon, 

Monique Zanetti (Créusa), 

Guy oeMay. 

Plarra Cataia {Jeson}, 
Jean-Mare Satan»» {Qraota), 
Compagnie Rb et Dancetfas, 
Las Arts fl orissan ts. 

Wilam Christie (direction), 




Béatrice Massln 
La seule affiche réunie pour Charpentier 
- celle d’Ain, pour les artisans prind- 
pamc-aaufîïàrempIrêrOjpéraGamiqra 
pour douze représen ta ti o n s. Passée par 
Caen et Strasbourg, cette Méfiée est, quoi 
qu’on puisse penser de sa longueurs, le 
de l'année avec F Alceste 
La rivalité 
ier est une viefle histoire. 



SaSe Favart 19 h 30 

(a ire 26, 28. 27 at 29). TéL : 42-88- 
, Da 50 F à 500 F. 


Mozart 


L» Dbacteor da théâtre 
RémèCharies Cautman (Buff). 

Danb Fwron (Vogobang), 

MattMau Léaoart (Hoti. 

Vbbna Durand, 

Yaon Hae Parie {M* 1 ' SSnridang), 
Orche s tra du Conservatoire na tional de 
musique da Paris. 

Jean-Sébastian Bétwu ((traction}. 
Barrent Brocs (mba m scèoa). 

C'est Je spectacle de fin d’année du 
Conservatoire, chanté par tas élèves du 
ti vocal avec, dans la fosse, 
du premier cycle. Cest ansâ, 
comme on «fit, un « petit Moiait », mais 
an se trompe : l'oeuvre dâe de la même 
année que la Noces. Un peu comme 
Ariane à Naxcs de Strauss^ elle retrace les 
difficultés d’un imprésario pour réunir 
une troupe et s’aQier la borna volontés 
da chanteuses- sujet étemel, en somme. 
Crerem u sba national supérieur de mual- 
<jur20 heures (+ la 24) .TéL : 4040- 


Bacfa-Uszt 


Cbsearma 

Variations sur e MMnaa lOagart 
Sagan, lagons 


Saisons 1993-1994 


THÉÂTRE NANTERRE-AMANDŒRS 


Grande salle 

La Remise, ds Roger Plancton, par Alain Ran- 
çon, du 8 octobre au 1 1 novembre. Ou mardi au 
sameefi K 21 heures. Dimanche à 16 h 30. Tché- 
khov, acte PI d’après Tchékhov, par Anastasia 
Vertinskaia et Alexandra Kaliaguine, adaptation 
française d’Boi Recoing, du 7 mare au 7 avrfl. 
Ou mardi au samedi è 20 h 30, dimanche à 
16 heures. 

Salle polyvalente 

Le Désir sous les ormes. d’Eugene O'NeflJ, par 
Matthtaa Langhoff, du 1“ octobre au 4 novem- 
bre. 77» Hip-Hop Wab of Euydfcs et The Law 
of Romains, en anglais, par Raza Abdoh (Festival 
d' Automne), du 30 novembre au S décembre. 
Les deux spectacles du mardi au samedi b 

20 h 30. Dimanche à 16 heures. Ou bien le 
débarquement désastreux, spectacle musical de 
Heiner Gcebbels, è 20 h 30. du 26 avrfl au 
7 mai, les luntfis et marc&s, jeudis, vendredis et 
samedis, a les 9, 10, 11, 16, 17, 18 mai. 

Planétarium 

De mes propres mains, de Pascal Rambert, 
avec Hugues Q uesier, du 9 novembre au 
5 décembre, du mardi au samedi & 21 heures, 
dmunche h 16 heures. Conversations, spectacle 
musical de Georges Aperghrs, du 5 janvier au 
12 février. Du marefi eu samedi è 21 heures. 
Di ma nche à 16 h 30. LTnüuse, de Maetertinck, 
par Olivier Besson, du mardi au samedi à 

21 heures. Dimanche è 16 h 30. 


20 h 30. Samedi à 15 heures. Dimanche è 
17 heures. 


* Abonnements : à partir de 4 spectacles : fa 
Remise, Woyzeck, Tchékhov, plus de I à 
S spectada an choix. 360 F. 400 1 , 450 F, 490 F, 


THÉÂTRE NATIONAL DE LILLE 
METAF 


LA METAPHORE 


F. Tarifa réduits (moins de 2S ans, chômeras, 
V 300 F, 330 F, 350 F, 400 F. 


carte vermeil) 280 F, 

Renseignements do lundi an vendredi, de 
12 heures i 18 heures : 46-14-70-00. Par 
correspondance : Théâtre da Amandiers, service 
location, 7, avenue PatiJo-Pkasso, 92022 Nanterre 


THÉÂTRE DE GENNEV1LUERS 
Salle 1 


Le Roi Lear, de Shakespeare, par Bernard 
Sobel, avec Maria Casarès dans Je rôle titre, du 
15 septembre au 31 octobre. Conta d'hrver. de 
Shakespeare, par Stéphane Braunschweig, du 

7 janvier au 6 février. Les Géants de la mon- 
tagne, de Pirandello, par 8emard SobeJ, du 

8 mars au 10 svri. 


Grande salle 

La Cerisaie, de Tchékhov, par Vincent Dhefin, 
du 8 au 20 octobre. Le Belvédère, de Horvath, 
par Agathe Alexis, du 23 au 28 novembre. Le 
Roman d’un acteur, tes onze spectacles en solo 
de Phippe Caubère, du 12 janvier au 6 février. 
La fite bien gardée, de Labiche, par Mtehel Ras- 
kme, du 16 au 25 mare (auparavant les 11, 12, 
13 mars è Dunkerque). 77» Island, d'Athot 
Fugard, par François Deirue, du 12 au 16 avrfl. 
Le Corda de craie caucasien, de Brecht, par 
David Conti et Vincent Gcethals, du 10 au 
21 mai. 


Salle 2 


L'Esclave de l'amour, d'après Knut Hansum 
(Festival d' Automne), par Marc François, du 
16 novembre au 5 dé ce mbre. Chveik eu termi- 
nus du monde, de et par Zhorico, du 3 mai au 
5 jmn. 

A partir du mois d'octobre, tas musiciens du 
Louvre, sous la direction de Marc Minkowski, 
donneront une série de concerts. 


Théâtre du Rond-Point i Paris 
Woyzeck, ds BQchner, par Jean-Pierre Vin- 
cent, avec Dominique Blanc et Daniel Autuifl, (ta 
2 novembre au 30 décembre, dans ta cadre du 
Festival d’ Automne. Du mardi au samedi è 


•k Abonnements : 3 spectacles 270 F. 
Abonnements moins de 25 ans, 3 spectada : 
150 F. 5 spectacles : 400 F. Correspondance : 
Théâtre de GenneviUiers, 41, avenue da 
Grésillons. 92230 GenneviUiers. Sur place, à Ja 
même adresse, métro Gabriel-Péri. Tél. : 
47-93-26-30, du mardi an samedi de 13 heures i 
19 boires. Minitel : 3615 code FNAC 


Petite salle 

Arm Bo/evn, de Clarisse Nkxtfdski, par Daniel 
Mesguch, du 4 novembre au 1 1 décembre. 

Idéal, Tourcoing 

Le Prince travesti, de Marivaux, par Phüq>pe 
Macaigne, du 8 au 20 février. Orgie, de PasoRrri, 
par Jean-Mare Musai. (Navette entre ta Méta- 
phore et l'Idéal). 

Théâtre Sébastopol, lüle 
LTSsom qu'on ne connaîtra jamais, d'Hélène 
Caous, par Daniel Mesguich, du 7 au 12 juin. 

L'Opéra de UHe accorda un tarif préférentiel 
aux abonnés pour les représentations du Bal 
masqué, que doit mettra en scène Daniel Mes- 
guich. 

4 

F, de 


a 300 F (pins U 
de 70 I 


* Abonnements 

possibilité d'un spectacle au prix 
2 spectada an prix de 120 F). 10 
600 F. AccsetJ ; 4, pfeœ ds GéDéraJ-doGaaOe, du 
mardi au samedi, de 13 henres è 19 beurra. 
Correspondance : BP. 302. S9026 Lille Cedex. 
TéL : 2WO-1O-20. 


LA SÉLECTION 


Schubert-Brahms 


30 m 2 
hiver, estait 


Le Voyage 

Debnssy-Borwkk 


Préluda i r*ptit-mkB (fun &UM 


Wagner-Wolf 

Paraphrase sar k WsÊyri» 


Wagner-Liszt 
Triton et Mds, extraits 
Mlchri Béroff (piano). 

Le lédtal de Michel Béroff était mitiate. 
ment programmé débat du cycle 
« D’après tas maîtres », paraOde à I’et- 
position « Copier-Ctéer ». Reporté, ce 
récital de paraphrases et de transenp- 
tions k trouve fermer la série. Apres 
quelques années d'absence de Parts, pen- 
dant lesquelles il a enseigné à PUrnver- 
süé de KoomiiMtan et s’est perfectionné 
Rang la direction d’orchestre, Michel 
Béroff oous est revenu pour être nommé 
professeur an CNSM et pour poursuivre 
sa carrière solo. Béroff a beancoup joné. 
et enregistré, Liszt ou PtvkoBev. Il 
retrouve, d’une certaine manière, la 
grande virtuosité : fi faut da sacrés 
doigs pour les transcriptions I 
AiKStmium du Louvre, 20 h 30. TéL : 40- 
20-52-29. 160 F. 


Jeudi 24 


Lesage 

Anaemea à la vierge 

Massenet 

Eve 

Ame larafus Ito oren d) . 

Kami Lan» (ténS, 

Xavier le Maredw feaiytoo]. 

Jeu Marc Insaga. 

Béstdca Ttioraux hôte»), 

EnsemUa vocal et instrumental du 
conaervataira Jaan-Ptifipiw Ramaao, 
Lucien Lange (tfrectian). 

Encore une fois - c’est te saison 1 - nn 
conservatoire montre ce qu’û sait faire 
avec la troupes maison, u s’agit cette 
fois da apprentis musicien» du scrième 
anondtasaneot dans nn lépertoüe pour 
k mains peu fréquenté. Qui 
Peut-être le chef (Torchestre de ta soaée. 
Avec Massenet, on k retrouve davantage 
chez soi. A ced près : contemporaine 
des oratorios sacrés comme Marie Made- 
leine et la Vierge, descendante oomme 
eux de l'Enfance au Christ de Bediaz ou 
le Déluge de Saint-SsEni, Ere n’est 
jamais QUPuéCL Punition pourtme pédie- 
resse ? Le Festival c Foire Saint-Ger- 
main » qm programme ce oo&ceit i FAn- 
ditorium s f achève k 28 juin avec nn 
récital du pianote André Knut, même 
heure, même fieu. Four ration v e r les 
Kretderiana et ta Sonate opus 11 de 
S chumann, . . , , 


AwBtorium SaiDt-Gannain, 20 h 30. 
TéL : 46464743. 30 F. 


Chopin 

Nocturnes op. 3 


Granados 

Saines s omm & pm 

Zygel 

Tnk études pour pbno 


I t~a ■lin nlrâ * * -*— MaiMit 

Joan-nwçoii ramer tfnsnoj. 
récûal à & 


Un réâml è fréquenter pour k cadre - le 
parc de BuateQe et sa roseraks ne sont 
pas déssgn&htas à fiéqœntw à cette épo- 
que. Un programme a ne pas manquer 
pour Fecgaxx que rinlerprète s’est tiro- 
jonrs imposée à lui-même - Heiner est 
un pianiste imraessioniiant et secret Un 
menu i signaler pour Granados et sa 
Scènes romantiques : qni connaît ce 
re co ci l signé par k connmsitenr barcelo- 
nais au début de ce stade, sept ans avant 
les Goyescas ? 

Orangerie du parc da Baqatafe, 20 b 45. 
T4L : 367040-44. 160F. 

Mahler 

Symphonie m 3 


Boraoce Qravar (n>a 2 zo-sopranol, 

mr da Radb-Franca. 


Maîtrisa at Chœur da 
Orehastra na tio na l da Franc», 

S»p Ozawi [( f raction). 

A l’exemple du Châtelet le Festival de 
Saint-Denis s’offre de graoda pointures 
de ta baguette. La Troisième <fe Mahler 
at une grande Rte de b nstoue, une oeu- 
vre panthé&e et optimiste. Ça vant bien. 


par Ozawa, qoelqua minutes de 


Salnt-Dêrta. BasOqua, 20 h 30 ff la 25}. 
Ta : 42-43-77-72. Da 50 F 1 260 F. 

Et le 26 lubi è 20 h 30, è la Saiia Ptayal 
-73}. 


Vendredi 25 


'Mozart 

I Concerto pour piano et orchestre tp 22 

R. Strauss 

< Sympùo&e sipestn 


ABda da Laroche (piano). 
OrdwetnjddOwiMriqua 
do R«5o-mnca, 

Marak J aoow sM bflrecflnw). 


Ornière apparition parisienne dn PM. 
harmonique de Radi&France avant la 
vacances. Ku^ez-vous au Festival de 

MompeOier- 


SeUa PtavaL 20 h 30. TéL : 15434673. 
DFI1Ï 


De 50 Fi 175 F. 

Lundi 28 


Schoenberg 

Pièces pour onhesùe op. 16 

Bartok 

Concerto pot* piano et orchestra rrl 

Stravinsky 

La Secn du printemps 
OanW BarerèotaJ ( ‘ 

London Symphony — 

Plana SkraCez icBnctîœ). 

Barenboün a joué, dirigé an Châtelet ces 
d CTv dernières années. Bou lez a ben- 
coin) dirigé mi*”. La voici enfin réunis, 
anaens amés pour un prqjet de program- 
mation abanramnée à l'Opéra Ba s t i lle. 
Sacré programme. Sacrée soirée ? On 
ret rouv era le chef et Porcbotie te fende- 
main à PkyeL 


Châtelet. Théâtre. jnudçri da Parf^ 


20 h 30. TéL : 40-28-2640. De 70 
296 F. 


Mardi 29 


Stravinaky 

Symphonie* d Tn atnments i vent 

Debussy 

Jeux 

Webem 

Pièces pour orch es tra 

Schoenberg 

filMrtUV 

Jenyt Norman (soprano), 

London Symphony Orchestra, 

«m- - « J - i Hua irfineil 

rwii DnHz jdwcoonj, 

Jessye Norman rient d’enrepstrer Erwar- 
rang pour Philips, avec Jama Levin c. 
Bonne occasion de véri&r si Fintcrprète 
est la banne pour cette œuvre oqnastan- 
niste. 


PtoraL 20 h 30, TéL: 454848-71. 
De 170 F il 


750 F. 


Bartok 


la Mandarin men eUeu x 
Concerto pour orchestre 


Maido’ 


Kb ulmtot eaBeder 

Uedar ektrn tahrendm Oes a ém 

Otaf Baer (baryton), 

Gty of Btankighem Symphony Orehastra. 
Smp Raille fdhectkxi]. 

Cest par nn vrai festival de grands 
orchestres'et -de-gramit che& que k 
CbStdet dÔsasaisoH. 
de Londres et Boulez (lire d-* 
voici tes Anriais de Binningham avec 
Battit Ceux-ti wint msépaiaUes - raënw- 
si fiattte a fait récemment cavalier seul 

S un Pellias inoubliable à Amster- 
Une équipe, une famille urasiate. 


Châtelet. Théâtre musical da Parie, 


20 h 30. TéL : 40-28-28-40. Da 70 
200 F. 


Lindgren 

ai h_„ 

oowysw 

Stravinsky 


Haydn 

Symp honie tr 80 


Bartok 

Ot w timerrto pour orchestre à carde* 
Oeheetre d» dwnfara da StoeMmÉn, 
Eea-Pelda Sakman (*ectfad. 

Cet été, Ete-Pekka Sakmec, chef finlan- 
dais avec lequel 3 faut désarmas comp- 
lu; dirigeait à Sabbomg ta création htw 
de France da Saint François d' Assise de 
Messiaen. Cest dire tout ce qu’on peut 
attendre <fe hu dans un programme riche 
en possibilités. Mais programmer te 
même soir Salonen à Saint-Denis et 
Rattie m Châtelet, quel absuide dod ! 
Satnt-Denle. HWaoo da la Légion d'hoir 
naur. 20 b 30. TIL : 42-43-77-72. 
160 F. 


La si jolie vie de 

Sylvie Joly 


Humour féroce, irrésistible. 

L'Evénement du Jeudi 
Sylvie au mieux de sa forme. 

Le Quofidfen 
Unevrafe leçon de savoir rira 
Le Parisien 
Sylvie Joly, courez la voir ! 
Rgaroscope 


Dernière le 3 juillet 
LUCERNAIRE; 45445734 


NANTERRE 

> 


Lettres de la religieuse portugaise • La punaise 
Drames de la vie courante • Les BacLantes 
Légère en août - Le procès 
Lorenzaccio • Dormez, je le veux î 
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DE LA SEMAINE 


Chassés-croisés régionaux 

Swing A Tour*. - Mais oui, c'est bien fe concerto m fa de Gershvrâ 
qu'interprète Sviatostev Rfàiter au Grand théâtre de Tours. Krivïne et son 
orchestre lyonnais lui donnent \a répfique (jeudi 24, 21 heures). Avec te même 
orchestre, et te môme chef, Richtar revient en compagnie de sa compatriote 
EBsabeth Leonskqa dans te concerto pour deux pianos, de Poulenc (samedi 
26, 21 heures). Retour enfin A b yange de Maday pour un récital Sade, par 
Arme Queffdlec (1 1 heures) puis, en soirée, pour un mesdun réunissant tes 
Moragute, te Quatuor KoJch, Leonskajs et quelques autres dans des œuvres 
gaies (dmanche 27, à partir de 19 heures. TA : 47-21-6608). 

Quai è Notant - Les Fêtes romantiques de Nohant s'achèvent sur une 
rencontre : deux planteras, lauréates de concrets internationaux, s'affrontant 
en un duel amicaL Pas de programme, tes deux rivales choisiront leurs œuvres 
- tets armes. Le public juge. (Dimanche 27, 17 heures, tÂ. : 54-48-22-64). 

Croisements à Sbhtffaraotfe-VML - Un thème par armée pour ce Fes- 
tival domicSé dans une abbaye (te XH* stade. Cette armée : Asie /Occident 
Avec te croisemen t dans la même soirée, du violoniste Dong-Sdc Kang et du 
pianiste Jean-Philippe Collard dans Schubert, Brahms et Saint-Saôns 
(cSmanche 27, 18 h 30) et ta coiaborat i oo du vioiofliste Mayuié Fujikawa, du 
ptansta Kun Woo Paie et de ta PhStamtonie de Moscou, drection Slnaivsky, 
dans Tchalkovski et Rachmenfnov (dimanche 27, 20 h 30. Tél. : 
40-26-77-94). 

* RectificatS. - Dans la sélection des ftsimls de musique classique. publiée 
dam notre supplément du 10 juin, deux numéros de téléphone étaient j&cc. Le 
numéro du Festival de Sceaux, en région parisienne, est : 46^0-07-77. Ceùd de 
la citadelle de Ssteron est : 92-61-06-00. 


Jazz 


Fegtfvala 

Jazz en Franche-Comté 

Tmpnwqhk je dire ia lieux (carte Miche- 
lin fournie, Lons-fo-Saunier, Baume-tas- 
Dames, Poatariier, DretuaonL Yesool), 
les groupes (rétrospective modemistico- 
RBÛt Orphéon Criken, Sbraa. SafV Bon- 
tella, Christian Vander, Florence Qüta- 
combL André Jaunie, Big Band de 
VesonQ, les mwtartniu gasaonomîqnes 
(Marteau, Aibois, Vesonl - non! pas 
Vesoul) et Ici raisons d'espérer: Jan en 
FianctaContié a de la penaunaStéet de 
ridée. 

Da 25 juin an 10 juillet TéL : 81-83- 
39-09. 

14 e Festival 
Django Rdnbardt 
àSamofaHRv-Seiné 

Tous les ans dans la viUe qu’il avait choi- 
sie, on célèbre en partie de campante 
(une He» des canotiers) Django. Le 
mélange cf ambiance amicale, familiale, 
commmuuuajie et de grande musique 
(BireÜ Laarene, James Moody, Eddie 
Daniels, Jim Hall, Didier Lodcwood, 
Babik Reinhardt) est digne de l’antique. 
Pîche i la Egnc. 

Du 25 au 27 juin. R wf gnem e n t s : 64- 
24-84-82. . 

7 e Festival de jazz 
à Auxerre 

Le TenteUe Générations de Didier 
Levatfet (compodeenr, bassiste) est une 
des formatioos les dns curieuses, dans 
les timbres comme dans l’écriture qu’on 
puisse entendre. Peu programmée dans 
la tourmente de l'été, elle vaut le détour 
et est heureusement complétée par le 
qoaitet de Chick Corea. Belle et para- 
doxale soirée en peRpecrivfc 
Dimanche 27 jubv TéL: 8648-46-29. 


Rock 


PèreUbn 

Le groupe de David Thomas a été m 
rock ptmlc et apparenté ce que 
Beefheait lut à Ul vagne psychédélique. 
Quinze ans après, Poe Ubu est devenu 
un groupe original comme les antres, 
moins audacieux sans doute, mus tou- 
jours aussi intègre. 

La 23. Pataaga du Nord-Ouest, 
22 haurea. TA : 47-70-61-47. 

Mega City Four 

Du brait, de h sœur, de tei vitesse, une 
a^irdkm & i’hanmmie jamais satisfaite, 
les Mega City Four sont finalement 
représentatifs d’un certain état du rock, 
figé dans sou inachèvement 

Le 23. Rax CW», 23 b 30. TA : 46-08- 
93-89. 

GIotIa Gaynor 

La reine du disco (avec Doua Sommera 
et quelques autr»), cefle qui savait injec- 
ter une forte dose de mélodrame entre le 
martèlement de la grosse caisse et k fié- 
riifement de (a W-hst, la reine do disco, 
donc, revient Que reste4-ü des années 
70, de la crise pétrolière et des pail- 
lettes? 

La 24. Otympla. 20 b 30. TA : 47-42- 
2649. ÏÏSdSn FNAC, Vhtfn. Da 160 F 
4180 F. 
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Sebadoh 

A wnw de son cousinage avec Dinosanr 
Jr, *m»w» a mari de quriques disques confi- 
dentiels et intéresauus, Sri menace 
depuis plumeura mois de faire i rrupti on 
sur ta scène internationale. Cria est peut- 
être ta dernière occasion de les découvrir 
avant tout 1e monde. 

Lu 26. Passage du Nord-Ouest. 
22 heures. TA : 47-7661-47. . 

Atomic Mnshroom 

Supergroupe ou plutôt assiette anglaise 
composée de membres de Marquis de 
Sade, de Taxi Gid, de Zéro de conduite, 
bref, de tout ce qui fit ta jeunesse des 
années 80. Avec en prime un survivant 
des Tubes. 

1 26 juta, mindt. U 
i CUchyT Paris 1». 

Tournée» 

BobDykn 

L'une des loteries les plus émouvantes du 
rock’n’roU Chantera ou marmonnera? 
Brillera on s’éteindra? Le Nemending 
Tour de Bob Dytan est un gigantesque 
parc ours de montagnes rosses. 

La 29 Mn, Maraaffia, Patata des s port s . 
La 30, mubaM. Patate «tes sports. - - 

Depeche Mode 

Les fans expliqueront que cette câébra- 
tioa de ta technologie mérite une cer- 
taine froideur. Les autres gardent de leur 
dernière tournée le. souvenir de quatre 
jeunes gens an fond «Pua hangar s’amtant 
derrière des ordinateurs. Mais depuis 
Dépêche Mode s’est fait plus rock. 

U 26 juin, bon, HaBa Tony Gamter. Laa 
29 ta 30, Aria, patata ooBitaports do 
Barey. 

Noir Désir 

Déjà, pendant leur tournée hivernale, ks 
’ Bordelais ont porté & ébullition 


quatre 

lessaB 


la 26 juin. Halgntar (Hauts Ow mlai. d— 
la cadra du fssthrel des RocaSlas. TA : 
(16) 60-96-76-37. La 27, dans la cadre 
du festival da Dour (Bddqua). La 29. 
Ufe. I* Aérerai dans te cadra cta Festhnt 
tes Entants Tantetas. 

Festivals 

Lille 

Les Enfants terribles 
La nuit du 29 juin avec Noir Désir, les 
Black Growes et Porno for Pyros propose 
te soirée rock ta uto alléchante (termi- 
née, même si Midnight 03 est ou pro- 

Reste à ravoir si l’intendance 

le vent, ta sooo, ta bière».) sui- 
vra. 

su 29 juin, h LBe. TA : 20-30- 


Manbeuge 
Les Inattendus 93 

Cest an peu exagéré ce titrer en tout cas 
en ce qm ameeme le roci. Calvin Rus- 
KÜ, Kezkh Jones et les WaÜera ont été 
prodigues de leurs apparitions,, ces der- 
niers mois. Mais on ne s’es plaint pas. 

HW*» 1 **"’ 

Fontenay-sons-B (As 
Les Aventnriers 
Petit festival sympathique qui pormetirs 
de reprendre contact avec umstinc 
U don à l’occasion de son retour, et de 
faire connaissance avec quelques groupes 
dont on pacte souvent sans prendre too- 
joura ta tanps de les entendre (Mr Knria- 

ün. Die Bunker). 


Festival Ghtbo & Cle 

Ludwig Von 88, les Naufragés, Dirty 
Difirict, (pot ce qu’il reste du rock alter- 
natif pour un festival dont ta ligne artis- 
tique reste fixée sur ta crête orange des 
survivante 

Le 27 htav da 13 bawaa i 23 heure*, à 
Epfctay-eur-Seînô. Pare Gouraud, n»Qué- 
P^T«. : 42-00-12-11 ta 48-2S- 


Pantin 
Sens à voir 

Des expositions, des installations vidéo 
et uots jours de concerts avec des 
groupes dont le seul point commun est 
de ne nos avoir de contrat disoographi- 
L occasmu, sûrement, avec on peu 
patience, de prendre de Pavance snr le 
I reste de ta meute; Le samedi après-midi,| 
jrock français. Le samedi soir, rock! 
‘bruyant. Dimanche après-midi, rasion. 
Le tout, entr é e Hbre. 

Du 25 au 27 kdn è La Lola. 8, rw 
da ITala 93600 Parafe. Métra : “ 

n . .itn 

raïuiL 


ir* 


Chanson 


jLes Stylomaniaques 

T .’antcor-comporitcer Claude Lcmcsle a 
déridé de revaloriser ta métier en for- 


dés « Styiomiuiiqoes », qui brodent 
autour d'un thème et proposent un 
échantillon de leur Hww ta foulée. 
Uu pggtûwiMmt laboratoire. 

Du 23 au 26. Santiar des HaHaa. 
22 hauraa. TA : 42-3637-27. 80 F. 

Musiques 
du monde 

AmeHta Bai far 

Amdita Baltar chante le tango, ici pré- 
senté dans le mrilfcnr dre dnl W rarÊgena 
(quant à Tesprit du lieu). Entre gravité et 
jeu, entre douleur et séduction, Amdita 
Baltar promet que le tango est toujours 
rivant 

U 24. New Moming, 21 hauraa. Tél. : 
45-23-51-41. 110 F. • 

TouréKunda 
Lapiro de Mbanga 

Ce aocert, organisé dans ta cadre dn fes- 
tival Antour dé ta voix (TAxgenteml, Fest 
* * ment pour soutenir les mu siriens 

an rang , 

L’Afrique traverse de 
qui pour être économiques on politiques, 
n’en portent pas moins des coups terri- 
bles aux artistes, et à toute ta sphère cul- 
turelle. Là aussi, l'Occident va devoir 
partager et ne pas s’enfermer Hmw une 
tonroivoiie. Dre droits (fauteur à f in- 
dustrie discographique : tout est à 
revoir. 

La 24. AfOMtMn. Suite Jaan-VUar. 
21 hauraa. TA : 39-81-25-29. D*80 F* 
80 F. 

Alfredo Rodriguez 
Jane Bonnet 

Quand ta raba est reine-. Alfredo & la 
musique, Jane pour les paroles. Torride. 
U 25. New Moming. 21 heures. Tél. : 
45-2661-41. 

Itfir 

Avec A3 Meogndet, frfir est ta représen- 
tant le plus chéri de la chanson tabyie. 
Délicat et aimé des jeunes, Idir revient 
sur le devant de ta scène avec tm album 
(lire en page «Disques»), et un nouveau 
spec tac le. Nouvelle formation, nouvelles 
chansons. 

Las 25. 26 ta 28. 20 h 30 ; fe 27. 
14 h 30. Otympla. Tél. : 47-42-2649. 
130 F. 

Chlco Buarqne 
Trio Esperança 
Quelle chance nous avons l Voici venir 
quatre grands de la musique latino-amé- 
ricaine, les Brésiliens Chieo Buaraue (le 
29) Guberto Gfl (te 30). Cartano Ÿdoeo 
(te 1) et ta Cubain Pabb MÜanes (ta 3X 
qui rot pour eux un modèle, un frère, 
une cause, aux temps obscurs de ta dicta- 
ture militaire brésilienne qui interdisait 
tout échange avec PHe de Fidel Castro. 
En première partie, des groupes à l'in- 
contestable fraîcheur et vivant à Paris : 
le 30, le trio vocal Esperança, le 1, ta 
groupe Tupi Nagô. . 

Le 29. Ofeamfe, 20 h 30. TA : 47-42- 
2649. 1Gb F. 

Pedro Soler 

Pedro Soler est guitariste, et il se dédie 
avec un talent rare, surtout pour quel- 
qu'un qui n’appartient pas à la famille 
gitane par sa naissance, i ta guitare fla- 
menca. Energie et conviction (album 
chez El Snr/Média T). 

L* 29. EflSse S*btt-Denfedu-S«it6acre- 
mant 2f h 15, 120 F. 

Mohamad Reza Shadjariane 
Mofaamad Reza Lotfl 
Shacftariane est un chanteur sérieux, qui 
soit des limites du possible sans que le 
public s’en aperçoive vraiment, tant sa 
maîtrise des modes classiques iraniens 
est grande. Tout en fluctuations, en alter- 
nance, il est accompagné per un joueur 
de far et de setar à grande barbe, et un 
percussionniste qui lui brodent des 
motifs sur mesure. 

U 24. Ihéfltn de te Vlfe. 20 h 30. TA : 
42-74-22-77. 75 F. 

Les Gnawas de Marrakech 

Attention, transe posible. Du moins, es 
théorie. Dans la pratique, une soirée pas- 
sée sur le parvis avec une troupe de gua- 
vras rappelle que l’Afrique incantatoire 
est proche an Maghreb, et que les 
rythmes peuvent captiver jusou|à l'aube, 
sans nuire, au contraire, à la foi soufie. 
La 24, 21 h 16 ; fe 25, 22 taurajntai- 
tut du manda arabe. TA : 40-61-38-50. 
100 F. 



« Le Sacre du printemps ». chorégraphie de Pina Bausch au Théâtre de la Ville. 


El-Gharnatia de Koléa 

La musique arabo^ndalouse est en passe 
de devenir ta genre classique des pays du 
Maghreb. Le style est riche des 
influences croisées, juives, arabes, euro- 
péennes, et pha tain, persanes. Après ta 
grand maître de Fès, Abddkrhn Rata, 
voici l'ensemble El-Gharnatia de Koléa 
invité par l’Institut dn monde arabe en 
son confortable auditorium. 

L* 27. Institut du monde arabe. 
21 hauraa. Tél. : 4651-38-50. 

Festival» 

Paris 

Festival du Marais 



création au Théâtre Dejazet, Moi, je 
du temps du tango, de et avec Valeria 
Monta et Georges RaboL Le 27 : une 
grande nmt sur le parvis de Hnstitnt du 
monde arabe avec les Guawas maro- 
cains. Le 28. chants religieux gitans, par 
tas Gitans de Perpignan (émue Saint- 
Denyfrdu-Sacrenteat). Le 2y, Pedro Soler 
,(àu même endroit). Les 3 et 4 juillet, 
i Musiques jésuites d’Amérique latine 
q^lise Saint-Paul-Saint-Louis). 

Jusqu'au 10 juBet. TA : 48-87-0608. 

m e Festival de rues 

La Compagnie du jardin des Abesses 
propose une promenade joyeuse dans le 
quartier, avec un récital de chansons de 
rue, «scies» populaires et comique de 
base (exempta : Pétronille, tu sens la 
mendie). Dans les cours, les passages, tas 
et an Musée d'art naï£ dans la 
it-Pierre, en cas d'intempéries. 
Jusqu'au 10 juütoL TA : 42-62-4683. 

Marseille 
Nuits blanches 
pour musique noire 

Cesaria Evora, du Cap-Vert, Danyel 
Waro, de la Réunion, Alfredo Rodriguez, 
de Cuba (ta 24). Puis : tas ancêtres du 
, tas Américains The Last Poets, TAn- 
ûi à ta rota râpeuse de Banga (ta 25). 
rare en jazz et blues, avec les Améri- 
cains John Hammond et la Mississippi 
Blues Revue, les African Jazz Pioneers 
d’Afrique dn Sud et tas Maliens du Super 
RaQ Band de Bamako. 

Lm 24. 25 «t 26 juin. Marsoife. Ses du 
fttoul. TA ; 91-969652. 

Cherbourg 

Pluriels 

Un 
Ri 

Maîtrise 

Renegades, un bon Steel band venu 
comme il se doit de Trinidad et ta Pesta- 
de de Connan et Tuscado, ou l’art de 
remettre en perspective rock tas tneil- 
leures musiques de film, ta l v nnIteL Sui- 
vront un opéra baroque par ta Théâtre 
burlesque de marionnettes (les 2 et 3). 
Bouquet final : An Angel Mores Too Fan 
to See. une expérience musicale menée 
par Rhys Chatham et ses cent guitares 
électriques. 

Du 30 juin mi 3 juillet, au Théâtre <fe 
ChMbow» TA : 33-466620 et 33-44- 
3672. 

Somnifères 

Festival de l’accordéon 

Du rode (tas Garçons bouchers, ta 25), de 
la worid mûrie (du tango avec taCuaiteto 
Cedroa, ta 26), du musette (L ours Cor- 
chia, te 27, avec concours de danseX Un 
programme net, sans prétention, juste 
pour montrer que te piâio à bretefles vit 
Le tout dans tas carrières de Junas, un 
site naturel à la mesure des Cévennes. 
Ou 25 au 27 jun, 1, rue de b Poterie. 
30250 SonmûW TA : 6677-7639. 


1a sélection «Classique» 

a été établie par Anne Rey. 
«Jazz» : Francis Mxn&ande. 

«Bock» ; Tbom» Sotmd 

« Chansons » et 

«Mbsüiks tta monde» : 
Vénmigpe Mortafog. 
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Ballet de Francfort/ 

William Forsythe 

tmpmelng rite Car 

Encore quatre soirs pour découvrir ou 
redécouvrir ta folie, l'intelligence, l’in- 
vention, ta modernité de William For- 
sythe dm une de ses œuvres les plus 
coupe-souffle. 

Théâtre du Châtelet, toe 23. 24. 25 et 
26 tain, 20 h 30. TA : 46262840. De 
55 râ 190 F. 

Tanztheater Wnppertal/ 

Pina Bausch 

Le Sacw du printemps, Cafif MOtfsr 

Encore quatre soirs pour déconvrir ou 
redécouvrir la violence, l’humanité, 
rinurination, ta singularité absolue de 
Pina 

Théâtre de te V3to. pince et M* Châtelet 
Lm 23. 25 et 26 junâ20 h 30. le 27 à 
17 heures. TA : 47-74-22-77. 135 F et 
185 F. 

Ballet de l’Opéra de Paris 

BabnchbiafRobbins 

Entrée an répertoire de Garnier de deux 
trésors. Thème et Variations, de Baian- 
cfaine et Maves. ta soi ballet de Robbins 
dansé dans ta silence. Avec la reprise de 
Fhilarant7& Concert. 

Opère de Paris-Garnier, les 24. 25. 29, 
35 juin. K 6, 7, 9. 10 juüetâ 19 h 30. 
les 23 juin et 3 juillet i 14 h 30 et 
20 heures. TA : 47-42-53-71. De 30 F è 
360F. 

Het Folkloristisch 

Danztheater 

Au a de h route de la soie 

Des danses de l’ancienne Chine, du 

Tibet, de Mongolie, des Uighurs, des 


Tadiiks, des Ouzbèks, du Turkménistan 
et d’Arménie. 

UNESCO, salle 1, fe 25 Juin. 20 h 30. 
TA: 4668-2685. 100 F. 

MasaJdlwana 

Shhugaml 

Une alliance hardie, cefle du gagaku, la 
musique traditionnelle ta plus ancienne 
dn Japon, joute au shô et an hichîrfld, 
avec la danse contemporaine selon 
Iwana - qui se réfère au buro et s'inspire 
id d’un roman japonais. 

Lavoir Moderne Parisien, Jusqu'au 
26 juin, 20 h 30. Tél. : 45-79-4641. 
70 F et 90 F. 

Lyon 

Maguy Marin 

May B 

L’insubmersible pièce (le public la 
réclame depuis dix ans) inspirée à Marin 
par En attendant Godot et Fin de partie 
de BecketL 

Opère da Lyon, les 27 juin i 17 haines, 
les 28 et 29 i 20 h 30. TA : 7628- 
09-60. Oe 60 F â 230 F. 

Marseille 

Ballet national 

Dense m b port 1993 
Un spectacle composite de Roland 
Petit : ta Suite pwmçale de Darius MÜ- 
baud, des extraits de Cyrano et dn Lac 
des cygnes. Marcel Maréchal disant du 
Mistral (Frédéric), une transposition 
dansée du bas-relief de Bountafle ornant 
l’Opéra de- Marseille... et une grande ISte 
finale. 


i 

L 


Port de MuniBa. du 29 
21 h 30. TA : 91-1 
180 F. 


iln au 5 


1 5 juBet 
150 F et 


La sélection « Danse» 
a été établie par 
Syfrie de Ni 


PHILIPS 


é&cU/rj 


la scène au cabaret 

JESSYE NORMAN 

chante 

SCHOENBERG 

ERWARTUNG & BRETTL-LIEDER 
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IRIS 


Nouvelles 

expositions 

Robert Combas 

Le croiriez-vous : c'est la première 
exposition personnelle de Robot Com- 
bas dans un musée parisien, et c'est 
PARC qui l'obtient L'enfant terrible de 
la figuration fibre s’essaye à la poésie en 
commentant des textes de Sylvie Had- 
jean, à travers plus de 20 tableaux et 
14 chaises peintes, 76 dessins et nn 
vitrail : surprises garanties. 

Musée d'art moderne de b Vffle de Paris, 
11, av. du Préoident-WBson, Parie 16*. 
TéL : 40-70- tî-TO. Tous les jours sauf 
et fêtes de 12 heures è 19 heures, 
samedi, dimanche de 10 heures A 
19 heures. Du 24 Juin au 12 septembre. 

NIH de Salnt-Phalle 

Le Musée d’art moderne de la Ville se 
prépara on été décidément ludique et 
coloré : outre Combas, la grande Ntki 
de Saint-Phalle sème ses personnages 

S icaresqnes - femmes édatées, nanas, 
«iras allégoriques - dans les salles 
habituellement dévolues aux collec- 
tions. Première manifestation depuis 
plus de douze ans & Paris d’une artiste 
qui a depuis longtemps, et avec un rare 
bonheur, brisé le cordon dn nouveau 
réalisme. 

Musée d’art moderae de la VU» de Paris. 
12. av. da New-York. Paris-18*. TéL : 40- 
70-11-10. Tous lac jours sauf lundi et 
Otes de 12haores A :19 haures; samedi, 
dhnenche do 10 haurea.A 1,9 haurae..Du 
24 juin au IZréptenlbrt: 


Paris 


Architecture et paysage 

Quatre thèmes et trente projets ont été 
convoqués pour cette vaste et bucolique 
traversée d un des priori para enjeux de 
la ville de l'avenir, à savoir le paysage. 
C'est en effet do travail soi les franges 
pins ou moins vertes des cités, de la 
réflexion sur les rapports du jardin et de 
l'architecture, de ('élaboration ou du 
rejet des continuités, de l'intégration du 
mouvement, qu'il soit fluvial, routier 
on ferroviaire, que se composera ce 
futur incertain. L’enjeu est donc de 
taille. 

Maison do l'architecture. 7, tue Chafflot. 
Pwfs-18». TU. : 40-70-01 -85. Tous tes 
jours tarif dimanche et lundi da 
13 heures è 18 heures, samedi de 
11 heures A 17 heures. Jusqu’au 15 aep- 


Tony Catany 

La nature morte - genre pour le moins 
délaissé par les photographes - est la 
spécialité de cet Espagnol installé à Bar- 
celone, notamment les bouquets de 
fleurs fraîches, fanées ou séchées, aux 
couleurs chaudes et raffinées. Cette 
rétrospective donne aussi l’occasion de 
découvrir sa vision de la Méditerrsn- 
née, ainsi que des nus qu'il traite avec 
des procédés techniques anciens ou 
modernes. 

&r£S5cfiSfc:nE 

grande galerie. Paris-1». TÏI. : 40-26- 
87-12. Tous les Jours sauf lundi de 
13 heures i 18 heures, samedi, 
dimanche Jusqu'à 19 heures. Jusqu’au 
8 août 10 F. 

« Copier/créer » 
de Turner à Picasso 

Delacroix, persuadé que le génie consis- 
tait è redire ce qui ne l'avait pas été 
assez, copiait les maîtres : il n'était pas 
le seul, le Louvre alors appartenait 
moins au touristes qu’aux artistes. 
« Copier/Ciéer » montre tout ce qu'ils 
ont sa prendre à leurs aînés, mais aussi, 
tout ce qu’ils ont pu, post-monem , leur 
apporter. 


FRIEDLAENDER 

HOMMAGE 

du mardi 22 juin 
au 22 juillet 1993 

LA NOUVELLE GRAVURE 

42, rue de Seine 
75006 PARIS 
46-33-01-92 
du mardi au samedi 


LA SÉLECTION 


Musée du Louvre, hsB Napoléon, entrée 
par la Pyramida, Paris-1*. TéL : 40-20- 
51-51. Tous les jouis sauf mardi de 
10 heures à 21 h 45. Jusqu'au 26 juBtet 
36 F. 

Design, miroir du siècle 

- De la petite cufllète à l'automobile, un 
peu pins d'un siècle de société de 
consommation, depuis 18S0. Près de 
1600 objets, de Fancétre de la bicydette 
an premier téléphone, en passant par le 
Vélosotex et la Renault Twingo, une 
exposition ambitieuse, qoi confirme 
que ce qui est laid se vend maL 
Grand Palais, av. W.-CharchilL jri. Cle- 
menceau, av. Gat-Bsenhcwer. Paris- 8*. 
Tét. : 53-76-05-47. Tous les jouis sauf 
mardi do 11 heures è 20 heures, samwfi. 
dimanche de 10 heures è 19 heures. 
{sud jusqu'à 22 heures. Jusqu’au 25 joS- 
lât 50 F (bXets sur pteœ et Froc). 

Du duc d’Anjou à Philippe V 

Le 4 décembre 1700, Louis XIV et sa 
cour se déplacèrent à Sceaux pour faire 
leurs adieux au petit-fils du roi, qui 
allait devenir souverain d’Espagne sous 
le nom de Philippe Y. Tentant de trans- 
planter sinon les fastes, du moins le 
confort de Versailles à Madrid, il fit 
venir des artistes, et non des moindres, 
d’au-delà des Pyrénées, et voulut restau- 
rer l’art espagnol, alors austère. A 
Sceaux aujourd’hui, une belle exposi- 
tion sur un sujet complexe, avec des 
prêts exceptionnels du Musée dn Prado. 
Orangerie du château, Sceaux, 92330. 
TéL : 46-61-06-71. Tous tes jours sauf 
mardi de 10 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 27 juin. 15 F. 


Le Dessin français, 
chefs-d'œuvre de la PterponC 
Morgan Library 

La Pierponr Morgan Library est l’une 
des pins impartantes bibliothèques du 
momie. Outre des livres et des manus- 
crits rarissimes, elle coDectionne depuis 
1910 des dessins européens échelonnés 
du XIV* au .Wni* siècle. Un bcmhenr 
absolu, et des découvertes en pagaille, 
mène si l'exposition privilégie le dessin 
français. 

Musée du Louvre. pavSon de Flore, pots 
Jaufard - côté jardin des Tuileries. 
Paris-!'*. Téi. : 40-20-61-51. Tous tes 
jours sauf mardi de 9 heures A 17 h 15, r 
nocturnes un lundi sur deux et tous les 
u wrcrwfi» (Mfat d’entrée du musée). 

Les ateliers de Pasdn 
et de ses amis 

L’homme était séduisant, comme sa 
peinture : il aimait Lucy, les Suissesses, 
Hermine, ses modèles. Ses amis avaient 
nom Kisiing, Foujita, Modigliani, Gro- 
mairè, Warood et on en oublie. Julius 
MarriecaT Pinças, dit Phscin, était an 
dessinateur à l’habileté diabolique et 
ara amitiés fécondes. Lois de sou enter- 
rement toutes les galeries de Paris fer- 
mèrent leur rideau en signe de deuiL 
C’était, il est vrai, en 1930. L'hommage 
n'est pas moins. vif aujourd'hui. 

Musée da Montmartre. 12. me Cortot 
Paris-18*. TéL : 46-06-61-11. Tous tes 
jours sauf lundi de 11 heures i 
18 heures. Jusqu'au 12 septembre. 25 F. 


Jean Pongny 

Rétrospective exemplaire en 170 œuvres 
judJrieosement ?*»*<<«* et mtdbgemment 
présentées de l’un des pionniers de 
favan t-garde russe, qui fut aussi une des 


noise et parisienne de rentre-deux- 
g oe rrex. Un modèle d'exposition et tut 
catalogne remarquable, qui réconcilient 
les platsiis de l'an! et ceux de TespnL 

Musée d’art modems de le VBte-de-Rarfa. 
11. av. du Président-Wilson. Paris-16*. 
TéL : 40-70-11-10. Tous les jours sauf 
lundi et fit» de 12 heures A 19 heures, 
samedi, dimanche de 10 heures A 
19 heures. Jusqu'au 22 sotte. 35 F. 

Sebasdao Salgado 

Travail fleuve d'un ptotqjoumaUste bré- 
silien, intitulé « La Main de l’homme ». 
Depuis la cueillette du thé au Rwanda 
jusqu'au casseurs de bateau du Bengia- 
desh, Sebasdao Salgado a fixé sur pdli- 
enk, en une trentaine de reportages, da 
activités manuelles qu’il juge menacées : 
lyrique dt émouvant Egalement au même 
endroit, Jean-Claude Coutausse - Prix 
Niepce 1993 - et une exposition de fat 
jeune photographe péruvienne MÜagros 
de la Tone. 

Centre national de la photographia. PaWs 
de Tokyo. 13. av. du Présidant-Witeon, 
Paris-16*. TéL : 47-23-36-53. Tous les 
joins sauf nonfl de 9 h 45 A 17 heures. 
Jusqu'au 28 juin. 25. F (entrée du 
musée). 


Collage et XX e siècle 

A l'occasion de la parution dntr ès ins - 
ttoctif livre de Françoise Monnin consa- 
cré au collage l’ait du XX* siècle, 
une galerie montre une intéressante 
sélection de ces ouvrages fragfes et forts, 

S lui firent beaucoup pour révolution des 
ormes. Au hasara des murs, cm croise 
les p a mf ta ns de Betteoooort, un petit 
Dubunet, un beau Karskaya, un très 
beau Kœnig, et Réquicbot, et Jeanne 
CoppeL- Bre£ un petit bonheur à savou- 
rer lentement. 

S&’BSriM&AjE 

Tous las jours sauf dhnenche et lundi de 
14 heures A 19 heures. Jusqu'au 9 pré- 
lat 

Jeanne Coppel 
Belle rétrospective d'une pionnière de 
l'abstraction, plus connue pour sa col- 
lages qœ pour scs- peintures. L’expost- 
tion montre pourtant ce que Jeanne 
Coppel pouvait foire dans le domaine de 
rhuiie et de l'aquarelle et renouvelle la 
perception de cette très grande artiste. 
La Galerfe, 9. rue Guénégaud. Paris B*. 
TéL : 43-54-85-85. Tous tes fouis sauf 
dimanche et hmdT de 11 h 30 à 12 h 30 
et de 14 h 30 A 19 heures. Jusqu’au 
10 juBet 

Arshile Gorky 
Un événement : quarante dessins réali- 
sés par Arshile Gorky entre 1931 et 
d’une 
parle 


Un événement : quarante dessins ' 
sés par Arshile Gorky entre 19; 
1947, qui montrent l'élaboration i 
œuvre puissante, interrom 
suicide de l'artiste en 1948. 


témoignage de l'apport da surréalistes à 
la peinture américaine de l'école de 



Gérard Thabnann i la galerie Pascal Gabert. 


Otto FrenndUch et ses amis 

n y a maintenant nn demi-siècle que 
Freuruflkh, arrêté à Paris, disparaissait 
dans la camps nazis. Le Musée de Pou- 
toise rend un hommage significatif & ce 
pionnier de f abstraction géométrique 
en réunissant da œuvres collectées dans 
le monde entier complétées par celles 
de ses amis, de Picasso à Schwitters en 
passant par Kandinsky. 

Murée Tavet-Debcour. 4, rue lamenter. 
Pontoise. 95300. Tél. : 34-43-34-77. 
Tons tes jours sauf mardi et jours fériés 
de 10 heures i 12 heures et de 
14 heures A 18 heures. Jusqu’au 
31 août 

Marcelle Lonbduuzaky 
Tout le monde connaît Degottex ou 
Duvillier, mais qui se souvient de Mar- 
celle Loubchansky ? La mairie du 
VI e arrondissement, et c’est tant mieux. 
Comme sa amis, die fut découverte et 
soutenue par André Breton, et les 
35 toiles et papiers coflés de cette mini- 
rétrospective sont la bienvenus pour 
retrouver l'esprit d’une artiste qui 
mérite aujourd’hui une plus grande 
place. 

Marin du VI*. salon de Mèneras. 78. me 
Bo napa rte - place Saint- Sotpîce, Paris 6*. 
TéL : 43-29-12-78. Tousfes fou» sauf 
d imanc he et jours fériés de 11 h 30 A 
18 heures. Jusqu'au 3 JuBet 

icônes grecques, 
melMtes, russes 
Le père et le fils ont collectionné les 
icdna : Us la exposent aujourd'hui, 
pour montrer de leur pays, le Liban, 
une image différente. Un important 
ensemble, échelonné do XJV* au XK* 
siècle, de 129 icônes grecques, melkites, 
russes et roumaines, qui offre une 
vision panoramique sur un art 
méconnu, où se mêlent l’Orient et r Oc- 
cident. 

Musée Carnavalet 23. rue de Sévigné, 
Paris- 3*. Tél. : 42-72-21-13. Tous tes 
jours sauf lumS at fîtes de 10 heures A 
17 h 40. Jusqu’au 14 juBet 30 F. 


Ma quête d’architecture 

Après le dessin et l'architecte, voici le 
deuxième vola d'une louable entreprise 
visant i expliquer ce que sont ks sys- 
tèmes de représentation du domaine bâti. 
Le jeu de mot simpliste sur « Ma Quête 
d'architecture » reflète tes énergiques 
efforts ds séduction déployés par le pavil- 
lon de l'Arsenal pour Dire venir à lux les 
Parisiens qui s’inqniéieiaient > de b com- 
plexité dn sujet, vaine inquiétude : ta 
maquettes partent d'e&es-méme. 

PavStei da f Arsenal, 21, boutevaid Mor- 
tand. pBris-4». Tél. : 42-76-33-97. Tous 
tes jouis sauf lundi de 10 h 30 à 18 h 30, 
cfimancbadell heures A 19 heures. Jus- 
qu’au 29 août. 

Malcolm Morley 

La découverte de l'expressionnisme abs- 
trait loi a bit quitter r Angleterre pour tes 
Etats-unis, où fl renia son premier amour 
pour embrasser b cause de rhyperréa- 
!isrne<«supenéalisme» {fapréshii). Da 
depuis tiré on trait, au sens propre, sur 
cette période pour retrouver un monde 
personnel, fait de souvenirs d'enfance, où 
les jouets se mêlent â une pâte généreuse. 

Centra Georges-Pompidou, galeries 
contemporaines, place Georges-Porapt- 
doti. Psite-4*. TèL : 44-78-72-33. Tous 
tes jours sauf mardi de 12 heures A 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 bernes A 22 heures. Jus- 
qu'au 19 septembre. 

Picasso : Toros y Toreros 

Réunion da œuvres majeures du mino- 
tanre de b peinture, évidemment consa- 
crées i b tauromachie. Da de ssine d'en- 
fant aux derniers Matadors des années 
70, une exposition nullement réservée 
aux seuls aficionados. 

Musée Picasso, Hôtel Salé - 5, rue de 
Thorigny. PWs-3*. Tél. : 42-71-25-21. 
Tous Iss jours sauf mardi de 9 h 30 A 
12 henres (group. scol. at adult sur 
réserv.) et de 12 heures A 1 8 heures 
(indïv. et group. adult}. dimanche et 
vacances de 9 h 30 A 18 heures. Jus- 
qu’au 28 jute. 33 F. 24 F dim. 


Emmanuel Songez 

Le titra de l’exposition, « L’éminence 
; », va comme on gant à Emmanuel 
; adepte de b photo pore dans (es 
20 et 30, mais aussi : inspirateur, 
animateur, théoricien, conseiller, écri- 
vain. il n’avait pas besoin de ça. Judi- 
cieusement exposés, sa nus et sa 
natures mortes suffisent à lui donner sa 
juste pbee dans Oratoire de la photogra- 
phie. 

Palais da Tokyo, 13, sv. du Présktent- 
WBson. Paris-18*. TéL : 47-23-36-53. 
Tous les lotus sauf mardi de 9 h 45 A 
1 7 heures. Jusqu'au 28 juin. 

Splendeurs de Rassie 

Ils sont venus de la place Rouge jus- 
qu’aux Champs-Elysées : tes trésors du 
Musée historique national rosse évo- 
quent tes fastes de b Rouss de Kiev, tes 
débordements de la Horde d’or, et la 
grandeur impériale. Magnifique occasion 
de réviser le passé de la Sainte Russie i 
travers sa objets tes pim précieux. 
Musée du Petit Pelais, av. Winston-Chur- 
chill, Peris-8*. Tél. : 42-65-12-73. Tous 
les fours sauf hindi et jours fériés de 
10 heures A 17 h 40. Jusqu'au 18 juBet 
40 F. 


Galeries 


Abondnunaiie 

Venu de Côte-d’Ivoire. et d$jà fortement 
sollicité par la Etats-Unix,- Aboudra- 



- R lus 

récentes. - Du Tam tam tatoué à là Que 
jolie, fl fout absolument croiser oeta ver- 
son africaine da petits monda recons- 
titués qoi, depuis Châties Sinonds, font 
ré ver de {dus en plus tes grands en fonts 
que nous sommes. 

Gâterie Praz-Delavatode, 10, me Sstet- 
Safain. Patte-11*. TéL : 43-38-52-50. 
Tous tes tours sauf d iman che et lundi ds 
14 heures A 19 heures. Jusqu'au 17 Jtfl- 
tot 


New- York, et remarquable illustration 
d’une tendance qu a dominé l’ait 
(T après-guerre. 

Galerie Maman Hoss. 12, nie d'Alger. 
Pnris-1». Tél. : 42-96-37-96. Tout les 
jours sauf dimanche da 10 heures A 

12 h 30 et de 14 heures è 19 heures, 
samedi de 10 heures A 12 h 30 et de 
14 heures A 18 h 30. Jusqu'au 24 juBet 

Jean-Pan] Marcheschi 

Après l'univers de Dante, Marcheschi 
plonge dans la délira du roi Lear. 
Shakespeare revisité par l'auteur sulfu- 
reux des Onze mille nuits, à travers cinq 
œuvres monumentales composées de 
pajpiera brûlés qui, pour la première 
rois, laissent apparaître d'étranges per- 
sonnages. A regarder attentivement 

Galerie Bernard Jordan. 62-54, rue du 
Temple. Parie-4*. Tél. : 42-72-39-84. 
Tous les fours sauf dbnanche et hindi da 
14 h 30 a 19 heures. Jusqu'au 3 juBet 

JoanMtro 

Trente dessins, gouaches et aquarelles 
exécu t ées entre 1924 et 1942 pour péné- 
trer F univers fantastique de Mira Da 
œuvres médita en France qui restituent 
le monde tendre, violent, drôle et tragi- 
que dn poutre catalan. . 

Galerie Utong. 13, nie de Téhéran, 
Peris-8*. TéL : 45-63-13-19. Tous tes 
fours sauf «manche et lundi de 10 h 30 A 
18 heures, samedi de 14 heures A 
18 h 30. Jusqu’au 10 juBet 

Piero Pizzi Caunella 

Uu travail merveilleux de silence en ces 
temps bavards, où sente joue b sensua- 
lité de la peinture qui irradie une cha- 
leur bien particulière, cdte restituée par 
la murs de pierre après que le soleil 
s'est couché, lâ-bas, dans tes rua de 
Roraft 

Galerie N Mao. 9, rue daa Beaux-Arts. 
Paris-6*. TéL : 43-54-10-88. Tous les 
fous sauf dimanche et lundi da 10 h 30 A 

13 heures ex de 14 heures A 19 heures. 
Jusqu'au 10 juBet 


Nicolas Schôffer, 

Jean Tingaely 

La réunion explosive et inventive de 
deux artistes que tout oppose, mais que 
je mouvement - et Denise René - rap- 
prochent. Tinguely, bricoleur Indique, 
drôle et parfois désespéré, Schôffer, près 
curseur de l’ait cybernétique, mgeairo 
mais aura poète, on des dealias grands 
visionnaires. 

Galerie Denfoe René, 22. rue Oraript, 
Paris-3*. Té». : 48-87-73-94. Toua tes 
jours sauf dimanche et lundi 
14 heures A 19 herees. Jus*! 1 *! 20 ju&- 
tet 

Selon Smith 

Dans 1e nombre imposant de photo- 
graphes qm ont travaillé autour de r in- 
tervention de l'homme sur la nature. 
Séton Smith joue le râle de précurseur. 
U ai en tout cas un da plus passion- 
nants. Cette préoccupation est encore 
présente dans sa hait nouvelles 
œuvra : da objets symboliques pris 
da lieux historiques chargés. Un 
travail sur b mémoire et 1e souvenir. 
Galerie UiU at OrbL 25. rue tta Heprn, 
Paris-3*. Tél. : 40-09-72-19. Toi» te» 
jours sauf dimanche at hindi da 
13 haurea A 19 heures. Jusqu'au 30 juin. 

Gérard Thabnann 
La peste soit de ca gens doués d’une 
trop grande culture,, mêlée d’une trop 
vive sensibilité : parti depuis da années 
à la poursuite de Malcolm Lowry, 
Gérard Th almann croise au long de sa 
route d’étranges bestiola pertiaes dans 
un univers tantôt su ave; tantôt videm- 
ment poignant, mais toujours situées 
rfana un espace pictural qui n’appartient 
qu'à lui. 

Gâterie Pascal Gribsrt, 80, n» Quincam- 
poix, Paris-3*. TéL : 48-04-94-84. Tous 
les jours sauf dimanche et laoré de 
11 heures A 12 h 30 et de 14 heures A 
19 hewee. Jusqu'au 30 Jréi. 

CyTwomWy. 

Importante rétrospective de dosins, 
sculptures, et da tableaux peints de la 
fin da alinéa 50 anx années 70 par Cy 
TWombfy, le Vîigiiiien exilé volontaire 
à Rome. 

Gréerie Kareteo Grève. 5, n» Debei- 
layme. Paris-3*. TA : 42-77-19-37. Tous 
les jotus sauf dimanche et lundi de 
10 heures A 19 heures. Jusqu'au 8 sep- 


GeerVan Velde 

Grâce à Claire Stoullig, on connaît 
mieux son frère Bram. Geer pratique 
une peinture plus froide, plus lente et 
rigoureuse, proche du cubisme plus que 
de Matisse, mais tout aurai riche et 
,nuancée. ‘ ~S r.aK.? -, 

Gâterie Louh Carré & cte^OMfcte Mes- 
sin, Paris*. TéL : 4S-62-57-OT. Tous 
les jours sauf dimanche de 10 heures A 
12 h 30 et de 14 heures i 18 h 30. Jos- 
ipi’au 10 jaleL 


Régions 


Afac-en-Provence . 

Pierre et MflaLecnire 
Présentation de l’int^ralîté du fonds 
Pierre et Mila Lccuire, c’est-é-dire delà 
totalité da livra d’an poète éditeur qui 
fiit l'ami da ph» grands peintres, Nico- 
las de StaS en tête. Pierre Learire écrit 
te mot « Livre » avec une majuscule : 
quand on a te bonheur de consulter tes 
siens, on se dit qu’il a raison. 
BUiothèque Métenés. 8-10. tue dssAlu- 
mettes. 13098. Tét : 42-25^98-88. Mer- 
credi, samedi da 10 heures è 18 heures, 
imnfl. veodrad, manfi de 12 heures A 
18 hetaas. Jusqu'au 24 JuBet 

Loeminé 

De la main à la tête, 
l'ofejet théorique 

On connaissait la Boîte en Valise de 
Marcel Duchamp, qui reproduisait en 
miniature Pense mbie de sa .travaux. 
Denys Zacharopouîos vient d'inventer 
« l'exposition en valise », qui regroupe 
dans d’adorables et minuseuks vitrines 
150 œuvres qui sont un résumé de fart 
moderne et contemporain. Une perfor- 
mance un brin iconoclaste, mais : — 
sèment instructive dans sa 


Doroaine da Kerguéhennec. Blguan, 
56500. Tél. : 97-60-57-78. Tous 1 m 
re de 10 heures A 19 heures. Jusqu'au 

septembre. 


La sélection « Arts » 
a été établie par 
Hàny BeOet 

« Arcfeitectee» : 
Frédéric Md—» 

« Photo» : 
Mfchd Cumin. 
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i du monde : les contrebasses, les 
! vents. L'état d’abandon des vio- 
jlons dans les unissons est déshono- 
rant, 

1 CO Dacca 533 488-2. 


A-Ry. 


Jazz 



Classique 


PurceO 

Muakpm funèbre pour fa reine Mary, Ta 
Daum. Aathama 

Tassa donner, Paobh Kmta, sopranos, Km 
Wessa], a ko, Paul Agnew, IMS am KandafL 
ténors, Peter Kooy. bossa, Caâogàm vocale, 
PtstypaHefroweghe, effraction. 

k Les verse anthems, qui mêlent 
soli, chœur et passages instrumen- 
taux, sont à Purceu ce que la can- 
tate est à Bock a, lit-on dans le 
texte de présentation. A cela prés 

S ue la musique de l'Anglais a pour 
lie la douceur languide de ses 
rythmes asymétriques, sa doulou- 
reuse ambiguité entre les modes 
majeur et mineur : sa sensualité. 
Les voix blanches et sans vibrato 
dn Cûüegram vocale, la grâce bou- 
clée des figures instrumentales 
composent un portrait de Purcell 
sans raideur, sans solennités offi- 
cielles même dans la pompe funè- 
bre. Ce recueil d'antnems (implo- 
ration magnifique <f «Ecoute ma 
prière, Ô Seigneur») est d’ailleurs 
composé de telle sorte qu'il com- 
mence .dans l'allégresse et se ter- 
mine dans la gaieté. La foi est une 
force, pas une corvée. 

1 CD HamontaMun* 901462. 

Chopin 

Saaata PrrnUn baBada . 

Arturo Benadetti-Mchebngelt pbno 
Sonate ir 3 

NU» Ut#akXffgipO ■■ 

Moments d’acmé saisis au cours 
de deux concerts en 1957 (pour la 
ballade), en 1960 (deuxième 
sonate) et en 1966 (troisième). 
Deux pianistes aussi dissemblables 
qu'on puisse le rêver. Le plus 
maniéré n’est pas celui qu’on 
croit : tout au long de la ballade, 
Michelangeli fait sa coquette; il ne 
résiste pas à la tentation, dans le 
scherzo de la sonate «funèbre», 
d’accentuer la note extrême des 
grands sauts, pour bien montrer 
son intrépidité; il décale les deux ; 
mains et ose des riibatos à l’an- 
cienne dans le trio et dans le lento 
du troisième mouvement : le finale 
serait éblouissant s'il n'était 
brouillé par l'imprécision des | 
micros, comme dépassés fechni- 
quement par le nombre de notes 
émises à la seconde. Magaloff au 
contraire joue bien droit, centrai- , 
rement à sa légende, .et n'ose que | 
quelques excentricités dans Pac- ; 
compagnement (notes accentuées 
inutilement) du second thème du 
premier mouvement La légèreté ! 
d’accentuation, originalité des 
phrasés dn finale aurait dû faire 
des émules : trop d'interprètes se 
cassent les bras à vouloir joner , 
tout le mouvement en force et s'es- 
soufflent au milieu. . 

1 CD Praga PR 250 042, distribution 
Chant do inonda. 

Sch umann j 

Sy m p h oni es w 2 et 3 j 

Orchestra du Conoartgebouw, ■ Kccardo 
Chady. érection 

Bernard Haitink a enregistré les . 

S uatre symphonies de Schumann I 
u temps ou fl présidait aux desti- ; 
nées de l’orchestre néerlandais : ce 
n'est pas l'intégrale la mieux clas- 
sée par les dictionnaires spédafi- | 
sés. Successeur d'Haitmk à Ams-' j 
terdam, Riccardo Chaûly reprend < 
le flambeau avec moins d’atouts 
dans son -jeu. Une technique 
moins sûre (il a d’évidentes diffi- 
cultés à tenir les pupitres en main 
Hans les tempos lents et dans les 
ralentis); un manque de style évi- 1 
dent dans la Troisième (mignar- 
dises à la TchaSkovski dans rada- 
gîo, Feierlich ennuym i force de 
solennité) ; un refus mal à propos 
d'expression- et de‘ sensibilité dans 
ki)naièm?{préférerGeor^Szell 
et POrdiestre de Cteveland dans le 
registre antigermanique et léger). 

Restent les restes de Fan de ce qui 
fut Fun des. plus beaux orchestres 


John PizzareQi 

NaturaËy ; 

Famille? Les PizzareQi (comme les 
Marsalis, les Petrucdani, les Fra- 
teflini) , H Le plus doué? John, gui-: 
tariste comme son frère, Bucky, 
présent sur le disque (uature- 
UdL..). Pose? Les mains dans les 
poches êt la tête penchée vers le 
soL Elégance? Type années 30, 
sans le chapeau. Instrument? Une 
Beaedetto 7 - string gnitar. Mana- 
gement ? Greengrass Entreprises, 
très. efficaces, ont déjà persuadé la 
planète que c'était le guitariste qui 
justement nous manquait Style? 
Celui qu'ont failli mettre au point 
Henri Salvador (trop nonchalant 
pour aller jusqu’au bout) ou Sacha 
Distel (qui a choisi les sirènes - 
c’est un choix). Orchotre? Type 
Couni Basie avec pointures (Frank 
Wess, Clark Terry). Baguettes de 
Tony CorbisceUo? Fabriquées par 
Joe Cocuzzo (on en trouve 30* 
Rue, au coin). Interprétation la 
phu touchante? Nuages, en fran- 
çais, malgré les paroles ou & cause 
d’elles... Solo d’accordéon dans 
Nuages ? Par Dominic Cortese, 
bien dans l'esprit Degré de séduc- 
tion calculée de l'ensemble? Sept 
sur l'échelle (k Richter. Prochaine 
présentation en France ? Pour l’ou- 
verture du Festival de Vienne, le 
1 er juillet Voilé, vous savez tout 
C’est la fiche technique de John 
Pizzarelli. Est-ce qu’on l’oubliera 
aussi vite que les brillants et élé- 
gants jeunes gens qui viennent de 
le précéder? Rien n'est sûr. 

1 CD Nom» n* LC 0318, distribué par 
BMQ. 

Wynton Marsalis 

QÜMammnt 

Marsalis le trompettiste, le plus 
musicien de tous, pas forcément le 

É lus aventureux (voir son frère 
ranfbrd) reste le plus énigmati- 
que : il maintient sa route comme 
s'il voyait plus loin que le public. 
A une exactitude rythmique et 
mélodique, il ajoute la volonté 
encyclopédique de brosser le 
tableau du jazz. Autant dire que 
son entreprise est ambitieuse et 
dotée des moyens de réussir. Elle 
est une sorte de prolongement pro- 
grammé d’Ellington, Min gus ou 
George Russel, et pourtant elle 
reste froide. Le jazz rejoint cette 
forme très américaine qui n’a pas 
forcément besoin des musiciens de 
jazz pour être exécutée. C’est bien 
ce qui manque. S’il ne restait que 
cela, après on ne sait quel cata- 
clysme, ce serait parfait : c’est-à- 
dire qu'fl ne resterait rien, l'ombre 
du jazz à peine, son brevet d’ho- 
mologation. Le public peut y trou- 
ver des raisons de consommer 
avec goût. Les musiciens seront 
comme d’habitude très impres- 
sionnés. C’est l’un des problèmes 
et race des chances assez para- 
doxale de cette musique savante. 

2 CD CotamMa. ir 473 055-2. 


Rock 


The Waterboys 

Dnem Herder 

Immigré à Dublin le temps de 
deux albums fleurant bon les musi- 
ques du terroir irlandais (le formi- 
dable Fisherman’s Blues et le sous- 
estimé Room ta Roam) t Mike 
Scott a séparé son groupe de 
bardes avant de poser anjourd’hm 
sa Gibson à New-York, haut lieu 
de Fhistoire du rock. On ne gagne 
pas au change. Sur cette terre pro- 
mise, il retrouve les défauts de ses 
débuts quand son goût pour la 
«big music» alourdissait dange- 
reusement son inspiration (les 
albums A Pagan Place et This Is 
The Sea). Sur Dream ffarder, dont 
la pochette évoque un vieux Cat 
Stevens, c’est une suite de clichés 
«seventies», fantasmes décidé- 
ment à 1 la mode, qui alimentent 
cette propension à l’emphase. Le 
plus souvent, une batterie à la 
légèreté d'enclume et d'exté- 
nuantes guitares soios gonflent des 
titres plus dynamiques que mélo- 



Fe mandai dans «le Schpountz». de Marcel Pagnol (1937). 


éieaxiThe New Life. Preparing to 
Fty, The Retum of Jimi Henarix). 
En insistant un peu, on trouvera 
du charme & un blues bucolique 
(Com Circles), au sitar de Spiritual 
City, square dance que les Beatles 
auraient pu composer en l'honneur 
du Maharishi et surtout à Glaston- 
bury Song et son piano subtiL La 
toujours belle voix de Mike Scott, 
goréée d’accents celtes, restant le 
seul instrument à finalement bien 
s’accommoder de ce souffle lyri- 
que. Sur ce même créneau, le 
World Party de sou ancien com- 
pb'oe Karl Wallinger s’en tire avec 
plus de panache. 

1 CD Geffen, distribua par 8MG. GED 
24476. 

Sttvafn Vanot 

La culture rock, c’est ce qui reste 
quand ôn a tout oublié.- Silvain 
Vanot, certainement, a beaucoup 
lu et écouté. Il a appris suffisam- 
ment pour ne retenir que F essen- 
tiel Ses chansons ont les vertus 
des instantanés qui illustrent la 
belle et adéquate pochette de son 
premier album. Sans vernis ni 
ornements, il compose avec le 
hasard et la matière brute musi- 
cale, préserve une tension qui 
avive sa flamme. Pas les flam- 
mèches d'un boucan jnvénfle mais 
l’ incandescence posée, la maturité 
fragile d’un garçon de trente ans 
conscient de ses fêlures. De là 
sourdent les sots rêches d’un rode 
qui reflue de s’amadouer. La len- 
teur des tempos n'empêche nulle- 
ment les guitares de se déchirer, de 
déraper en «feed-back». Plus cris- 
tallines par moment, elles restent 
imprévisibles, potentiellement 
abrasives. Une musique à vif pour 
des chansons pourtant bien struc- 
turées. Silvain Vanot, mélodiste 
très compétent (Le Jour se lève, la 
Bouche herbue. Voler voler voler), 
s’y révèle un auteur exemplaire 
maîtrisant les mots au point de ne 
choisir que les plus simples. Une 
discrétion gage de justesse. Ama- 
teur de contrastes, il pose une voix 
frêle, comme suspendue, sur cette 
trame électrique. On pense à 
Gérard Manset en plus concis, à 
un Murat qui ne tenterait pas de 
nous séduire à tout prix. Cette 
rudesse capable de sérénité évo- 
quera surtout Neil Young, parrain 
à la mode ces temps-ci. Mais, c’est 
certain, ce magnifique album n’ap- 
partient qu'à SSvam Vanot 

1 CD WMkand, distribué par Virgin 882 
432. 


Chanson 


Quand les comédiens 
chantaient (1930-1939) (1) 

Jean Gahin (2) 

Femandel (3) 

En une cinquantaine de titres ori- 
ginaux, EPM continue un précieux 
travail d'archiviste» dont on avait 
déjà eu un large aperçu avec les 
quatre volumes (de dix CD cha- 
cun) de F Anthologie de la chanson 
française enregistrée. Le label de 
disques qui aime ie patrimoine de 


la chanson s’est cette fois attaqué 
aux comédiens-chanteurs, traquant 
extraits d’opérette, de film ou 
prestations occasionnelles, tels ce 
fox-trot coquin chanté en 1 934 par 
Margo Lion («Ah! Ne me dites pas 
des choses comme ça. Monsieur 
Gustave»), une parade militaire 
menée à la rigolade par Raimu et 
René'Sarvüle (César, basse chan- 
tante, de 1931), la «pochade satiri- 
que» de Marguerite et Pierre 
Moreno («Monsieur, on n’est pas 
des mendiants, on est des humani- 
taires 1930). Le rayon opérette 
est servi par Pauline Carton (Pas 
sur la bouche), Arletty (Ÿes) t 
Michel Simon (le Bonheur, Mes- 
dames). Celui do cinéma balaie les 
années 30 avec une philosophie 
amoureuse qui va de la joie simple 
au frémissement sensuel A rete- 
nir : un superbe Paradis, par Pola 
Negri (extrait de A Woman Com- 
mands), ou la Môme caoutchouc , 
par Jean Gabm. 

La même chanson, de moins 
bonne qualité sonore, figure sur la 
compilation de quinze titres consa- 
crée à Facteur par le label Foriane. 
Du sage Maintenant, je sais au 
revigorant Quand on s'promène au 
bord de l'eau, Gabin aimait chan- 


ter. Morceaux de choix, deux duos 
avec Mistinguett (C'est un petit 
rien. On m’suit). Pendant ce 
temps, Fernandel poursuivait sou 
petit bonhomme de chemin, entre 
Ignace et J'aime toutes les femmes. 
Royal, souriant, la voix éclairée. 
Le CD proposé par Music Mémo- 
ria en restitue le naturel. 1 

(1) 1 coffret de 2 CD S82742 EPM. 

{2} 1 CD Forte» UC0 19033. 

(3) 1 CD Mûrie Mamaia 87811523 dto- 
tribuA par Virgin. 

Renaud 

CantaeTNord 

Grand connaisseur du Nord de la 
France depuis son premier rôle 
dans Germinal, de Claude Béni, 
Renaud a appris à chanter en 
patois. A peine sorti, l’album a 
trouvé dans la région près de cin- 
quante mille acheteurs. L’atmo- 
sphère «balloche» est garantie : 
accordéon, saxophone, et un réper- 
toire établi avec le compositeur 
Simon Colliez et l’auteur Guy 
Dubois. Va pour l’histoire musi- 
cale des bals, du tango au cha cha, 
en passant par la valse musette et 
le paso. Les ternis sont omnipré- 
sents, les mineurs et leurs galères, 
les demis de bière et rattachement 
au pays. L’idée de Renaud est 
bonne, certainement louable, mais 
il n’en reste pas moins un léger 
goût de préfabriqué. 

1 CO Virgin 882272. 


V. Mo. 


Musiques 
du monde 


Les Chassons de kmiàre 

Auteur-compositeur kabyle, Idir a 
su rendre sa fierté et son audience 
à la chanson de sa communauté 
dans les années 70. Depuis Ivana 
Ouva, il est resté dans une semi-re- 
traite, qui n’a pourtant pas entamé 
son immense popularité. Sa ren- 
trée au New Moming Fan passé - 
vibrante, à l’image du personnage, 
-s’est accompagnée de la sortie en 
CD d'une sorte de best-of de ses 
chansons. C'était fa meilleure 
façon de préparer son nouvel 
album, les Chasseurs de lumière, 
dont la parution coïncide avec 
trois concerts à l’Olympia. Cet 
album tient les promesses de 
modernité annoncée par Idir ces 
derniers mois. Si son art est ancré 
dans la langue et la poésie berbère, 
il n’a jamais cessé d’être à l’écoute 
des mouvements musicaux du 


monde arabe : du rai algérien à la 
fracassante gil-music égyptienne, 
en passant par 1» guitares fla- 
menco comme sur le titre Snitraw 
(«Ma guitare»). On écoutera aussi 
un duo militant avec Alan StivelL, 
Isahiyen, Kaby lie-Bretagne, harpe 
et cornemuse (« Frères celtes, 
crions notre minorité...»). On 
écoutera surtout les youyous rava- 
geurs de femmes intrépides dans 
Yelha Wurar («Air de fête»), les 
langueurs réparatrices de Ay Abàr 
Inu (« Tendresse »), la rare délica- 
tesse d'Ageggig («la Fleur», voix, 
guitare, flûtes et chœurs). Idir a 
peut-être un peu trop cédé aux 
synthétiseurs, mais il a su garder 
intactes l’élégance, la poésie de son 
propos, la légèreté de sa voix, et 
une sagesse lucide. 

1 CD Bhu Star BSD 195 . 

Raimon 

Crnçona 

La chanson catalane dans toute sa 
splendeur. Après un immense 
concert donné pour les trente ans 
de carrière de Raimon en avril 
dernier à Barcelone, voici un 
recueil de dix-huit chansons de 
celui qui fut «l'étendard, la figure 
visible, l’homme de proue de la 
chanson civique», selon l’écrivain 
Jorge Semprnn. Elles sont belles 
ces mélodies construites autour de 
poèmes colorés, ceux de Raimon, 
ou ceux de Joan Luis de CoreUa, 
de Salvador Espriu, de Ausiàs 
March... On y trouvera des chan- 
sons d’amour vécues, des histoires 
de tous les jours, superbement 
arrangées par Manuel Camp, féru 
de jazz. Dans un registre plus dur 
(guitare grattée, voix directe), Fhis- 
toire se fiiit présente avec quelques 
monuments de la résistance anti- 
franquiste ( Diguem No. D’Un 
Temps, D’Un Pais). Bon nombre 
des titres ont été repris de l'album 
Raimon, totes les cançons, paru en 
1981 en Espagne. Raimon y faisait 
le point sur sa longue canière, 
avec une conviction contagieuse et 
une technique vocale extrêmement 
sûié. Le tout se termine par / Beg 
Tour Pardon, une « méditation sur 
la théorie atomique», de Salvador 
Espriu, aux allures joyeuses et 
New-Orleans : « Quand le centre 
du monde n’est plus toi (malgré les 
illusions que tu peux te faire)... 
épargne-toi quelques ennuis en bou- 
tonnant bien ton pantalon. » 

1 CD Auvidb A6190. 

V. Mo. 


Les Quatuors Schneiderhan, Vegh, Koeckert 

La politesse d'être simple 


R EGARDEZ la partition du Quatorzième Quatuor de 
Beethoven. Vous aurez la certitude d'entrer au 
royaume de l'audace, de la provocation, de la 
parcellisation, de l'instabilité, de l'outrance. L’œuvre 
comprend sept mouvements, passe par six tonalités 
différentes. La forme sonate est abandonnée d'emblée 
pour une fugue d'introduction. Ce qui est ainsi sacrifié 
de tension thématique, de suspense Bé aux développe- 
ments, est compensé par l'excès des contrastes de 
nuances, avec force sforzandos, nformndos, crescen- 
dos suivis de pianos subitos. La suite à l'avenant Bee- 
thoven disait de son Quatorzième Quatuor qu'fl n’irait 
jamais plus loin dans ses recherches pour cette forma- 
tion. 

Ecoutez l'interprétation que dorme de ces sept mou- 
vements enchaînés le Quatuor Schneiderhan : vous 
vous sentirez dans un havre de sérénité. U sonorité est 
de bout en bout lumineuse, veloutée, stable; la mélodie 
est mise en valeur, les voix médianes sont sagement 
htérarctésées. Les brutales indications de nuances sont 
minimisées, intégrées dans l’exécution la plus égale 
d’humeur, la plus (liée» que Ton puisse imaginer. 
Qu'est-ce qui peut pousser des interprètes, face a une 
page à ce point donnée comme révolutionnaire par son 
auteur même, à (fissimuter cat aspect novateur au profit 
d'une tradition plus sereine de la beauté? 

Cest peut-être que l'interprétation n'a pas à se pré- 
cipiter sur ce qui saute aux yeux dans une partition mais 
bien à chercher d’autres clefs : celles de la cohérence 
stylistique, de l’équilibre sonore. Clefs du plaisir person- 
nel aussi ; quand on se sait complètement maître de 
son instrvneni on n'a pas forcément envie de casser 
les vitres, on laisse ça aux jeunes. A un certain degré 
d'exigence musicale et d'accomplissement technique, fl 
est trop facile d'être provocant, original (1). Autrement 
dâ&cat est de faire l'œuvre sienne, pour la puer comme 
si on l'avait composée soi-même, sans s'acharner à 
signaler que chaque note est géniale. 

Le Quatuor Schneiderhan s’est séparé en 1952. il 
était composé de musiciens de la Philharmonie de 
Vienne, donné par ie violoniste qui fai donna son nom 
et qui fit l’une des plus brillantes croisières solo de 
l'après-guerre - mozartien de haut vol, Wolfgang 
Schneiderhan avait épousé la Pamina idéale, la soprano 
allemande Imgard Seefried, morte en 1988. Couplé 
avec celui du premier quatuor da VOpus 59, l'enregis- 


tra ment de l'Obus 131 est l'un des soiis témoignages 
aujourd'hui accessibles de l’art extraonfinairement raf- 
finé de ces Viennois épris de sîmpfcité. U fat réalisé en 
deux séances de studio, le 8 septembre 1944 et le 
29 mars 1945, et il faisait partie des bandes enregis- 
trées par la Radio du Reich que l’UR£> avait confis- 
quées pour les garder dans ses caves. La perestrtifca a 
permis leur diffusion. 

La même livraison, sous l'étiquette allemande Orfeo, 
rend justice au Quatuor Koeckert. Ces quatre Bohé- 
miens durent émigrer de Prague en 1939 et, appelés 
par Eugen Jochum, ils se fondirent après guerre dans 
l'Orchestre symphonique de la Radio bavaroise non 
sans mener à quatre une canière enviée en Allemagne. 
Leur façon de jouer est è leur image : joviale et 
modeste. 

Le même label a également retrouvé un enregistre- 
ment des Vegh réafisô pour la Radio bavaroise en octo- 
bre 1968. Il associe au Quinzième et ultime quatuor de 
Schubert - noblesse, austérité du ton - un Troisième 
de Bartok presque terrifiant par son refus du beau son, 
par ses lignes nettes, ses accents directs. Le quadrige 
formé autour de Sandor Vegh a enregistré deux fois 
l'intégrale des six chefs-d'œuvre bartoknns (la seconde 
version, réalisée en 1972, est disponible, en trois CD, 
chez Astrée). Le Troisième est en do diàza mineur, 
comme le Quatorzième de Beethoven, ses quatre mou- 
vements sont également enchaînés. Les vegh sont 
hongrois. Ils jouent la musique de Bartok comme s’fls 
ravalent composée eux-mêmes. Sans apprêt. 

ANNE REY 

(1) «Je m'applique à tramer l'élément le phu bizarre, le 
plus radical ou le plus personnel d'une ouvre afin de le 
mettre tout de suite en relief », écrit le pianiste Chartes 
Rosen dans Plaisir de jouer, plaisir de penser, 
conversation avec Catherine Tcmerson, qui vient de 
paraître aux éditions Eshd (84 pages, 90 F). Est-ce pour 
cela que l'interprète américain ne s’est jamais vraiment 
débarrassé de l’étiquette de «pianiste-musicologue)»? 

■k Quatuors opus SI ml et opus 131, par le Quatuor 
Schnoderhan. Quatuors opus 12 de Mendelsohn, opus 41 W 
de Schumann, Premier Qmm de Smernna, par le Quatuor 
Koeckert Troisième Quatuor de Bartok, et Quinziime 
Quatuor de Schubert par k Quatuor Vegh. 3 disques 


Quatuor de Schubert par k Quatuor Vegh. 3 dismies 
compacts Orfeo C 315 931 B, C 318 931 B et C 317 931 B. 
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ARCHITECTURE V nnK 

LA CAPITALE ALLEMANDE SE PREPARE A ACCUEILLIR LES JEUX DE L AN 2000 


T OUT va très Vite à Berlin. Voilà on mois à peine, 
le projet du Français Dominique Perrault pour 
Tun des grands équipements des hypothétiques 
futurs Jeux olympiques de l’an 2000 était habillé d’ali- 
gnements soignés de pommiers («le Monde Arts - Spec- 
tacles» du 27 mai). A présent, les pommiers ont été 
décoiffés. Ce sont des arbres éparpillés sur un mode 
aléatoire qui apporteront leur fraîcheur nonchalante à 
tous les jeunes Newton qui, sortant de l’apesanteur de 
la piscine, ou encore déchaussant les pédales du vélo- 
drome voisin, voudront reposer leur corps d'athlète sur 
ce pré de cœur de ville. 

Le projet de Perrault pour le complexe sportif de 
natation et de cyclisme est en effet typique de l’ambi- 
valence de l'esprit berlinois face aux grands projets que 
sont la transformation programmée de la ville en capi- 
tale de la nouvelle Allemagne et son ambition de deve- 
nir le siège des J eux olympiques de l'an 2000, candida- 
ture qui l’oppose à Sydney et à Pékin. Mais il a ced de 
particulier qu'il pâment à résoudre un ensemble de 
contradictions relevant davantage de la quadrature du 
cercle que du projet urbain. Pour ce projet de taille 
monumentale et de complexité proportionnelle, l'archi- 
tecte a d’ailleurs assez simplement séparé ladite quadra- 
ture et son cercle, plaçant côte à côte une vaste toiture 
circulaire, qui abrite le vélodrome, et un rectangle, 
forme assurément banale elle aussi, sous («quels sont 
naturellement placés les couloirs de la piscine olympi- 
que, le bassin de plongeon et ceux d’entraînement 
Ce qui est moins banal, c’est que ces deux toitures 
affleurent à peine au-dessns du sol, tous les équipe- 
ments étant donc enterrés, et enterrée aussi la crainte, 
voire la phobie des Berlinois pour tout ce qui pourrait 
ressembler & un grand projet de type français, dont Per- 
rault est paradoxalement, aux yeux des Allemands, le 
plus célèbre représentant pour les quatre tours de la 
Bibliothèque de France. La soucoupe plate qui forme le 
toit du vélodrome sera une prouesse métallique d'un 


BERLIN 


EN FORMES 

OLYMPIQUES 


BERLIN 

de notre envoyé spdcfef 


Berlin, c'est décidé, dort redevenir la capitale 
de l'Allemagne réunifiée. Elle manquait 
cependant un peu d'entraînement. C'est donc 
par l'effort sportif et sa candidature aux Jeux 
olympiques de l'an 2000 qu'elle espère 
retrouver sa stature de championne interna- 
tionale. Mais l'insertion de bâtiments nou- 
veaux dans une ville aux édifices historiques 
nombreux n'est pas exercice facile. Ainsi se 
croisent, ou plutôt s'affrontent un passé cÊffi- 
dle à gérer, un présent tout neuf fait de la 
chute au mur et un avenir fait de projets et de 
rêves dont H est difficile d'imaginer l'émer- 
gence réelle, tant les enjeux sont multiples, et 
divers, de taille comme d’essence. 


été ramené depuis à 90 000 places). C’est une œuvre 
aux formes simples, peu élevée (17 mètres) et bien évi- 
demment cerclée d’une colonnade rigoureuse. Ce que 
Gregotti a récemment inventé pour la rénovation du 
stade de Barcelone était déjà iri à l’œuvre. Les gradins 
descendaient de 12 mètres en dessous du niveau du sol 
pour atteindre la pste olympique. 

Au-delà do stade se trouvait le Maifèld 0e champ de 
Mai) immense esplanade qui put réunir jusqu’à 
500 000 personnes (d’antres disent 250 000), posément 
alignées, le bras tendu, devant un FQhrer exalté, entou- 
rée des flammes et des oriflammes, des musiques, des 
fanfares, des hurlements dont ont témoigné tant de 
films de propagande. Le champ de Mai était fermé par 
deux lignes de tribunes;, et dominé par un clocher de 
près de 80 mètres de haut (visite en ascenseur, et pano- 
rama inoubliable sur la ville), dont la cloche de 
10 tonnes portait Proscription inspirée : «J’en appelle à 
ta jeunesse du monde. » Plus loin encore dans le paie 
olympique se trouvait le grand théâtre en plein air, la 
Waldb&hne, amphithéâtre évidemment calqué sur le 
modèle antique qui, depuis la guerre, est resté l’un des 
hauts lieux culturels de Tété berlinois. Le parc de 1936, 
qui comporte de nombreux autres éléments, est à la Ms 
k richesse et la faiblesse de la candidature berlinoise 
pour les Jeux. La richesse, parce qu’il faudra, si l'on 
peut dire, peu de choses pour doter le grand stade du 
toit et des installations techniques qui hü manquent, et 
guère pins pour adapter les antres; la faiblesse, parce 
qu’il faudrait transformer ces pierres jadis porteuses des 
trop fameux «Jeux de la honte» - elles virent notam- 
ment le dépit de Hitler devant la victoire d’athlètes 
noirs et furent le lieu des prouesses cinématographiques 
de Leni Riefenstahl - en symboles de paix et de récon- 
ciliation de l’année évidemment charnière que sera 
l’an 2000. 

Sur ce plan, tout est prévu. Depuis longtemps d’ail- 
leurs, les Berlinois de l’Ouest avaient montré leur souci 



Photomontage 
du projet 
de rarchhncta 
Dominique 
Perrault 
pour le 
complexe 
epofiif. 


seul tenant, dont le poids sera supérieur à celui de la 
tour Eiffel et dont l'ingénierie a d’ailleurs été confiée an 
digne successeur spirituel de la firme Eiffel qu'est le 
groupe anglais Ove, Arup and Partners. L’architecte 
fiançais, spécialiste de la quincaillerie raffinée, recou- 
vrira ce toit d'un voile d’acier tressé, sous les franges 
duquel entreront les spectateurs. Programme similaire 
pour la piscine olympique, à cela prés que, durant les 
Jeux olympiques, la toiture sera surélevée de quelques 
mètres, grâce à êtes vérins, afin d’accueillir les quelques 
sept à dix mille passionnés de crawl ou de brasse papil- 
lon escomptés. 

La natation sera eu tout cas un élément essentiel des 
jeux, mais la natation dans une forât de chiffres. Cent 
huit variantes de calculs ont été effectuées, tendant 
toutes à prouver la rentabilité des Jeux. Selon la plus 
probable, entre les entrées, le tourisme, les droits de 
retransmission TV, etc., les dirigeants de la ville atten- 
dent en effet 3,47 milliards de marks de recette pour un 
cofit de 3,28 milliards de la même monnaie, soit un 
bénéfice de 190 millions de marks (i). En principe, que 
la ville qui sera alors devenue capitale soit ou ne soit 
pas choisie par ie comité olympique pour les Jeux de 
fan 2000, la plupart des projeta, dont celui de Perrault, 
devraient cependant voir le jour, ne serait-ce d’ailleurs 
que parce que le Sénat berlinois, l'équivalent de notre 
Mairie parisienne, est déridé à renouveler sa candida- 
ture pour ceux de 2004. 

Au demeurant, comme à Barcelone, dont la munici- 
palité berlinoise s’inspire pour son projri olympique, en 
espérant à la Ms un moteur de rénovation urbaine et 
bien sûr un symbole de grandeur et de respectabilité 
retrouvées, une bonne partie des infrastructures spor- 


tives existent déjà, dans l’ex-Ouest, on dans cri ex-Est 
qui s’était fait une fameuse réputation pour la muscu- 
lature de ses nageuses. L’une de ces installations, récem- 
ment achevée à deux pas du parc des fameux Jeux de 
1936, offre au moins déjà la garantie de la qualité archi- 
tecturale, même s’il n'est pas sûr qu'elle accueille des 
épreuves. Elle sert de gymnase aux jeunes Berlinois qui 
peuvent en même temps y apprendre les joies de la 
construction. La résille métallique du toit, d'un seul 
tenant comme il se doit, apporte une rare qualité de 
lumière à ces espaces ailleurs volontiers glauques, mais 
davantage encore la partie du bâtiment où sont rassem- 
blés vestiaires, bureaux et toutes sortes de nécessités 
que le sport exige sans doute. Celle-ci offre un jeu d’es- 
caliers, de combes, de portes surprises, pas toujours très 
utiles, au moins des plus pittoresques pour l’amateur 
d'architecture. 


Mais c’est bien sûr le grand stade, ou pour rire plus 
précis, trait l’ensemble du parc sportif construit sur 
130 hectares entre 1934 et 1936 par l'architecte Werner 
Mardi, qui focalise l'attention dans cet immense projet 
pour le tournant dn siècle. Les exigences du comité 
olympique d’alors étaient moindres, qn'il s’agisse du 
nombre de spectateurs, du rôle des médias, de la diver- 
sité des disciplines. Rescapée des bombardements, c’est 
assurément une œuvre remarquable, par son architec- 
ture, mais également en ce qu’elle aura aussi bien pu 
être le lieu de la célébration du sport que celui des plus 
grandes démonstrations du r^ime hitlérien... On arri- 
vait au stade, on y arrive toujours par une vaste allée 
qui butait sur deux tours. Derrière; le stade proprement 
dit pouvait accueillir quelque 120 000 personnes (il a 


de garder la mémoire du tragique passé de l'Allemagne 
hitlérienne, et chacun peut toujours voir, à remplace- 
ment de la Prinz-Aftert-Strasse, le centre de doeûmen- 
taiion sur la Topographie de la terreur, où est conservée 
la mémoire de la rifle depuis la résistance atrocement 
réprimée, ou l’exil, des premiers antifascistes alle- 
mands, jusqu'à l'anéantissement des 9/10 de la ville 
sous (es bombardements alliés, en passant par b des- 
cription détaillée des mécanismes et des réalités de 
l’Holocauste. Il s'agit ici d’archéologie, mais un peu 
plus loin dans la ville le souvenir est toujours présent 
puisque le Musée juif de Berlin voit s’achever ces 
jours-ci l'agrandissement bizarroïde que lui a destiné 
l'architecte Daniel Ubeskind et sur lequel nous aurons 
sans doute l'occasion de revenir. 

Est-ce ici le lieu de souligner que, depuis la tour du 
grand stade, on aperçoit outre P unité d'habitations de 
Le Corbusier, construites en 1958, les collines aujour- 
d’hui verdoyantes formées par les millions de tonnes 
des débris de Berlin bombardé, en particulier la bien- 
nommée Teufelsberg, la montagne du Diable. On aper- 
çoit aussi l’extravagant sarcophage du Centre de confé- 
rences international, à cheval sur une autoroute, celui-là 
même où a eu liai récemment la conférence internatio- 
nale sur le sida ri dont fes (feux principales caractéristi- 
ques sont les suivantes : fl y est strictement impossible 
de passer d'une fonction on d'un lieo à un amie sans 
emprunter an moins un escalier, ri presque aussi diffi- 
cile d'avoir accès à la lumière du jour en dehors des 
lieux, intimes, où fon s’attend plutôt à ne pas trouver 
de fenêtre. Cest ici, et dans te parc des expositions qui 
le jouxte, dominé per une pittoresque petite tour EÉÇ 
que serait installé le centre de presse des Jeux olympi- 


ques; t andis que le village des journalistes se trouverait 
à l’autre bout de Berlin, relié par une ligne de métro 
express, spécialement prévue pour le projet 
Olympia 2000. 

Tout va très vite à Berlin. Dans deux articles récents 
du Spiegel, l’écrivain Peter Schneider s’effiayait de 
cette rapidité sous le titre âoquent : «An nom du dri, 
prenez votre temps!» Cet appel à la sagesse apparaît à 
la fois raisonnable ri paradoxal ; raisonnable en ce sens 
que les projets ri fes concoure se multiplient en effet à 
Berlin. Paradoxal pourtant, car, même si certains chan- 
tiers sont effectivement engagés ici et là, tout reste 


siens multiples. Lors d'une récente rencontre organisée 
par la GSW - l’équivalent de nos grands offices 
d’HLM - entre un groupe de personnalités de la Yîüe 
de Paris ri leurs homologues berlinois, représentant des 
instaures tant privées que publiques, cette dualité entre 
un rêve trop rapide et une réalité parfois trop lente 
apparai ssait clairement. Qn'il s'agisse dn projet berli- 
nois pour te nouveau quartier de Berlin capitale; ou 
pour le projet dn Reichstag («le Monde Arts-Specta- 
cles» du 27 mai 1993), on perçoit sinon clairement, au 
m oins fortement les divergences qui opposent les élus 
de Botta ri le groupe protéiforme des inventeurs du 
futur Berlin. 

Des canflhs similaires sont, on lésait, apparus entre 
les grands investissenre pour te projet de la Potsdamer- 
platz et 1e Sénat de Berlin. Curieusement, à peu près 
tout le monde est d’accord : Berlin ne doit pas céder 
aux chantres dès gratte-del, elle doit préserver son 
gabarit traditionnel (encore qu’il ne soit pas a facBede 
dénicher cette tradition dans la ville réunifiée), Berlin 
doit se méfier des grands travaux à la panserue. 

Berlin doit doue être Berlin, vaste espace bourré (Tes- 
paces verts, cinq Ms grand comme Paris pour moins de 
3 500 000 habitants. Des conflits aussi, quelquefois des 
exaspérations sont apparus chéries spectateurs ou les 
commentateurs professionnels de la ville. En régie géné- 
rale, le sénateur Voûter Hassamer, chargé de l’urba- 
nisme, reste médité de la force de conviction ri de la 
volonté nécessaires à la restructuration d’un auss vaste 
ensemble urbain. En revanche, son homologue Wolf- 
gang Nagel, responsable pour la construction, ou le 
secrétaire d’Etat berlinois Stimtnann, tout en étant 
proches des conceptions d’Hassemer, sont crédités 
d* une capacité à l'indécirion, parMs.à la faiblesse qui, 
pour tenrs adversaires; les rendent peu aptes aux parties 
de bras de fer avec Bonn ou avec tes grandes firmes 
industrielles. Bien évidemment, d'autres commenta- 
teurs encore mettent les trois hommes, ri avec eux 1e 
mûre de la ville Eberhard Diepgen,dans un même sac, y 
trop audacieux pour les uns, trop timorés pour les 
autres. 

Et pourtant tout va quand même très rite. La cathé- 
drale sur Hte des Musées, construite à la fin du dix-neu- 
vième siècle (1894-1905), réduite en ruines à la fin de la 
guerre, vient d’être restaurée, sorte de Palais Garnier de 
FEglise luthérienne, maïs davantage propice à l'audition 
de Bach qu'aux transports architecturaux ri à la 
contemplation esthétique. EUe a été à nouveau inaugu- 
rée il y a à peine bois semaines. L’idée de reconstruire 
l’ancien Palais de Prusse a elle aussi fait son chemin. 
Devant l’immeuble construit à son emplacement pour 
te Parlement de la DDR rient d’être installé un formi- 
dable échafaudage métallique recouvert de toiles 
priâtes destinées à tester le goût des Beriinots pour tes 
diverses formes de leur passé plus ou moins partagé. 

Les fonctionnaires de Bonn n'ont pas voulu du 
bâtiment, inapproprié selon eux par rapport aux condi- 
tions de travail que leur offrait la capitale de la Répu- 
blique fédérale. Les Berlinois de FEst verraient cepen- 
dant d’un mauvais œü la disparition de ce bâtiment qui 
était aussi un palais pour te peuple avec ses cafés ri ses 
loisirs à la mode socialiste. La pression est vive, en 
revanche, chez ceux pour qm l'effacement des traces de 
la guerre et du mur rcrie un objectif majeur : eux conti- 
nuait de demanda - une reconstruction à l'identique (te 
Fancien palais. 

Dans F immédiat, comme d'habitude, un rêve chargé 
de sens ri une réalité vide de tout occupant se côtoient 
bizarrement sur nie, sans qu’il soit guère possible 
d'imaginer la décision de l’avenir. Et c'est là qu’on 
retrouve une autre caractéristique surprenante de l’es- 
prit berlinois actuel, à laquelle se heurtait notamment 
les équipes d'architectes fiançais quiontd&arquélà, 
un peu trop pleines d’espoir ri (f assurance. Là où Ton 
s’attend à voir régner ce que Ton pense être l’esprit . 
prusaen, à voir s’imposer des dérisions simples, rapides 
ri efficaces, des contrats solidement boudés et définiti- 
vement tenus, les investisseurs ri les architectes rencon- 
trent d’inhabituels atermoiements, des hésitations qui 
perdurent au-delà des contrats les plus solides, des 
remises en cause de projets acquis. Tout cria fait qu’a- "/ 
vant d’être la nouvelle capitale de FAflemagoe, ri peut-'* > 
être la capitale olympique, Berlin est bel ri bien la capi- 
tale du rêve ri de l'imaginaire architectural ri urbain. 

On ne s’étonnera donc pas qu’à la longue liste des 
concours engagés, jugés et parfois déjugés, s’ajoute •’ 
aujourd’hui un nouveau, celui die la rénovation 1 
d’Alexandapfatz, centre historique de l’ancien Berlin- • 


pour tant d'écrivains et tant de cinéastes. Là encore, il 
sera pass io n n a n t d’étndier comment les Berlinois » jet- 


tent A l’eau. 


FRÉDÉRIC EDELMANN 
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